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BOTANIQUE.

BOTANIQUE MEDICALE.

QUEXQUES OBSERVATIONS sur le danger
d'employer les CHAMPIGNONS comme aliment, et
moyens de privenir les accidens qu'ils peuvent
occasionner; par M. N. A. DESVAUX.

•L' E s accidens multiplies , dont le nombre serait ef-
frayant, si j'en voulais faire Enumeration, et qui se re-
nouvellent presque chaque annee ( i ) , n'ont point encore
eclaire le plus grand nombre des membres de la societe, sur
les dangers qu'ils courent, en faisant usage d'une classe de
vegctaux, dont il est bien demontre que Ton ne peut
tirer des alimens sains et nutritifs. II est vrai que quelques
especes flattent assez nos sens pour faire oublier les incon-
veniens d'une semblable nourriture : mais cet attrait qui se-
duit souvent le godt et le sens de l'odorat, peut-il Temporter
sur I'idee des dangers que Ton court ?

II faut convenir que les accidens resultant de l'usage des
champignons ont lieu, le plus ordinairement, dans une
classe de la societe peu susceptible d'acque*rir f dans les lirres
scientifiques, des notions exactes sur les moyens de con-

( i ) On vient recemment d'en avoir encore un e*emple
malheureux , dont les journaux ont parU
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nafire les bonnes e peces de champignons, et sur ceux
propics a prevenir les dangers auxquels on peut £lre expose :
mlib jc crois qu'il serait facile a la flasse instruite de re-
pandrc chez cclle qui ne Test pas, unc juste defiance sur
l'cn jrioi des champignons , comme ailment ou assai|pniie-
incni. Je pensc qu'en repetant souvent que les meilleurcs
cspoces sont nuisibles; que leur usage doit £tre plut6t pros-
crit que de courir des risques; que les especes reconnues
pour les plus innocenles f contractent des quaUtesnuisibles,
en prenant un plus grand developpement; je crois, dis-jc ,
que peu a p(u on pourrait, si non fa ire abandonncr l'usago
de ces vegefaux , au moins en restreindre Tusage journalier
a un tre^-pctit nombre, dont Finnocuite est bien constatee ,
si Ton en except? la difliculteque I'estomac eprouve loujouis
pour en fa ire la digestion.

II peut he faire que Ton soit tellcmcnt attache a cettc e$-
pece d'aliment, que Ton nVn abandunne point Tusage qui
semble etie generalement repandu dans tous les climats et
chez tous les pcuples ; dans ce cas, il me sufiira de presenter
quelques notions tres-faciles a saisir, et a la porlee de lout
homme qui n'est pas naturaliste.

Deux ordres de champignons se presentent d'abord ,
i°. ceux qui ont un tissu solide 9 jaxnais humccle par une
sere dbondanle, et qui partuipent plus ou moins de la na-
ture de Famadoue; 2°. ceux qui sont formes par un tissu
plus ou moins Uche, flexible , ou d'une facile rupture, rem-
plis (I1 une eau abondantequi humecte lesdoigtslorsqu'on les
piesso faiblcment.

Nul doute que , par Vinspeclion de leurs caracleres exte-
rleurs, on ne fasse point usage du premier ordre de cham-
pignons dont nous venons de parlcr. C'est dans le dcuxieme
ordre que se rencontrent en meme temps les especes co-
mestibles etcelles qui sont nuisibles, et m&me mortelles (L).

K CO Dans les champignons a substance seche 9 on trouve
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^ oyons s'il est possible de oi^ndlji June ma HUM e faule ces
derniexes. **

II est une foule de champion >ns qui, par lcnr pelilesse ,
ont echapj.e au\ lecheithes que 1 homme a f îtes (h ces ve-
gelaux , pour s'enservir comme aliment, et desquels il n'au
rait n»i£me en rien a redouter, si Ton en excepte~PAg-Vic
sliplique ( Agaricus stipti(us) s il en est vin ties g'jnd IK»W-

l)ie encore qu'il a mepiises , s< it rjuMs ne llaitjssent p ks ses
sens, soit qu'ils n'of riss^nt qu'un ties-petit \olumc 'le i>uhs-
tuiite nulnlivc. C est JOHL painu les yandes cspoces qi.e
Ton doit recherrliyi celes dont on j»ent niangrr, ct celled
qui peuvent faire courir quelques dangers.

Le sens de Todorat osl un des moyens les ^lus nfaill'M<*s
pour nous apprendre a distinguer les bonnes dc«* mamaiscs
esperesreard faut rejeter les preservaiifs qu'un aveucV1 em-
pirisme indique souvent, tel que de mettre- une cuiLer d'ar-
gent dans l'eau , avec les champignons que Ton fait cuire, et
dti juger qu'ils sont de mauvaise qualite, quand Targenl se
ternit.

On doit rejeler toutes les especes dont Todeur, quelle
qu'elle soit f est ties-foiie et cntdtanie. Cesodcurs sout I her-
bacee, Vodeur fade, celle approcbant de la tcrre arqilleuse
humectee par Teau , celle vireuso de ciguc, (die de la tere-
bentliine, celle du fumier de cheval, et meme celle que Von
connait ^ous le nom d'odeur de champignon , lorsqu'elle est
trop exaliee; elle a pour type celle qu'exale le champignon
de couche ( agaricus campestris L ).

On pcut avoir confiance dans toutes les especes, dont
Todeur est suave elWouce, de'qiielque nature qu'elle soit.

Les localites ou croissent les champignons peuvent encore
donner quclqucs indices assez certains pour distinguer les
especes nuisibles: ainsi on doit ne point faire usage de toutes

rependant le bolet du meieze, ou agaric des chirurgiens, qui
peut oceasionner des accidens graves, et mdme la mort, pris
interieuremenL



celles qui se de'veloppenl dans les lieux^ombres et humides
des bois et des forets, ainsi que de presque toutes celles qui
croissent sur les arbres qui commencent a pourrir.

Rplativcment a la nature de leur substance f on rejetera
les champignons dontla chair estlourde , molle ou grenue 9

ct specialement tous ceux qui etant rompus, changent de
couleur a Pair. Ceux qui se corrompent facilement et promp-
temerit doivent egalcment etre rejetes.

Le sens du goilt n'est ]pas toujours un guide eclaire pour
distiguer les champignons dele*teres, car on en mange plu-
fieurs dont la saveur est astringente, acerbe ou acide ; et
'beaucoup de ceux qui feraient courir des danger, n'ont
point une saveur dcsagreable.

Un dernier signe peut rassurer sur la qualite des champi-
gnons , c'est lorsque Ton voit les limac.ons , les limaces , les
betes fauves et les animaux domestiques, les manger; tous
ceux auxquels ils ne touchcnt point doivent £tre consideres
comme suspects.

II est cinq causes differentesqui peuvent rendre les cham-
pignous nuisibles, i*. leur substance , lorsqu'elle est spon-
gieubc et cotonneuse ; 20. un principeparticulier et resineux
que renferment quelques especes, et qut est independant de
Fodfeur, puisque le premier etant enleve par les spiritueux y

Fodeur nc Test pas; 3°. une fermentation dont beaucoup
d'especes sont susceptibles , lorsque leur developpement est
complet, et que Taction vitale cesse de s'opposer a la reac-
tion de leurs principes Nconstitutifs les uns sur les autres;
4°. lorsque leur substance est de nature a resister a la masti-
cation ; 5°. enfin, lorsque Ton mange unetrop grande quii|-
tite des bonnes especes elles-m^mes.

Quelles que soient les especes veneneuses f lorsqu'il est
facile de les broyer sous la dent, elles peuvent, a la ri-
gueur f Sire raises en usage, en les faisant macerer dans des
liquides spirilueux , Tacide acetique ( vinaigre ) ou Teau
chargee de muriaie de soude (sel de cuisine ), ayant soin
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de jeter ensuite *&s liquides qui contractent dans ce cas la
propriete veneneuse du champigncm: mais ces champignons
alors n'offrenl qu'un corps fibreux , sans goiit particulier ,
qui, malgre tous les assaisonnemens possibles, ne pourra
fournir aucun principe nutrilif, et deviendra meme nuisi-
ble , etant pris en certaine quantite-; ce qui au reste est
commun avec lesxneilleures especes , ainsi que je Fai deja
Jit.

11 est une autre maniere de preparer les champignons qui
semble leur enlever lous les principcs nuisibles , c'est la coc-
tion. 11 parait que c'est par ce moyen que les peuples du nord
de la Russie, d'apres le temoignagc de Pallas , se premu-
nissent contre les dangers des especes veneneuses , ou que
nous regardons comme telles, et qu'ilsmangentsans aucune
distinction. C'est aussi ce moyen qu'un pauvre cultivateur y

que j'ai connu dans le Poitou, employait pour faire cuire
la plus grande partie des champignons comestibles ou

^veneneux qu'il mangeait, et qui ne l'ont jamais incom-
fnode ; il usait meme du bolet du noyer (Boletus juglandis,
Schofeff. ) dorU on connait Fodeur repugnante et nau-
•seeuse.

De toutes les.indications qui ont ete donnees pour pre-
- vcnir les suites des accidens causes par Fusage des champi-
gnons venencux. 9 nous devons avouer qu'il n7en est aucun
qui offre des moyens assures pour prevenir tous les cas d'em-

- poisoonement par les champignons, parce que ces moyens
curatifs varient suivant la nature de rincommodite que Ton *
eprouve. Si Festomacse trouve surcharge par des champi-
gnons d'une nature spongieuse et de difficile digestion , on
doit chercher les moyens de les expulser, en employant les
e'metiques m^les aux purgatifs, tels que le Tartrile de po-
tassc aptimonie ( Emeiique ) , m&e avec le sulfate de

' soude ( Sel de Glauber ), dissout dans l'eau ; le premier
medicament fait rejeter la portion des champignons quin'ont

-, pu t̂rc attaques par Faction de Festomac; le second preci-



pile rapidement les parlies de champignon qui ont com-
mence a elre digerees.

Si Ton pouvait eMre assure que les especes de champignon
qui ont incommode, agissent par un principe deletere resi-
neux, alop on administrerait de preference avec succes les
spiritueux , et sp^cialement les ethers.

Les acides reussissent conlre les especes coriaces ou pu-
trescentes.

Le lait que Von indique comme un des palliatifs les plus
propres a combattrelesefletsfunestes des champignons, n'esl
recllement qn'un moyen accessoire et qui doit elre mis ert
usage le dornier; c'est un adoucissant qui abrcge la conva-
lescence.

Jusqu'ici j'ai donne des idees generates sur les dangers
que Ton court en faisant usage des champignons, mome du
ccux estimes de meilleurequalile; mais il est certaines es-
peces que je dois signaler parliculierement, parce que c'est
d'elles que resullent le plus ordinairement les accidens pro-
duits par les champignons , a raison de ce qu'elles croissant
en abondance dans beaucoup de contrees, el a raison des
rapports qu'elles ont avec quelques especes comestibles.

Une des plus remarquables est celle que Von nomme u4garis
mouche ou Fausse Oronge(j4garicusmuscariusL.\parceq\ie\\e
ressemble a VOron££vraie,une des especes les plus recherchees
apres la truffe. La fausse Oronge , dont nous donnons une
6gure tres-exacte {ooy. pi. I, fig. i ), croit dans les lieux
ombrages. On la distingue facilcmenl a son pied bulbeux
ou renfle a la base ; a sa couleur rouge; aux taches blan-
ches qui recouvrent son chapeau, et qui sont plus ou moins
nombreuses, quelquefois cepondanl a peine sensibles. Mais
un des caracleres qui Veloigne entierement de VOronge, c'est
qu'elleales fcuillets blancs, tandis que VOronge les a jauncs;
aureste, les environs de Paris ne fournisscnt point cette
derniere ; dc maniere que Von doit rcjcLcr dans les deparie-
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mens envlronnant Paris, toutes les especes qui sont rouges

vn dessus.
II est fort heureux pour quelques provinces ou regnent

certains prejuges , que la Fausse Oronge y soit extremement
rare; car elle pourrait occasionncr beaucoup d accidens , \u
que I'on croit que toutes les especes qui poitent une colle-
rette ou anneau , ne sont pas nuisibles.

L'autre espece dont nous donnons la figure (planche I,
fig. 2 ), a quelques* rapports par sa forme aveci1Agaricfausse
Oronge. Elle pourrait, loisque sa couleur jaunalre est tres-
faible , elie confonduc avec une espece a anneau que Ion
mange sans danger dans quelques parties de la France.

Cct Agaric que Ton nomine peiruqueux (Agaric verruco-
sus), que quelques auteurs rcgardent comme une \aiiele
de VAgaric printanier, presente en dessus du chapeau une
couleur legerement citrine ; ses feuillcts blancs , sa volve ou
bourse au bas du pied le font reconnaitre facilemant.

En general, on doit rejeter toutes les espt'ees qui se rap-
prochent par la forme des deux especes que nous figurons ,
qu'elles soient blanches comme FAgaric bulbeux {Agaricus
bulbosus) ; d'une couleur de plombagine comme 1'Agaric va-
%\ne (• Agaricus paginates )y ou blanche avec un chapeau,
en forme (Tentonnoir, comme 1'Agaric printanier (Agari-
cus oernus ).

Pour terminer ces observations, nous repeterons encore
que I'on ne saurait user avec trop de circonspeclion des
champignons, et qu'il est indispensable , pour prevenir les
accldens , que les personnes instruites repandent ces idees
dans la societe, parce qu'elles gagneront peu a peu, etalors
TIOUS serons peut-^tre assez heureux pour ne plus apprendre
les nombreux empoisonnemens donl les champignons sout
cause , chaque fuis qu'un automne chaud et humide les fait
croitre en grande quantile.



BOTANIQUE. - VAhlfiTES.

LETTRE DE M. PALISOT DE BEAUVOIS , Membre
de VInstitut,

A M. DESVAUJL , Redacteur du Journal de
$otanique.

M O N S I E U R ,

Une des grandes difficultes en botanique, et generale-
mcnt en hisloire naturelle, est de determiner positivement
ce qu'on doit appeler espece t et ce qui n'est que, variete. On
sait, et il est reconnu, .qu'une production quelconque,
pour £tre espece , doit avoir des caracteres. constans et in-
.variables, pareils a ceu< qui caiacleiisaient Vindividu ou les
individus qui lui out donne naissance , et qu'elle transmet
aussi invariablemenl y et dans une succession non interrom-
pue, aux individus qu'elle produit. On sait egalement que
par varletes, dont j'exceple les especes bybrides, on ne de-
signe que les animaux et les plantes dont les parties essen-
tielles et organiques qui les constilueot telle ou telle espece ,
quoique les ip^ines essentiellement, varient accidentelle-
nient dans la forme, la couleur, la grandeur, etc.; mais ce
qui rend tres difficile a determiner cette ligne de demarca-
tion entre une espece et une variete , c'est la Constance avec

llaquelle se perpetuent queiquefois ces caracteres variables,
meme dans plusieurs generations. Je n'entreprendrai pas
ici cette discussion , elle exigeiait des raisonnemens qui se-

. raient trop longs , et qui au fait ne seraieiit que des raison-
nemens , qu'il faudrait appuyer de preuves que nogs n'avons
pas encore acquises , et d'experiences qui ne sont pas encore

t assez multipliees. Ces preuves et res experiences ne peuvent
s'oblenir qu'avec le temps et a force d'observations. C'est

, dans cette vue que je m'empresse do vous communiquer une
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remarcjue que je viens de faire, ct qucje vous prie d"incer£t
dans le Journal de Botanique.

La Societe d'agriculture , dcs sciences et arts de cctie
ville, graces aux lumieres, au zelc el a la bienveillance de
JM. Forest, son ma ire, et du Conseil General da depart-
ment , compose d'hommes eel a ires , porlos pftur les pio-
grcs des sciences, jouit d\in vaste cl beau local qui , ww
jour, deviendra nn efablissemenl precieux. Co local est IVn-
clos qui a appartenu aux Capucins. Dans l.i salle mcrnodes
seances de la Societe, s'est developpee sur le phncli^r une
production, non pas nouvelle, mais pen commune. i)uv\-
ques menlbres de cette Societe" , a laquell? j'ai rh^nncir
d^appartenrr en quititc d'un dc ses corrcspondans, nie
piiercnt duller vizier cette production.

Je n'eus pas de peine a reconnaitrc quVlle apparii^nt a la
famille nomhfeuse tfes champignons , et att genre ridlur. 1
MERULIUS elabli par M. Persoon. Jc cnnsiillai i'excellent ou-
vrage do ce savant {Synopsis fungonim} , el je me troi\ai
fort embarrasse pour determiner son espece. Je balinc^
entrc le M. desiruens et le M. oaslator; mais en l'obscrvant
avrc plus d'alt^ntion et comparativement avec les deux di\*-
criptions, je me suis convaincu que les caracleres de clia-
cun6 lui con\ioiinent egalement, et que ces differences ne
me paraissanl qu'accidentelles , occasionn^es par le sol, la
temperature, Texposition, etc. Ces deuxespeces pourraient
bien n'^lre qu'une variete l'une de l'autre.

Pour meUre les botanisles a portee d'en juger, je rappor-
terai ici la description des deux especes donnees par M. Per-
soon, en sousUgnanl les caractcres de Tune et deraulreega-
lement applicables a Tindividu en question.

M E P C U L I U S DESTRUENS. Effusus, magnus , flavo-
ruber, margme albido - tomrntoso ; pliii* amplis , poroso-
sinuatis.

Habilat super assures, locis bumori obnoxius , uli muro
communicant; fascia marginalis lata, connexa , nivea : gut-
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las aqueas lacrymans fungus exsiccatus pukere cinnamo-

ttieo quasi adpersus est.
MERULIUS VASTATOB. Orbicularis, adultus aureus, ventis

crispis in centrum versus in plicas abeuntihus; tuberculis in-
tus alb is ut pluiimum aggregates raulescentibus, intermediis.

Habitat in adificiis, lncis suffocatis out hurncntibus , ubi
ligna fabrefacta emolliendo destruit. Magnitudine variat et
formS.

Vous voyez, Monsieur , que le champignon en question
doil eire rapporte au Mer. destruens par ces caracteres. Mar~
gine albldo-tomentoso , plicis poroso siuuatfs. — Fascia mar-
ginalis , lata , connexa , nivea, eic.

Que toute la description du M. vastator lui convient,
sauf le facia marginalis lata, connexa , mVea ? etc., que
M. Persoon att ibue au destruens seulemenr.

Enfin,que ces autres" caracteres, flavo-rubei, adultus au-
reus , effusus ou orbicularis % ne sont que des caracteres ac-
cidentels , et dependans de la localite, de Vexposition , de
la temperature , etc.

De ces observations, je me rrois autorise a conclure que
ces deux especes n'en font qu'une , et je propose de la desi-
gner ainsi :

MERULIUS EXPA^SUS. Effusus aut orbicularis, adultus fla-
ws , CElaLe cinnamomeus, margine albido-tomentoso9 tuber-
culato ; venis crispis in plicas poroso-sinuatas concentrice ab-
guntibus.

Je lerminerai cette lettre, Monsieur , par une petite par-
ticularite assez divertissante, qui prouve combien les pre-
juges sont enracines cbezquelques petits esprits, et jusqu'ou
peut aller, m^me encore aujourd'hui, la superstition et une
devotion irreflechie. •

Je vous ai dit que ce champignon avail pris naissance sur
lc plancher de la salle des seances de la Societe d'agriculture t

prochc le mur sur lequel U comrnqncaU 4 s'elcver, faute dl



pouvoir s'etendre de ce cdte. Vous saurez que, non loin de
cette salle, se trouvait autrcfois batie une ehapelle de<1iee a
nne certaine vierge surnommee Au-uliahice, ef 1res-venere>
en raison de ses miracles , encore plusetonnant que la nais-
sance du Meiulius effusus. Celui qui a fair sa reputation con-
siste dans les Jarmes qu'on a vu repandre a sa statue.

Quoi qu'il en soit, le peuple, e» meme la plupart des ha-
bitans de la ville, infoTmes de ce prelendu phenomene f se
sont transported en foule pour 1e voir. A force de le regnr-
der, de Tobserver, quelques imaginations se sont exaltees.
On y voyait, comme dans les nuages , tout ce que Ton veut
y voir, Mais ces e^prits frappes y ont remarque plus parti-
culierement y les uns un Christ, d'autres un enfant dans son
maillot, entoure de rayons, id a peu pres que quelques an-
ciens tableaux nous representent le petit Jesus emmaillotte,
au milieu des rayons dc sa gloire. Ce bruit s'est accredite;
il est parvenu jusqu'aux devotes , qui ont iDornentanement
deserte lours prie-dieu et les egliscs. Plusieurs meme croyant
y reconnaitre l'image de Jesus t se sont agenouillees antour
de ce champignon, et lui ont adresse leurs plus fer\cn?es
prieres f dans la persuasion probablement que ce bienheu-
reux champignon etait l'effet d'un miracle opere par la
Vierge auxiliatrice qui, disent-elles, avait dans ce meme
lieu, une chapelle qui lui etait cdnsarree, et quef dans la
revolution, on a irreligieusement demolie. D'autics, irap-
pes de U couleur brune de ce champignon, ont pretendu
qu'il a cru sur la tombe d'un capucin , dont la robe a^ait
une couleur feculaire.

Au fait, OD voyait au centre de ce champignon une ligne
longitudinale un peu relevte, correspondante a la jonclion
des deux planches, entre lesquelles il a pris naissance , et
cntouree de cercles que Ton a pris pour des rayons de
gloire. Au surplus, la Vitrge auxiliatrice n'a' pas ach^ve son

. Elle n'a rien change au cours ordinaire des choscs.
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Au moment on je vous ecris, le champignon a cesscde fairc
dcs progres. Lcs Lords se dessechent, et srront bientdt me-
contvaissables. Le centre fmira de m£me,si le temps demeure
a nnc temperature elevee, et si les vers le respectent, ou bi
il lombera en deliquwm, si le temps devient humide.

J(» vous sal'ie , en vous souhaitant tous les succes dus a
travautf e! a voiie z^e.

pAtlSOT DE

Douai, ce 2G aoiit.

BOTAN1QUE ETRANGERE.

ORSEKVATTONS sur quelques nomeaux genres de

Fougdres y ct sur plusieurs espkees nottvelles de la

rnrmefamille (1 j ; par N. A. D E S V A U X .

Dcpnis quc le celebre botanize anglais Smiih a publie
son memoire sur les fougires, dans les actes de 1'Academie
royale de Turin, en 1791 , il s'e<t ope*re une revolution to-
tale dans la maniere d'en\isagpr cette famille de plantes.
Cet auteur doit £tre considere par consequent coimne le
premier moteur de l'heureuse innovation portee dan^ Xk-
tude decesvegctaux. Jusqu'a cettc epoque, on s'etaitabstemi
de tout changement, et Ton suivait sans restriction ce qu'a-
vait fait Timmortel naturaliste dn Nord. Quels que fussent
les inconveniens de cette marrhe , lc respect que Ton por-
tait au monument eleve par iui a la science des vegetaux ,
emplchait que Von ne reflchit suf plusieurs parties qui
etaient defectueuses ; mais enfin 7 en rendant a Linne la
^istice qui lui est due, et sans detacher aucun fleurom de sa
couronne, on peut retoucher et perfectionner quelques par-
ties de ses ouvrages, notamment la 24me. classe de son

CO Lu h VInstitut, le 8 ayril i 8 n #

systeme ,
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systSme, ou sa rryptogamie. Ce naturaliste^lirigeant ses re-
cherches sur tons les points de Vhutoire nalurclle , n'a pa
tout voir, ni tour observer. Dans son travail sur les fou-
f>eres T il n'a etabli qtie douze genres , dans lesquels il dis-
tribua un Ires-pelit nombre d'especes, comparativement a.
cc qui est connu actuelleincnt; mais il faut convcnir qu'il
omit une grande partie d<» celles qui claient publiees dans
plusieurs ouvrages, et specialemeRt dans celui du laborieux:
pere Plumier.

Les genres adoptes ou etablis par Linnee, etaient bien.
cloignes de pouvoir suffire , pour classer me'thodiquement
toutes les especeg observees; d'ailleurs , cette nombreuse et
belle famille a tellemont augment?, paries decouverles deli
voyageurs , qu'il a ete indispensable d'etablir de nouveaux
gefires , afm dc ne pas cumuler dans ceux e^istans , comme
ce naturaliste lui-meme Tavait fait quelquefois, des especes
d'une organisation tres-diffcrente.

Les observations succcssives de plusieurs botanistes 9 telsl
que Smitli 7 Mobr', Bcrnbardi, Swartz, et plusieurs autres 7

ont scrri a poser les bases de la methode a employer pour la
distribution des fougeres ; elles ont prouve en m^me temps
que Vorganisation tres-variee des parlies de la fructification
pouvait fournir une serie de raracteres propres a etablir dê
nouveaux genres dans cette famille; quarante et quelque^
genres ont ete le resultat de cette nouvelle maniere d'envi-
sager les fougeres. tl'est d'apres les principes suivis par les
derniers naturalisles qui ont ecrit, que j'ai cru pouvoir pre-
senter mon travail.

II arfive sou vent que les pi antes porte'es dans differens
genres par divers auteurs , sont susceptibles, etant mieug
observees, de former des genres particuliers , parce que
malgn£ leurs rapports apparens, elles ont des caracleres qui
leur sont propres. II en est ainsi pour quelques especes de
fougeres que Ton a placees, Iant6t dans les Acrosliques, tan-
t^t dans les Polypodes, avec lesquelles j'ai formi le genr#

3



tfydophorus , do^t void le caraclere : capsules re'unies en
groupes ( Son ) depourvus de tegument ( Indulsinm )/
groupes places les uns aupres des autres (Planch. II, fig. 1)?
de maniege a se toucher quelquefois f mais ils ne cesseut
point pour cela d'etre distincts les uns des aulres.

Ce genre, par ceite disposition, s'elo'.gne de V Acrostichum,
dont les capsules ne conservent aucun ordre entre clles, ne
Torment point de groupes isoles , et couvrent, au contraire,
une grande etendue de la surffce inferieure des feuilles ou
meme la surface en totalite.

Dans toutesles especes qui composentle genre cyclophorus^
les groupes ou son sont formes pir un certain nombre de
capsules attachees inferieurement.au fond et sur les parois
d'une petite cavite plus ou moins prononcee, creusee dans
Vepaisseur de la feuille. Au dchors, ces capsules sont placees
verticalement, presseesles unes aupres des autres et disposees
en ligne circulaire, laissantun espace vide dans leur cenlre-
C?est d'apres celle disposition des capsules, que j'aFchoisi le
nom de CYCLOPHORUS , porte cercle. La pubescence tres-
prononcee de quelques especes permet a peine aux fructifica-
tions de parattre a la surface de la feuille; mais etipendant en
examinant altentivement, on voit que les capsules conservent
I'ordre que nous avons indique.

Le caractere pris de Tarrangemenf des capsules dans les
groupes, dislingue parfaitemerit ce genre des Polypodes , et
speciajement d'une e^pece qui avait etc associee a celles dont
nous parlons, par M. Mirbel. Les capsules dans le genre
JPolypodium , comparees entre elles , n'affeclent aucun ordre,
et la disposition generate des gioupes de fructification, au
.contraire, est reguliere le plus ordinairement, tandis qu'elU
£St tresirreguliere dans le Cyclophorus.

M. Mirbel, dans Hlistoire nalurellc des vegetaux, faisant
panic du peiit Buffon de Deterville, avait etabli le genre
tfontnous traiions, sous ie nom de Candollca % qui ne peut



tore conserve, ce meme nom ayant ete donne a une autre
serie de plante.

Par le caractere que ce naturalisle avait assigne a ct genre y

il etait oblige d'y faire entrei* une plante qui appartient aux
Polypodes , \e Polypodium incanum , Sw., ou Acrostichum
polypo divides, L., parcc que celte espece a ses capsules pla-*
ce'es dans une fossette, caractere essentiel do la Candollea de
M. Mirbel; mais les capsules de cette fougcre ne conservent
aucun ordre entre elles, ct suivent absolument la disposition
de celles des Polypodes.

Le genre Cyclophorus fcst tres-voisin de la Pyrrosia de
M. Mirbel; mais la Pyr/osiationt j'ai verifie les caracteres, et
qui doit £tre adoptee, est pourvue d'un receptacle mince en
forme de disque, sur lequel reposent les capsules dont la
disposition est analogue a celle du Cyclophorus; il n'existe
point de fosselte poui loger les rapsulos dans la Pyrrgsie, ce
qui ajoute encore a son caraclere. Une aulre difference se
trouve encore, e'est quo dans le Cyclophorus, les fructifica-
tions naissenl seulement au sommetde la feuille. Ayant reduit
le genre Candollea a deux especes, j'auiais peut t̂re hesite k
le constituer genre sous un nouveau nom , si Tobservation
ne nTcn cAt pas offert d'autres, qui toutes onr un port par*
ticulier; e'est ce qui nVa coufirme dans Tidee que ce genre
cUit nalutel.

Pour observer le caractere du ryclophorus, on doit le faire
ainsi que pour tousles genres de fougere, lorsqueI'inflores-
cence n'est pas alteree, parce que dans ce cas les capsules
presentent parfaitement la disposition que j'ai iudiquee: e'est
pour n'avoir vuque des individus Ires-avances, que M. Mirbel
n'a reconnu cette organisation que dans sa Candollea longi-
folia.

I. Cy CLOPHQR.US (i) sorl nudl confetti circinnuti; cap*

(i ) De xvx>«$ cercle, et <?tpe je porte.



in si nib us paginarum inferiorum frondorum.semi immer~
jas, uniseiidles orbiculatim disposita. Frondes , cnervse, sim-
plires integcrrimae, fructificationes ab apice ad medium usque
tin turn occurrunt; surculi radicantes scjuamosi, squamis sub-
adpressis.

I. ADNASCETSS, Dcsv., Polypodium adnasceifs, Sw., Syn.
fil. pag. 25 1 1. 2, £. 1 , surculo : squamis acutis sub-patentibus ,
Gtipite glabro \ frondibus sterilibus ovatis sub-sessilibus , jerti-
iibus linearibus , subtus i omen to sis ; soris in tomento immersis.
Habitat in IndiS oriental!.

a. IIETEROPIIYLLUS,DCSV., Candolleaheteropliyila,Mirb.,
surculo funiculoso : squamis acutis; frondibus tomentosis y

sterilibus ovato-oblongis obtusis stipitatis\ JertUibus lineari-
hus; soris immcrsis. Habilat in insulis Sechelles.

3. SPISSUS, Desv., Candollca heterophylla, Mirb., hist,
nat. des veg., Buff. Deterv., v. 5 , p. 87 , excl. synon. Linn.
PolypJiiuin spissum, Bory , in W . , spec, pi. 5, p. 146.
Surculo filijormi : squamis augusto-lanceolatis; frondibus to-
mentosis uniformibus, linearilanceolatis ohtusis, fructiferis
longioribus; soris immersis. Habitat in insuld Baibonise.

4- LoiSGiFOLius , Desv., Acrostichumlaogifolluni, Burm.
ind.f p. 228; Candollea longifolia, Mirb., loc. cit., p. 88.
Surculo funiculoso j squamis adpressis nitentibus fuscis; fron*
diius uniformibus linearilanceolatis , elongatis subtus tomen-
tosis ; soris eorer/is. Habitat in Java.

5. STIGMOUUS, Desv., Polypodium sligmosum, Sw.
syn. fii. p. 29; Petit., gaz., t. 6 1 , f. 3 . , surculo : squamis
itdpressis acutis ; frondibus subtus pruinoso-tomentosis Ian-
ceolato-oblongis apice attenuates sen acuminatis, acumint
capsulifcro ; soris minutissirnis. Habitat in India* oriental}.

6. GLABER, Desv., Pol>podium acrostichoides? Porst.,
S w . , W . , exci. Syn., Linn et Rheed., Candolline lanceolee'
Mirb., 1. c., p. 8 9 , surculi : squamis peltath arete imbricatis]

niiidis, media nigris, marguie ntembianacettpailido stipitibus

Slabri.'.jrondibu* lineari-ianceolatis Slabrisy subtus tomento
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eculis nudis oi t dfotinguendo \ soii's pYvmintntibu* ferrugi\ieis»

Habitat in Java.
Une des especes du second genre que je vais decrire, a £l4

portee successivemcnt par diveis autouis, dans plusieuis
genres Ires-distinctslesuns des autres. M. Poiiet, d'apres les
manusrrits de Commerson, en a fYit uno Pteris; Swartz,
une Grammitis; Schkuhr, line Gvnoptrris \ etcependant elie

-n'a le raraclere d'aucuns de ces genres ; lesfi nciifications des
Pteris sont margiuales; dans la planlc dont nous parlons, elle
est a la partie inoyenne du di&que de la fcuille. La Grammitis
manque d'enveloppe ou tegument; ceite rspecc en est pour-
vue; la fruciifiralion de la crnopteris esl eti sori oblongs f

pourvus d'uiiisciil iadusium ou enveloppe , et pLiree sur lc
bord des folioies, et dans noire plaute elle est cent rate et
pourvue de dcnx tegumens.

Mon travail elait deja terming, lorsque j'ai coosulte le
lexte de l'ouvrage de Srhhuhr sur les fougcies; j'ai vu qua
1J Canopletis graminea des planches qui accompagnent ce
texle, est const'.luee genre, sous le nrm de mono grunt ma d'a-
pr̂ < Commerson, dtf Schliulir : maî s ce bolaniste a\ait fait
de cette plante one Pteris,e\ non «n genre particulier, comme
je Tai verifie sur la planle eliqnelec de sa main.

Ayant compare la description du caiacere generique donnti
par Schkuhr, je ne me suis point Irouve d'accord avec ret
auteur, m-algre que j'eu^se observe Id meme plante que lui.
Si le rjracteie a>signe a ce genre elait exart, il srrail diffe-
rent de celui que j'avais etabli sous le no»n KOtthogrammay

d'apics une autre fougere ; mais la similitude des caracteres
les place Tune a c6te de Taiitre. Pour ne point multiplier les
noms , j'ai adopte eclui de Monugrnmma , donl je vais deve-
lopper les caractercs t qui n'ont point de rapport avec ceux
donnes par Schkuhr.

Fructification sur le dos des fcuilles, situee a la parti*
moyenne da disque , a la place que doit occuper la cdte oa
nervurc mediane, disposees ^n ligne droite > quî se prolongs



plus ou moins vers les deux exlremiles lc la feuille (pi. K*
'fig. 2 et 3). Cclie fructification esl recouverte par deux mem-
branes (indusii), qui se tourhent vers la partie rnoyenne de
la ligne, et s'ouvrcnt de dedans en dehors. Loisque ccs mem-
branes s*nt ouvertes, la ligne formee par les capsules sembls
etrc cachee dans l'epaisseur de la feuille.

La Monogramma ayant sa fructification en ligne droite, re-
couverte par un tegument, serapproche de plus'eurs genres,
tels que les Diplazium, Vittaria, Blechnum , etpius particu-
lierement du Scolopendrium , dont le tegument est dispose dc
meme que dans la Monogramma; mais dans le Scolopendrium
la fructification est en lignes verticales a la nervure princi-
pale, paralleled deux a deux ou solitaires, uteis en nombre
plus ou moins grand sur la surface totale de la feuille, dont
die ne penetrent point la substance.

Le genre Monogramma n'est compose r jusqo'a present f

que dc trois especes; deux se trouvent dans le nouveau con-
tinent, et la Iroisieme dans les lies d'Afrique. Une des es-
peces d'Amerique, que je connais seulement d'apres la figure
et la description qu'en a donne $wartz, estplacee avecdoute

genre.
i!, MGNOGRAJraA (pi. II, fi^. 2 e t 3 ) , sori lineares

conthu •'> longi/udinales solitarii , costcc frondis interjtcti\ in-
dusii genu..citi svpetficiarii oppositi utrinque interius dehicentes.
Frondes simplices furcataeque integerrimsc lineares.

1. LlNEARlFOLlA, Desv. (pi. II , fig. 2 Ct 2 a) ; rudict
exspitosa ; stipite sub-nullo; frondibus line aril us suh-falcatis
ohiusis infra attenuatis. Habitat in gallia equinoxialia.

La base des feuilles est entouree d'ecailles cetacees, brunes;
la longueur de ces feuilles est de 3 millimetres (i ligne i/a \
et leur longueur dc 4o ^ 4^ (2 pouces 1/2 a 3) .

2. GRAMINEA , Schk. Crypt., pag. 281 ; Pleris graminea,
Poir. enc. Pteris monogramma, Commer. ined. Grammilis
pumila , Svv.; Caenopteris, graminea, Schk. Crypt., t. 87 ,
sureulo repente piloso; frondibus JUiformibus infra apicequ*



tenuioribus; lineola fructificante sub-terminali. Habitat in ifl£
sula mauritii.

3? FURCATA , Desv., Grammitis gramino'ides, Sw, syn.
fil., t. i, f. 5: Asplenium gramino'ides, Sw. , Fl. Jlnd. occ.
radice azspifosa', frondibus lineaiibus, a pice simplicibus fur—
catisque, larinulis semi-ovaiis obtusis. Habilat in Jamaica.

Un troisieme genre de fougere que je nomine Didymoch-
Ictna, est caiacteiise par une fructification formee dc groupes
oblongs y places a la circonference des pinnules; rhaque
groupe forme d'un certain nombre de capsules est recouvert
par un legumentfixe longiiudinalement par sa partie moyenne
a la veine des pinnules; les capsules sont siluees de chaque
cofe de cette veine',, seulcment dans I'etenduc des legumens.
Lorsque ces tegumers s'ouvrent, ce qui a lieu de dehors en
dedans, ils se replient au-dessus de la nervure (planche II ,
^g- 4 i a) i alors on voit dislinctement que chaque sorus est
conipose de deux groupes de capsules, separes par la vein*
de la foliole.

Le genre donl se rapproche le plus la Bidymochlcena, est
le Diplazium, ma is elle est cxactemont a ce genie ce quc la
Woodwardia est au Blechnum pour la forme de la fructifi-
cation, ma is nullement pour la situation des group es com-
pares les uns aux aulrcs.

III. DIDYMOCHUENA ( i) (pi. II, fig. 4 et 4 a), son
oblongi soIIIani ; inidusii* 'gemuiatis e venis inter soros ortis f

utrinque ecuterius dehiscentibus.
i« SiNUOSA, Desv., stipite rachibusquepaleaceis ; frondibus

bipinnatis , pinnis lineari ̂ lanceolatis, pinnulis glabris rhom—
boidalibus, bast inctqualibus sursum auriculatis, marginibus
sinuosis; son's sub-marginalibus, in qui lib et nervia solitariis.
Habitat in India* oriental}.

Les ouvrages de botanique, et surtout ceux norames spe*

(0 De AJvf/.of, gemaux, et x).asv«, manteau.



( 4)
ties , sont destines a servir journellement dans les recher-
ches sur l'etude et la connaissance des vegetaux; ils ont dd
tire faits pjr consequent dans linlention d'aider ceux qui
sont dai,, le Ca* de les consular. CepenJant il anive sou-
vent que Lien loin d'en tirer avaniage, ils ne servent qu'i
ineitre do la confusion d«ins les id«es, si Ton voulait les
simre a \a Iettrc. Je trouve, par exemplc , que VHemionitis
est caract^rise ainsi qu'il suit : rapsutas eenis relit u/atis fron-
dis inserta. Indusiuin nullum ; et < open da tit on a place dans
cc genre plusienrs especes qui ne pr<«senlent point ce carac-
tere remarquable: telles sont les Hemionites tufa , acrosti-
vhoides Sw., Japonic* Th., dealbata W . , aurea W., ar-
geniea W. En formant de ces diverses especes un genre par-
ticulier, j'eloignedesplantes qui elaient,pour le port, tres-
disparatos, ela.it comparees a celks qui ont le Caraclere d«
Hemlonitis, et j'ai l'avantagc do ramener a ce genre que
j'appelle Gymnogmmma , plusieuIS fougeres qui avaient" ete
placecs dans des groupesauxquelles elles ne peuvent aPPar-
lenir.

Vo.ci le caracKVe dc la Gymnogrammn : fnn t.firation en
lignes droites, simples ou bifurquees, placees sur les nervure*
des feuilles et .^clqucfois sur la cdte ; lorsque \?s fe,iiljes
sont ires-elroiies, ces lignes sont plus ou moins parallels ,
et jamah anaslomasees. Ce caractore esf precis, ct ne peut
conven.r qu'aux especes dont nous donneions plus bas la
serie ; toutes relies dont les l.gnes de fructificalion sont
flexueu-ses et anaslomosees appartiennent aiw Hemionitis
Ainsi los lignes de demarcation et.tre ces d«ux genres sont
Lien marquee* ; elles le sonl egale.nent enlre certain** es
pfeces de Gymnogrammes et les Acrostiques , parCe aue ia-

IV. GYMNOGRAMMA(

CO De
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calisque frond is insert ae. lndusium nullum, Fron Jes pinnalte
bipinnatae decompositse-que; radices caespHosse.

+ FliONDIBtiS PINNATIS.

i. RUFA , Desv. Ptetis rufa L. Spec., pi. 1, p. 174, Acros-
ticbuni rufuin L. Sp., pi. 2 , p. ID^S. Heminionites rufa
Sw. Syn. Sil. , p. 2.0. Stipite brcvi tared piioso; frond/bus
pinnatis, pinnis alternis dislanlihus oblongis acutiusculis
hasi sub-cordatis obscure repandis utrinquc 'pilosis ; lineolis
fructificantibus sub-incuivis apice quandoque furcatis. Habitat
in Jamaica.

2.. TOMENTOSA , Desv. Asplenium lomentosum. Lam.
Did. Stipite te/eti pubescente , longitudine ftondis ; frondibus
pinnatis , pinnis suboppositis lanceolatis a cut is cordatis uttin-
que pubest ciilHius, superioribus basi sub-haiulis inferioribu*
bi-uuriculutis trifoliatUve. Habitat in Brasilia.

3. ACROSTICQOIDES, Desv. Hcmioniiis acroslichoides Sw.
Syn. Fil., p. 2.1. Frondibus pinnatis distinctis, pinnis luto-
lanceolatis undulato-crenatis , apice +ttenuatis fiuctifitationi—
bus confluentibus. Habitat in Sierra Leone.

Cetle fougere que Swartz et Willdeuovv avalent r^uni a
Yllemonitis Rufa, est t res-d if fere ate; sa longueur est de i5
a 18 pouces , et lcs feuilles ont un pouce et demi de long f

sur 5 a 6 lignes de large.

4. TRIFOLIATA , Desv. Acrostlchum trifoli<*tum L. Stipite
nitido glabro sub-purpurescente ; frondibus pinnatis , pinnis
tematis petiolatis subtus albido -farinosis , sterilibus linean-
lanceolutis serrulatis, fertilibus linearibus integerriinis ; venis
fructiferis parallelis incurvis simplicibus bifidUve. H&biui in
Antillis.

+ + F R O N D I B U S E I P I N ^ A T I F I D I S ,

5. FILIPEKDULJEFOLIA , Desv. Aspleninum filipendulae-
folium Aubert. Fl. Trist, Dacug., p. 34. Stipite ter^' nitido
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infra attenuato piloso ; pi/is sparsis , rachibus hirsutis \ fro*~
dibus lineari- lanceolatis bipinnatifidis , pinnis triangularis
suhtus supraque hirsutis , lacinlis ( 5-6 ) decurrentibus apicc
ohtusis bifidis; lineolis capsuliferis in laciniis solitariis. Ha-
bitat in insults Africanis.

+ + + F R O N D I B U S B IP IN AT IS .

6. JAPONICA , Desv Hemioniti Japonica, Thunb. Jap.
333. Stipite sulcato ; frondibus bipinnaiis glaberrimis supernc
pinnatis, pinnis pinnulisque lanceolatis acutis integerrimis ,
supra viridibus 9 subtus pallid is ; lineolis Jructiferis trichoto-
77115. Habitat in Japonia.

7. LEPTOPHYLLA, DCSV. Polypodium Leptophyllum L.
Asplonium Cav. Acrostichum Dec. Grammilis leptophylla
Sw. Stipite nilido glabro purpurasrente ; Frondibus bipinna-
tifidis , pinnulis cuneiformibus rotundnto - lobatis ; laciniis
brevissimis. GYMNOGRAMMA leptophylla , tripinnatifida. La-
ciniis obusis lobatis. Habitat in Europe.

+ + + FRONDIBUS TRIPINNATIFIDTS.

8. CHJEROPHYLLA , Desv. Stipite virescente ; frondibus
tripinnatifidis pinnis secundariis pinnalifidis, luriniis linca-
ribus acutis, fiuctiferis , lineolis salitariis. Habitat in Para-
garia.

Cette foug^re, beaucoup plus grande que la Gymnogram-
ma leptophylla , lui ressemble beaucoup, lcs ligncs de fructi-
fication sont beaucoup mieux prononceesi. Eile a 7 a8 pouces
jde long, les divisions inferieurcs du feuillage ont jusqu'a z
pouces de longueur.

9. TART A RE A , Desv., Acrostichum tartareum Cav. He-
xnionitis dealbata W. Stipite atro nitido basi scario-piloso ;
frondibus tripinnatifidis, pinnulis superioribus conjluentibus
oblongis obtusis serrulath infimis sub-pinnatifidis, subtus
nfveo-farinosis; fructificationibus demum confluentibus.Wz-
bitat in America.



10. SULFUREA f'Desv., Acroslichumsulfureum S\v. Stipite
nitido glaberrirno rufescente; frondibus iripinnatifidis, pin~
nis superiorilus pinnatifidis , inferioribus bipinnatifidis ,
lacinils cuneaiis apice dentatis, lacinulis brevibus 7 sublus
sulfureo-farinosis; i>£/«'s fructiferis sub-iadiatis demum con-
fluentibus. Habitat /« Antillis.

11. AUREA t Desv., Hemionitis aurea W. Spec., pi. 5 t

p. i3i . Stlpite fusco nitido laeve lon$itinline fiondis', frondi-
hus tripiinatisidis pinnis oppositis 9 se undarii's bipinnatifi-
dis, superior I bus pinnatifidis , lacinils ohtusis lobatisquc sub"
tus croceo-farinosi$\ fructlficationibus demum confluentibus.
Habilat in insuhi Borbonise.

-f-f + + F R O N D I B U S DKCOMPOSITIS .

I a. ROSE A, Desv. Hemionitis argentea. W. Spec 9 pi. 59

p. 132. Stipite fusco nitido longhsimo , frondibus triplicate
pinnatis, pinmilis cuneiformibus suhtrifidis apire dentatis,
subtus roseo-farinosis ( albo W* ), frurtificationibus demum
confluentibus. Habitat in insuld Borbonice.

13. FLEXUOSA 7 Desv. Caule luiesrentc angulato fle%uoso\
sub-scandente frondibus flcauo sis allerni^ sub tub .i/»mquehir-
sutis tripinnatis pinnis retroflexis, j'nnitlis bipinnu1'*, laci-
niis linearibus obtusis integerrimis. Hcbilat in America ca-
lidiore,

Celle fougere trfes-singvliere, est finement decoupee, de
sorte qu^elle a un aspect â sez particulier ; ses fructifica-
tions formees par des lignes isole'es sur chaque division ,
sont placeesseulement sur les nervures, de mani&rea laî ser
le bord de ces divisions libres, ce qui doit uter toute idee
de rapprochement de cette fougcxe avec les Acrostiqucs.

Les frondescences partielles ont 8 pouces de long.
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OBSERVATIONS sur la famille des Rhodoracies el
sur ccllc des Bruyeres.

DOIT-ON conservcr ces deux families, on doivent-elles etrc
Teunies dans une scule, ainsi que l'avail fait Gerard, dans sa
Flora gallo-provincialis? Tel esl Tobjet des observations que
je presenle.

Les caractercs de res doux families ont tant de rapports
-fentre eux, qu'il est difficile de determiner si elles sont dis-
iinctes Tune de Vautre , quoique celle des llliodoracees
•it ete formi'e par le fondateur de la melhode naturelle. Au
moins, tclle est ma manieic de voir : elle lepose sur les ob-
servations suivanlcs.

Dans les Elbodoracees et les Bruyeres, le calice est persis-
1ant et monophyle, divise plus ou mo ins profondemcnt en
cinq pailies dans les premiers, excepte le genre bejaria^ qui
en a sept, en trois , qualre ou cinq dans les Bruyeres. La ro-
rolle est mo nope tale, mais divibee tres-profundement d«ins
quelquqs geores des deux families. Les etamines, en nombre

•
egal ou double des parlies du calice et de la coiolle, sont
insorecs sur la corolle ou atlacbees a la base du calice, dans
les genres dont la coioUc est tres-profondement divisee, ce
qui (ait unc exception a la loi des corolles monope'lales qui
portent ordinairemenl les etamines. Les pennies que I'on ob-
serve au sommct clcs antlieies dc certains genres, n'appar-
liennent point a toute la famille des bruyeres, et meme une
parlie desespecesdu genre Erica en csL depourvue. A l'egard
des anthcTes que Ventenat dit : s'ouvrant au sommetpar deux
pores dans Ics Rhodoracccs, leur dehiscence ne se fait point
de meme, dans tous les genres, comme on peut le voir sur
la rjrn7/a, Yltea et les genres que je proposerai plus loin; ct
d'un autre cc^te, des especes de la famille des bruyeres pre-
sentent ce caractere.

L'ovaire simple, supere f^ns les deux families, est sejile-



ment demi-iniere dans quelques genres des Bruyeres*
nium et occycoccus ). Le style est unique, simple ou capita.
Le fruit est une capsule bacciforme (cyrilla), quelquefois
une baie {vaccinium et occycoccus); il est muMdoculaire;
les loges ( de a a 8 ) sont polyspermes; la graine, TembryoS
sont les m6mes.

Le carartere le plus essentiel et le soul 'que Ton a assignc
-comme servant a distinguer les deux families, est pris de la
forme des valves, dont les lords rentrans et appliques Vun
contre Vautre, donnent naissance aux rloisons, dans les Rho-
doracJes\ tandis que les cloisons sont place'es sur le milieu des
valves dans les Bruyeres.

Le caractere donne aux cloisons des Rhodoracees, telqu'il
est enonce, irappartient veiitablement qu'au genre Itea, car
les bords rentrans de ses capsules, ferment les cloisons; ct
m6me pour parler exactemenl, il n'y a point de cloison, et
je ne puis mieux comparer la forme de son fruit, qu'a eclui
du delphinium; ce sont deux especes de follicules rappro-
checs, sans qu'il y ait de placenta particulier. Dans les autres
genres, il y a rcellement des cloisons.

L1Andromeda daboeci, que M. de Jussieu a reunie au genre
Menziezia, a des cloisons tres-distinctes qui doivent, par leurs
dispositions, la placer dans les Rhodoracoes.

Le genre Calluna qui n'est que X1 Erica* vulgar!s^ malgre
tous ses rapports avec les bruyeres, doit £tre place encore
dans les Rhodoracces, si Ton veut adopter le caractere de
cette famille, parce qu'il a les cloisons opposees aux sutures ft
la dehiscence intervalvaire; a la verite, la disposition du bord
rentrant pour former les cloisons, n'est pas aussi marque ;
mais fapprtcierai bientdt la valeur dc cette organisation.

On a eu jusqu'a ce jour pour principe, de ne point mul-
tiplier les families, et il n'en a ê e lorme de nouvelles qne
lorsque les caracteres d'un certain nombre de genres les
excluaient de tojites celles deja connues. Si Ton eiit eu pour
but d'ea augmenter le nombre, on avait la fcinille des ROSJ-



C 3o )

<*es, dans laquclle il y a plusieurs series de plantes qui ont
des caracteres plus distincts que la famille des Rhodoracees
comparee 4#celk des bruyeres, puisquc nous avons vu, en
parlant du genre Calluna, une exception Ires apparente au ca-
racteredonne aux Bruyeres. Si pour cors«rver lesllhodora-
cees, on veut y reporter la Calluna, alors on rompl un rap-
port nafurel dont Tevidence ne pcut echapper.

En appreciant maintcnant la valeur du caractere pris de la
disposition des cloisons dans ces deux families, il sera facile
de prouver qu'elles se reunissent en une seule.

Je crains d'etre oblige de remonler un peu haut pour par-
venir a connaitre d'une maniere exacte la formation des cloi-
sons; mais certains principes qui se lient enlre eux serviront
a eclaircir la question que j'examine.

N*. i, Urr pericarpe est toujours forme de deux membra-
nes ou lames; une interieurc(indocarpe, Rich.), une exte-
ricure ( epiearpe, R. ), donl l'inlervalle plus ou moins'con-
siderable est rempH par une substance parenchymateuse,
dans laquelle se distribucnt les vaisseaux.

2.. Un pericarpe renferme une ou plusieurs cavites.
3. Un pericarpe multiloculaire est tou jours nmltivalve ( i ) .
4- Toule logc d'un pericarpe provicnt de la separation dr

sa cavite par des cloisons.

5. Une oloison est un processus de la membrane interne
du pericarpe qui se porlc de la circonference au centre.

6. Toule cloisou d'une nature moins solide que le peri-
carpe s'en detache par la maturation.

7. Tout pericarpe es! indehisccnt, ruptile ou dehiscent
8. La dehiscence du pericarpe se fait par les sutures ou

par le milieu des valves ou logos. "

(1) Comme ici mon but n'est pas de donner le develoo
menr de ces principes ni de rapporter ceux in termed iaiiv.
qui pendent raison d exceptions qui peuvent se presenter \l
ne ferai qu enoncer ceux dont j'ai besoin en ce moment '



9. La suture est le point de contact qui a lieu dans la ren-
contre des bords de deux valves. Elle est sensible dans tous
les temps.

10. La dehiscence vraie ne peut avoir lieu que paries su-
tures , et \zfausse par le milieu des valves.

11. Lorsque la dehiscence se fait par les sutures, les cloi-
sons restent fixees au placenta (n°. 6 ) , ou se separent en
deux lames dont une est emporlee par chaque valve.

12#Lorsque la dehiscence se fait par le milieu des valves,
chaque partie emporte une cloison.

13. Si la suture vraie a moim de solidite que la parlic
moyenne de la valve, c'est par elle que la dehiscence aura
lieu.

14- Toute valve qui se partage, ne le fait que par Tobl'i-
teration des vaisseaux(i).

Jc vais faire Implication de quelques-uns de «es pdncipes,
sur le fruit des deux families de plantes que j'cxam'.ne.

Voyons d'abord cc qui a lieu pour celle des lihod oraches.
Evcepte YItea, comme je Fai observe, tous les autres genres
portent des cloisons. Ccs cloisons, d'une cor.sislancc inoins
solide que le placenta, s'en separent facilemi^nt, entrainces
par fes valves (nu. 6) . Mais dTu:i autre c^te, la parlie moyenne
des valves a}ant plus de solidite que la suture vraie, e'est par
cette suture que se fail la dehiscence ( nos. 8, 10 et i3 ) . L'ef-
fort reuni de chaque valve occasionne la separation des cloi-
sons en deux parties ou deux lames ( n°. 1 ), et chacune
d'elles en emporte une partie, parce que cette cloison pre-

(1) Cette serie de principes est cxtraite dun travail
lequel les lois de la botanique sont* e> posees en forme d'a-
phorisroes. II y eu a plus de quatre-vingts pour 1? p^ricarpi*
seulement. Quelques-uns de ces prlnc^es ont deja ele expo-
ses dans le Journal de Botanique que j'ai public, vol. 1,
Eag. 3^5, et dans la Notice des travaux de la Sotioie d'emu-

ition des sciences naturelles de Parb, pag. i55etsuiv. ,
pour iSoS.



sente moins dc resistance que les valves ei It placenta ( n"s. 6
ct 12. )

L'inverse de cetlc organisation a lieu dans la plupart des
genres de la famille des Bruyeres; Id parlie du pericarpe cor-
respondante aux sutures waits prend un developpement
beaucoup plus considerable que le milieu des valves , et
e'est par cetle parlie faible quese fait la debiscence (n°. i4)t
et alors les cloison* deineurenl fixees aux vraies sutures qui
ne s'ouvrent point ( nos. 12 et 14 )•

On voit, d'aprescet expose', que les fruits des Rbodoracees
cl des Bruyeres se ressemblenl parfaitcment. Je suppose que
le mode de dohiscence puisse elre employe comme caractere
de famille, quel est le naturaliste qui pourra reconnaitre un
genre de ces deux families lursqu'ils ne sont point en fruit?
Je les suppose rarme en fi unification, il faut encore que la
dehiscenco naturelle ait eu lieu, autrement il esl tres difficile
de juger comment elle se fora. Cette debiscence d'ailleurs
varifi dans le genre ledum (Rhodoracees), elle a lieu dans
la partie infeiieurc : s'il y avaife plusieurs genres qui en
offrissent une semblablc, pourquoi ne fournirait-elle pas un
caracterc dc famille, puisque e'est a un mode de structure in-
terieur qu'elle est due, de meme que celle qui est naturellft
aux aulres genres des deux families. Je dirai plus encore:
les genres qui ont une Baie ne dcvraient point entrer dans
les Rhodoracees, ni dans les Bruyeres , parce que leurs
fruits succulents etant indebiscens , il est impossible de
juger a laquclle de ces deux families i]s doivent appartenir;
et dans le cas ou Ton voudra, conserver les Rbodoracees et
les Bruyeres, il serait necessairc, vu la difficulte quo je viens
d'exposer, d'en faire une famille infermediaire cntre les
Bruyeres et les Campanulacees : mais il me semble beaucoup
plus naturel de reunir tous les genres en une seule famille, et
d'etablir des Tribues v si Ton veut. On en a un exemple dans
les Rosacees, dans lesquelles on trouve des pericarpes sees et
bacciformes, des ovaires demi-inftres et supferec.
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On ne peut pas di?e que dans les pericarpes des Rhodora-
cecs et des Bruyeres, il y ait une difference reelle; vus quel-
ques jours avant d'etre ouverts il est impossible de delermi-
ner s'ils appartieunent plutdt a une famille qu'a l'aulre, la
structure essentielle existe loujours et elle est la meme.

Voyonsla maniere dont se developpent les fruits : par li
nous eclaircirons encore cette niatierc.

Latseve trouve un passage libre dans toutes les parties d'un
pericarpe, lorsque les faisceaux de fibres, qui sont en nombre
egal a celui des valves, s'anastomosant facilemenl, lui livrent
une issue daftSTtous les points; les fibres etant flexibles, le
parenchyme se loge dans toute l'^paisseur des deux lames diz
pericarpe et les angles sont effaces , le fruit devient alors une
baie ou une drupe ( i ) ; si au conJraire la seve, par suite de
la nature du fruit, trouve ptus de resistance dans certains
points, la il y aura moins de d^veloppement, et e'est par
ce point que la dehiscence aura lieu ; si le faisceau de fibres
qui est propre a la valve envoie plus de seve dans celte valve
que sur les bords, la dehiscence aura lieu par la suture vraie^
Lorsque les placenta sont entre les sutures, la dehiscence a
lieu par le milieu des valves v et s'ils sont places sur le milieu
des valves, elle se fait par les sutures; parce que, dans ces
deux cas, I'action vitale etant plus energique dans les parties qui
portent les^>vaires, ces memes parties prennentplus de de*-
veloppement et opposent une resistance a Faction qui tend a.
les s^parer, ubi fit stimulus ibi etiam affiuxit. De ce qui pre-
cede , j'en tire la conclusion que la dehiscenee du fruit ne
peut avoir une importance telle qu'elle puisse fournir des
motifs suffisans pour fonder une famille naturelle de plantes

(i) Si les drupacees (iribue des rosacees ) semblent
exception , e'est parce qu'elle appartient a une famille qui a
plusieurs ovaires, et lorsqu'il ne s'en trouve qu'un seul, \\
nest jamais central, et le sillon que Ton y distingue regards
toujours le centre de la fleur.
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lorsqu'ellc n'est point accomp^g'ieeau moins d'un autre ca-
ractcre : ainsi les Rhodorarees et les Bruyeres se tiouvanl
dans le premier cas, doivent elre reunies sous une denom1'
nation,commune. Celle de Bicornes , donnee par Linnee , "e

convient point a la reunion de tons ces genres; celle de
Rhodoucecsest preferable, si Ton n'avait pasta denomination
<T Erica, qui, je crois , doit etre conserves

Je n'ai pu etudier les plantes que renferment les JBruyeres,
sans tiouver quelques observations a faire.

La premiere co ncerxieY azalea pro cumbens, L. CeUeplantea
eleplacee par Linnee dans le genre azalea, ljUgpaqu'elle air

plusieurs caracteres qui Ten eloignent inanifcstement, Sa fleur
estreguliere; dans tous IPS autres azalea, elle est iireguliere«
Son calice est profondement divise, a cinq parties egales ;
dans les autres especes, il est tres petit, compare a la grandeur
de U fl^ur, irregulier, a deux divisions plus allongees. Sa co-
roUe est reguliere comme campapulee , a ci«q divisions pro-
fcndes egales; dans les azalea pontica, nudiflora et vicosa,
elle est infondibuliforme presque tn: u e> , a cinq divisions
peu profondes et inegales ; enfi i. dans ces r^peces, les etanii-
nes et le style 6pnt hors de la cwojje tt declines, Us antheres
i'ouvrent au sowinet par deux pores; dans Matalea, procum-
bens au contraire, les etamines sont droiles ainsi que le slvle?
et ne depassent point la corolle, les antberes s'^uvrent lon-
gitudinak'iDt'iil. L'ovaire de cette arbrisseau est $ deux loges ;
toutes les autres en ont trois ou cinq ; enfin, 3 est le seul de
tous ceux qui composaieMt le genre, dont les feuilles soient
opposees.

\1 azalea prorumbens ctaot une plante franjaise, je crois
He pouvoir mieux faire que de lui don.ner le nom de
M. Loiseleur Delongclimps, comme etant uq de ceux qui,
dans ces derniers temps, ont le plus contribue k faire con-
naftre la Flore de la France. M. Delongcbamps est encore
Tauteur de plusieurs memoiics sur la matiero medicale indi-
gene , et le continuateur des arbre« et arbusles de Duhamel,
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«uvrage qu'il traite avec beaucoup de soin. Si je rappclle les
litres de ce botaniste , c'cst pour prouver cju'il est digne
dc celte distinction, et eviter par-la de lomber dans,un in-
convenient qui n'est que trop ordinaire depuis plusieurs sie-
clrs , celui dc faire porter a une plante un nom qui ne sc-
ranpoite a la botanique et aux arts en aucune maniere.

LOISELEURI A , Desv. Azalea procumbens , L. Calix , 5 par-
titus, laciniis aecjualibus. Corolla subcampaimlala 5 fida inse-
qaalis; stamina, 5 basicorollae inserta recta inclusa, antherse
in longum dehiscentes, slylusa rectum inclusum. Capsuia , 2
loculaiis apicc debiscens. Flores terminales cymosi, bracteo
Jati. Folia opposita.

AZALEA , JL (^alix minimus, S partitusinsequalis ; corolla
infundibuliformis, S fid a inaequalis. Stamina 5, sub pestifto
inseita, filament a d^clinata exseria ; antberae poro gemino
operculato supra deUiscentes ; stylus exserlus declinaius,
capsuia 5 locularis. Flores axilla res subsolitarii. Folia al-
to ma.

LoiSELEUfUA procumbens, ramis diffusis procumbenU-
bus ; foliis elliplicis glabris margine revolutis. In Europaea.

La seconde observalion que j'ai faite , est relative a une
pLmte qui a ete placee clans le genre Ledum, maisqui n'en a
pointics caraclercs ; c'estle Ledum buxifolium, dont le catire
0 ttres-grand, compare a la fleur qu'ilrenferme, tandis quHl
est a peine sensible dans le Ledum. Les antheres s'ouvrent
longiiudiualenient, et par une ligne ; tandis que dans l'autre
genre, e'est au aominct ctpar deux pores. Enfin, la debiscence
des capsules se fait par la partie superieure dans Fespece dont
je parle , et a la partie inferieare dans le Ledum : ce qui est
tres-rcinarqaabU. Aiusi -voila trols caracteres qui seivent a
distinguer le genre que je forme , avec le ledum buxifolium ,
et auquel je doune le nom dc dendrlum , pelti aibrisseau, t n.
raison de la petitesse de Farbusle sur lequei est fonde ce
genie.
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DEXDRIUM : LEDUM, Berg.

Calijc , 5 dentalus capsulam subaequans. Corolla cam-

panulata semi 5 paitita. Stamina 10 ; anlherae Hnea de-

hisccntes. Capsula 3 locularis apice dehiscens. Folia alterna

margine plana glaberrima ; flores spicato-corymbosi

nales , pedicellis brevis unifloris basi bracteatis.

LEDUM L.

li^ minimus , 5 dentatus. Corolla sub 5 petala,

patulis; stamina IO; anthorae poro gemino supra dehiscent es-

Capsula 5 locularis basi dchistvns. Folia alterna margine ie-

\oluta et subtus luleo tomcntosa; flores corymbosi termina-

les , pedicellis longis unifloris basi bracteatis.

DENDIUUM buxifolium , Desv. Ledum buxifolium berg.,

act. , pctr. 1777, p. 2i3 , t. 3 , f. 2. Ledum thymifolium ?

Lam. enc. 4» p- 4^9 , ill. t. 363, f. a.foliis coriaceis ovalibus

oblusis utrinque glabris. Habitat in Am. boreali.

Le genre Arbutus renferme comme les precedeus , dont

nous avons extiail ccux que nous venons d'etablir, dcs es-

yecesqui ont des caracteres communs ,mais differens de ceux

de I7Arbutus. On ne peut eloigner Tun de Vautre Tarbutus

medo, Unedo , Laurifolia, andrachne, 1/1 tegrifolia, parce qu'ils

ont lous les ctamines velues a la base; les aniheres souvrant

par le sommet, et la baie polysperme. De m^mc on ne peut

eloigner VArb. alpina uoa ursi, et quelques autres da

tneme groupe, mais ils ne peuvent point t̂re confondusdans

le merne genre avec lcs especes precedentes, parce que leurs

clamines sont glabres , leurs antheres s'ouvrent longitudina~

lement, et les loges de la baie sont monospermes. Ainsi je

me crots encore fonde a etablir un nouveau genre, d'apres

caracteres qui me semblent suffisans.

MAIRANIA ARCTOSTAPHYLOS, Adanson.

Calix minimus 5 partitus; corolla ovata, limbo parvo ,
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fiJo revoluto. Stamina, 10 inclusa; filamenta glabra, an-
therae longitudinaliterdehiscentesf et apice non biperforatso ;
l>acra, 5 locularis , loculis monospermis. Sufrutices folia
allcrna, flores axillares subracemosi.

ARBUTUS , L.

Calix minimus 5 partitus; corolla ovata, limbo parvo, S
fido revolulo. Stamina, 10 inclusa, filamenta villosa ; an-
theras poro gemino apice dehiscenles. Bacca 5 locularis, lo-
culis polyspermis. Fiutices ; foli aliernans floras terminates
subracemosi.

i. ALPINA, Desv. Arbutus alpina, L. Foliis rugosis ser-
ralis. Habitat in alpibus et pyrenaeis.

2.. UVA URSI , Desv. Arbutus uva ursi, L. Foliis interrimis.
Habitat cum priore.

B I O G R A P H I E .

N O T I C E B I O G R A P H I Q U E sur Carl. Lud.

W I L L D E N O W , Professeur de Botanique h

Berlin , Membre de la plupart des Seciitis sa-

vantes de VEurope.

C'est avec un sincere regret, que j'annonce aux amis Aes
sdences, et en particulier aux botanistes, la perle que Ton a
fait depuis pcu dc temps, du celebre Willdenow professeur
de botanique a Berlin. Tous ceux enlreles mains desquels se
trouvent ses nombreux ouvrages et qui sont dans le cas de
l'apprecier^ doivent regretter un botaniste aussi laborieux 7

qui, a peine age de quarante ans, avail deja rendu des ser-
vices importanr aux sciences et spec i ale merit a la botanique
qui parait etre cclle de toutes les sciences qu*il affectionnait
davantage.Bien qu'il fut force de ne lui consacrer que les plus
courts deses momens; cependant il marchait a grands pas.

Si nous considerons le professeur Willdenow comme sa-



vant, nous devons lui rendre crtte jiisiicS, que Res

ontrecule les bornes dela botanique. Combien ces iravau*

n'eussent-ils pas e'te plus avanlageux, s'il n'cut pas ete e |1-

chaine pour ainsi dire , par les bornes elroitcs de la elas*"1"

cation sysiematijjuc.de Linnec! 11 faut avoucr quele reprocbe

d'ignorer les gtands principfs de philosophic botanique nes

et nalurahses en Fiance ur doivent pas s'adrrssrr soulem^

au professeur Willdenow , tn?jis aus-̂ i a ions les botamsie*

dc rAHemagne, j'eif cxcepterai cependanl M. Voig, pro^s-

seut d'bistoire naturellc a runivcrsite d'lena , dont les idee*

sa'mes sur la methode nahirellc et snr la philosophie bola-

niquc m'ont d'autant plus surpris, quelles cofncidaient esac-

tement avec cellesque j'avais puisoes dans les lemons et les ou-

vrage^denos savans professeurs, bien que ce naturalisle out

eiudic en France; e'est au moiiis I1 idee que je w'en suis faite

d'apres plusieurs conversations que j'ai c[ies avec lui a cet

egard. 11 n'en a pas- ete.ainsi, lorsque j'ai voulu trailer des

memes ubjrts avec le professeur WiHdenow, il etait bien loin

d'etre a la porlee de nos connaissances actuelies a retegard :

mais comme nous devons le juger avec impartialiU: sur ce

qu'il savail et non sur ce qu'il ignorait, il gagnera ceriainc-

ment d'un cdle ce qu'il perd de Fa litre.

Wilidenow par sa Florc des environs dc Berlin, par ^on

bel ouvrage sur los planter rarea du jardin botar.ique de la

ift^meville, par>son \taite des arbres arcliinates vn Alle-

w>»<i;ne, par son dnumeraiion c!os plautes du jarJin bota-

rtique de Berlin, parses nomlr.cux ouvrages inseros dans

les acies du Curieux de la Nature, ct parmi celles de beau-

coup de societes savanJes d'AUemagne; enfin par les der-

niers volumes de. son specie bien mteux Iravailles que les

f>remiei'9; Willdevow est place au rang des botanisks les

gjus celcbres. Cependanf, en lui rendant cette juslice nous

ttevons aussi a la verile de dire qu7il y a des fauies graves

dans ses divers ouvragrs, par suite d'un travail p r m -

pile. 11 est vrai qu*il en est un g«and noinlre Luseparablcs,



pour ainsi dire, de ces scrtes de travaux. Mais on ne peut
l'excuseraussifacilement, lorsqu'il a neglige d'etudier lcs au-
teurs qui avaient ecrit avant lui. Tres - souvent il decrit,
comme nouvelle, une plante que nous connaissions Mepuis
long-temps paries travaux de MM. de Jussieu et de Lamark
II est encore un autre reproche que l'on peut adresser a,
Willdenow etcjui, peut-£tre, porte sur la plus grande partie
des botanizes artuels, e'est de multiplier lesespeces, d'une
maniere effrayante et souvent sans fondemeut. C'est ainsi,
pour n'rn citer qu'en exemple frappant , qu'il fait une
pspece, du frahier a une seufe feuiHe , que tous les bo*
tanistes fran^ais savent frfe provenu de la graine du fraisief
ordinaire, dans \es jurdin£ de Versailles et n'ckre par conse-
qtient qu'une variete.

WiHtlenow n'a pas cu malheureusement pour la bota-
nique, le temps de terminer son soecies plantarum , pour le-»
quel il avait reuni d'immenses materiaux. La cryptogamie
a peine commencee, par lui, dcmeurera probablement encore1

long-lemp$ dans le oahos d'ou il Teiit tiree bien certainement;
ou au moifts il eiit r^uni el coordone lcs travaux epars sur
cette classe curieuse et difficile des vegetaux.

Par un singulier hasdrd, deux botanistes les plus laboiieux
du commencement de ce siecle, sont mons au milieu de
leur carriere, avant d'avoir terming leur Species plantarum ,
ct a leur reJour d'un voyage en France: car VaUl, celebie
proicsseur de Copenhague , dont on a deux volumes d'enu-
meratlo plant arum , qui faisaient csperer Touvrage lfi p'û J
cornplet et le mieux travaille qui ail ete encore enriv^. i*
dans ce genre , est mort peu de temps apres son relour de
Paris a Copenhague; ainsi que Willdenow, it avait re-
cueilli des materiaux pr^cieux, par les communications qut
tous Irs savans de notre capitale s'etaient empresses de lui
donner , avecun desinleresscment et cette bienveillance qu'il
scrait difficile de rencontrer cbez un autre peu pie ; tous lex
docamens qu'il Avait r^dnî  pendant son Sejour a f?ans. y et
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qui ne pouvaient £tre coordonnes que par lui , sont
inutiles, ainsi que le deviendront ceux que Willdenow avait
rassernbles pendant son voyage en France, et que Ton nous
dit n'&re pas susceptibles d'etre utilises par une autie
main.

"VVilldenow , ainsi qu'il me Fa dit, avait lc projct de don-
nor, apres avoir termine son Speries^ un ouvrage bien plus

complet, mais renferme dans un plus petit nombre dc vo-1

lumes , et dons lcquel eussent etc reunis tous les travaux des
botanistes , depuis que son Species avait ete publie, et ceux
que Iui-m6me avait faits par ses recherches ulterieures ; c7est
un motif de plus de rcgretter sa perte.

J'ai qualifie Willdenow de laborieux botaniste, parcc que
je suis encore a concevoir comment il a pu nousdonnerau-
tant d'ouvrages sur la botanique, et des ouvrages qui exi-
gent tant de travaux, et qui cependant ne sont, pour ainsi
dire , d'apres ce que je liens de lui-meme , que le resultatdu
d̂ 1 asscment de ses aulres travaux. Aussiest-ce un motif
d'excuser les nombreusos inexactitudes qui se trouvent dans
ses ouvrages. Non-sculement il dirigeait le jardin de bota-
nique de Berlin , qui, etant eloigne de cctte ville , lui j»re-
nait beaucoup de temps pour s'y transporter, et qui par ses
soins est un de ceux quirenfermentle plus grand nombre d'es-
peces de plantes; mais encore il faisait un cours complet de
botanicpe, et u'occupait d'un aulre cours applique a Pecofto-
mierurale et aux eaux et for< t>. Ses tra\aux aupres de Tacad^-
mie de Berlin, ceux que necessiiaicnt la facuhe de mede-
cine , dont il etait encore un des professeurs, reclamaient
cgalement ses soins : aussi lui restail-il bien peu demomens
a donner a la composition et a la redaction de ses ouvrages.

Ceux qui ont connu le professeur Willdenow sous un
autre rapport que celui des sciences , cnnservent encore le
souvenir de ses qualiu's aimables : on trouvait en lui un dc
ces caracteres heureux annon^ant la franchise, la konhom-

ct que n'ont point alter^ les vices et la corruption du



monde; j'en appellc a ceux qui, comme rooi, ont pu vivre
quelques momens avec Wildenow, et le voir au milieu deses
plantes et de son inleressante famille.
. Je ne dois pas taire une observation c(ue ce savant me com-
muniqua un jour sur la nation franchise, parce que venant
tYnn homme justemcnl celebre, elle acquiert un cerlain de-
gre d'importance ; e'est qu'apres avoir frequente cette nation ^
il avait con^u de son caractere et de ses connaissances une
meilleurc opinion que de tout autre pcuple. II faut convenir
anssi que Wildenow , pendant son sejour en France, a fre-
quente coirstammpnt la portion la plus estimable et la plus
saine de la societe. On ne s'etonnera done pas de la predilec-
tion particuliere qu'il montrait pour les Fran^ais.

CULTURE — ECONO3V1IE.

Sur une nouvelle plante alimentaire; par M. DE
T u s.s A C .

La Maranla de l'lnde (maranta indica, de Tuss.) ( i ) t

plante interessante sous plusieurs rapports, a ete confondue

(I)MARA^TA indica de Tuss. Voy. Martin cent. 39 , p.
rum ic. Mar ant a petioli* gangleonosis , Brow., jam., p. 112 \
Sloan., jam., 22, p. 2 j 3 , tab. 149.

, classis 1, ordo 1. TVtonamlria monogynia. Jus-
SIEU, classis 4 , ordo 2. Cannae.1 CALIX m'erus lilphjllus per-
sistens, laciniis concavis acutis lanceolatis. COBOLLA monc*
petala irregularis, tubo calice longiori, arcuato basi ventri-
toso , latero sulcato , limbo sexfido, larioiis tribus exterio-
ribus brevibus , ovatis acuminalis, concavis, sequalibus ;
Iribus inlerioribus majoribus; duobus obova^is Gequalibus;
altera minori ineequaliter bilobata. STAMEN, unicutn fila-
inentum corollae adnatum, planum apice bipartitum, laciniis
xecurvis, una laterc infra insiructa. Antheia minima ovata.
O infemm , ovatum, subtrigonum; stylo corolbe

adnato ? apice libero, primum recto , contactu mi-
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jnsqu'a ce jour avec la Maranti roseau ( mnranta arundinar'a,
Phraii.); elle en diffcre cependant par des caracteres tre:>-
tranchans. Dans la Maranta de Plnmier, les pelioles et le
dcssotis des feuillessont velus , ct glabres dans celle de Flnde.
Dans relte derntere, les racines produisent des rejets char-
nus, longs , cylindriques, converts d'ecailles triangulaires,
el ranqpans sous terre avant que l'extremite en sorte pour
reproduire de nouvelles tiges. Dans la plante dePlumier, les
rejets sortent du colet de la racine , a fleur de terro , et cons-
tituent de suite la nouvelle tige qui n'est qtrartnuelle.

La Maranta de l'lnde a e\e appor»e a la JaTnai"f]iie, des
Indes orientales , il y a plus de 4n ^s , pif tin cnfiitaine an-
glais. Cetie plante a ele d'abord cultiv^e sous le rapport de
curiosite, et comme contre poison des blessures failes par les
flerhes empoisonnees des sauvages , d'ou on lui a donne vul-
gairement, a la Jam.njue, le nom d'iNDiAN \RROW ROOT.

Ceite propriete n'esl riea moins que conslatee; mais d'autres
exc«ilentes. qualites de ce vegetal precieux qu'on ne peut re-
vorjuer en doute 9 ont determine les colons do la Jama'ique
a faire de sa culture un objet de speculation mercantile. JVi
etc a rn^me d'en observer des plantations tres-considerables
a la Jama'ique.

Celle plante se propage aisement par ses drageons, des-
q»?cls s'elevent des tigfs horbacees, rameuses, a la hauteur
d'envlion trois pieds. Elles sont garnies de feuilles ovales
lanceolees, glabies , ainsi que les petioles qui enveloppent la
tigc-, du sommet des rameaux sortent des panicules lSicbes ,
composes de fleurs blanches inegutieres, dont j'ai donne la

inrurvo. PERITARPIUM : capsula ovata subtrigom ,
unilocuhrismonospprma (an abortu); semen unicum oi)lon-
gurn subtrigonum, album; corculum parvum adnatum lateri
perisp^rmi magrii farinacei.

CAKACTER spocificus : herbacen , cnlmo ramoso , foliis
•vAto^lanroolatts fjlaberrimis petiolis vaginontibus-, fior&bus
laxc pjniculatis, albis. Hadicibus stolonIf
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description danslecaracteregeneriquedcla Maranta, Lorsque
les liges sont dessechees , ce qui arrive sept a huit mois aprcs
la plantation , on fouille les racines, ou pluttH lcs dragoons
qui sont cylindriqiics , succuUns, longs quelquefote de plus
d'un pied, et d'environ un pouce ou un poure et demi dc
diametre ; ces drageons , qui rampent sous lerre , sont recou-
vcrts d'eVailles triangulaires, qui nc sont autre chose que
des feuilles qui ne peuvent prendre d'accroissement sans le
contact dc I'dir el de la lumiere. Ces drageons sont ties bons
a manger bouillis, et as^isonnes avecquelque sauce, coramc
t'Uires les racines potag£»es; mais ce n'e^t pas la leur usage
le plus ordinaire et le plus important, qui est d'en retirer de
la faiine.

Maniere de retirer la far'ne des racines de la Ma-
ranla indica.

On cornmonre par laver les racines dans pluiieurs eauxy

afin d'en fairo toml/er toule la tene qui pouvait y adherer.
On a un b»i |ut»t rempli <Vcau au trois qaaits , sur lequel cst
etahrle une forte ripe do fer blanc ou de \d\e , qu'on appclle
Gi,»ge en Amerique , on rape les racines, et la pulpe tombe
a mesure dans Fe.tii; quand on a fini de r^per, on agite for-
temeol iVau du IKJ.IUC t , c: Ton jMsse le font dans un filtre
d'une iuile asi»ez ciaue pour passer IVau cnargee de la fecule,
qui esJ ro^ue dans un auire baquet : apres cinq a six beures
de reposi, on decante a\ec precaution TCAU du baquet, et
1'on trouve dans le fond ime fecule imi^ant, par sa blanrbeur '
<*tsa finesse , la flcur dc faiine la plus belle. On elend cette
fecule sur des tables bien propres pour la faiie scchcr au so-
leil, s'il nefait pas Irop de rent, ou dans une eluve; q^and
elle rst parfaitement sechee , on U met dans des petits barils
poor glre envoyec en Europe; ou dans des sacs de papicrs y

si eJle doit £tre consoramee dans le pays.

LP tnare qui a rest^ sur le phi^rj, n,1 dr.it pas ctro rojete ;
ttant ctJit, it sert a en'i*iis »er los TJICIIII^S ol lea coclions.
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Proprietis et usages de la farine de Maranta, de
VInde.

On fail avec la farine de la Maranta , une bouillie des plus
agreables et des plus saines, pour la nourriture des enfans,
ce qui devient surlout precieux dans un pays ou en general
les vegetaux et animaux conlenant moins de parties animali-
sablcs, les nourrices oni moins -de lait qu'en Europe, et leur
laitest moins nourrissant. Les grandes personnes s'accommo-
dent aussi fort bien des crimes faites avec cette fecule , e n y
ajoutant du sucre et quelques aromates; outre qu'elles flat-
tent agreablement le gout,elles sont utiles a i'estomac.

L.es medecins anglais ne manquent pas, meme a Londres,
dTordonner cette farine a leurs malades, dans les cas ou ils
ordonnaient autrefois le sagou ; ils la substituent meme au
snlep. Cette farine, dont on connait aujourd'hui les grandes
proprietes et les usages economiques, fait un objet de com-
merce1 important entre la Jamaique et Londres, et la culture
de la Maranta s'augmente de jour en jour.

Nous savons, a n'en plus douter, que la fameuse poudre
de Castillon, qui a cu tant de succes pour la guerison des
diarrhecs scorbutiques, a Saint-Domingue , et dont I'auteur
a emporte ( dit-on ) le secret dans le tombeau, n'etait autre
chose jue la fecule de la Maranta indienne, a laquelle ce medc -
tin ajoutait de la gelee de come de cerf, et quelques aromates
te!s que de la canelle, du piment et un peu de gerofle.

Apres avoir parle des qualites reelles de la Maranta in-
dienne ,passons a celles qui ne sont nullement demontrees.

Quelques auleurs pretendent que leslndiens se servent du
sue de cette planle commc contrepoison pour guerir les bles-
sures faites par les flecbes empoisonnees dont se servent les
sauvages; et comme on est persuade que le poison qu'ils
emploient est le lait de Maifcenilier, ils n'ont pas manque
d'indiquer la Maranta commc contrepoison du Mancenilier.
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Je doute beaucoup de refficacite de ce remede. Lc sue de la
Maranta, surtout des racines, est insipide ct inodore, deux
qualites qui annoncenl peu d'energie dans une plante; elle
n'est pas non plus mucilagineuse, ce qui pouvait*en rendre
le sue propre a envelopper ou emousser le poison.... On cite
le pere Labat, missionnaire, tome i, page 477, dans son
voyage aux ties de i'Amerique, comme ayant appris d'un
caraibe, que la Maranta arundinacea (nomme par le caraYbe
toulola), etaitle contrepoison des fleches empoisonnees.On
en pile les racines, et on les fait bouillir pour en faire un ca-
ta pi as me qu'on applique sur la plaie; mats comme il est evi-
dent que la plante dont parle le pcre Labat, pcut £tre la Ma-
ranla de Plumier, et n'est point celle dont je viens de donner
Thistoire. Je crois r]u'il serait dangereux d'adopter celie
plante pour contrepoison du Mancenilier, tandis que Teau
salee ou l'eau de mer guerit infailliblement ceux qui sont
empoisonnes par le Mancenilier, si on donne le remede a
temps.

Observations.

Comme les liges de la Maranta sont annullees, et que les
racines et drageons s'onfoncent assez avant en terre, il se-
rait possible que Ton put cultiver ce precieux vegetal, dans
les departemensmeridionauxdelaFrance.Les tiges dela Fhy-
tolocca, plante de I'Amerique du sud perissent chaque an-
nee , et les racines supportent les fi olds les plus rigoureux.

B O T A N I Q U E . - VARIETES.

PHENOMENE SINGULIER , relalif au rapide
loppement du Champignon nomm6 Phallus.

M. Hectot, pharmacien i Nantes, et botaniste d'une sin-
guliereperspicacite,m'a fait part d'une observation tr^s-remar •
quable , relalive au developpement du Phallus impudique
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( Phallus impvdfcui, L. ) , espcce de champignon tres-com-
inune el ties curieuse.

On conndit la rapidiie avec laquelle certaines especes de
champignons prennent leur aecToissemeut : une nuit sulut
ties-'jouvent pour leur donner un ciitier developpement ;
mais il paraiL, d'apres le fail suivant, qu'aucune n'en prcnd
un aussi piompt que le Phallus imnujique.

M. Heclot ayant recueilli ce champignon da^s son pre-
mier etat, c'esl-a dire, ioisqu'ii se present sous la Un mtttTmi
ceuf le tleposa sur la fenehe (le^ni cabinet; peu de teni|.s
apres,il iu* delourne de son iia\ail pai un bruit ti^sd.s-
tinrl el assez loil qui parlait da lieu ou il a\alt depose ce
champignon; il porta la \uc de ce cdle, et fut su. pns de
devoir que sa volve ou bourse etait lornnue, ct surlout
d'apercevoir qu'il croissait a vue d'oeil, en soitant par l\-u-
verture de la volve. Quelquesminutes sufthent pom hnfaiie
acquerir a peu pies les dimension^ qje Ton lui connau , et
qui varient entre i35 et i(>a millimetres ( 5 a 6 poures).

Ce fait meiite encoie dYtie obsei\e ; rnais ii est bien sur-
prenant, sans cepend.mi repiifjncr a la vraisemblance , si Ton
reflechit a la natuie du pied du Phallus impudique ou par-
tie inlermediairc entie la volve et le chapeau.

IS A. D.

QUELQUES OBSERVATIONS BOTANIQUES

Faites d.tns la Haute-IIretagnc*

e spjoui riue \ ai fo\\ d.̂ ns la B-eiagne, n'a pa? ete PS^CZ
prulongc noxiT que j'aie pu pu*ndre une conmissar.ee bien
roinp-Pte de la botaniquc decetle piovinre; d'ailK'UTs M. Dc-
cand< ileavaildeja vo\a^e dans ccite contree, c'esl done apres
hii fsue j'ai glane. L» ridiure rles observations suivantes me-
rilenl cqiondant d'^lro puse e,i quclqne consideration,
p.irce qu'eltcs off.em plusieuis onje.s llou^caux et quelques

es pdrliculieresremarques

?>°. rAnchusaitalica . L. \ 4 . lAmaranihus pos t rat us JJall- •
5*. le Uianlijws galliciis% Pers ; fr le I'Q^ procumben,*!
SJuad; 70. 1 Anthoxa. turn auidium^ BrQieio;
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V A R I E T E S N O U V E L L E S ,

i*. Plantago coronopus B glaber, Desv
Foliis crassis glaberrioiis. Habitat in t*atudosis maritimis.
2.0. Galeopsis grandiflora B varians, Desv.
Flore roseo. Habitat inter segetes.
3°. Am mi ma jus B glaucifoliurn , (a mini glaucifolium ,

Lin.);
4°. Plantago lanceolata B laniifi;inosa ;
5°. Ornithopus compressusB purpurascens , Desv.; iuter-

mcdius, Brot.;
6°. Lamium album B rubellum ( Lamium birsutum?

Lam. ) ;
Floribus rubris ;
7°. Rizomorpha Fragilis, Roth'; subterranea et subcorti-

culis, Pers.

Q U E R G U S T A U Z I N , Pers.

Q. Nigra , Thor, humilifi , Boo. g. pyrena'ica , W . , crinita , Lam,
ccrris , v . , Dec.

Q. Tauzin B laciniata, Desv.
Foliis Nu'j-piiinatjfidis, subtus pubescentibus; cupulis mi-

Dutis, elandibus oblongis parvulis.
0- lauzin C Digitals y uesv.
Foliis profundi lacineatis, cupulis infondibuliforniibvs.

Q U E B C U S R O B U R , L. excl., var.

Q. Robur B tuberrulata , Desv.
Cupulis verrucoso-tuberculalis.

Q U E R C U S P E D U N C U L A T A , W .

Q. Pedunculata B macrophylla , Desv.
Foliis amplis , pedunculis longissimis, fructibus magpis;
Q. Pedunculatu C. pubescens, Desv.
Foliis subtus viilosiusculis.
Q. Pedunculata D microphylla, Desv. (Q. Fastigiata ?

Lam.).
Foliis subsessilibus minutis subtus tenuiter, ieticulatis.

Pedunculis longissimis fructibus medioo iis.
Q. Pedunculata E longifruclus, Dew.
Glandibus maximis l t i

P R U N U S S P I N O S A , L .

Pr. spinosa B pedouculosa, (an spec. npv.).
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Pcdunculis solilariis elongatis; foliis subtus pubescenlibus

dentatis simpliciter serratis aculis.

P L A N T E S N O U V E L L E S .

i°, H Y D N U M S P A D I C E U M , DCSV.

(Odontia). Coriaceum, badium ; subuiis tenerrimis lere-
tibus congestis; marginibus sub-rehVxis sublus glabris.

Ad ligna semi-putrida decidua nascitur.

2°. A TRIPLEX SAUNA, Desv.

Herbarea : caule ramoso , ramis divaricatis; foliis integer-
rimis linearibus ; racemis floriferis terminalibus ; calicibu*
rhombeis acutis ; laciniis infra dent a I is , exlrinsecus bi-apnen-
diculatis.

Habitat in poludosis maritimis.
Calices arrondis au sommct dans l'A. Littoralis et trcs-

tuberculeux.

3°. C EENOPODIUM HACROG ARPUM, Desv.

Herbaceum : caule erecto, ramis sub -simplicibus ; follis
lineari subulatis sub-teretibus \ floribus solitariis axillaribus;
bracteis elongatis.

Habitat in paludosis maritimis.
Bractees plus longues, ainsi que lt*s feuilles, que dans Ic

Ch. maritium; fruit luisant, brwn, sixfois plus gros que dans
le maritium.

4°. QUERCUS PALEACEA, Desv.

Foliis sub-sessilibus glaberrimis basi subcordatis, fructi-
bus pedunculatis pedunculis brevibus; cupula : squamis sca-
riosis sub-adpressis rcmotis.

Q., PALE ACE A A lalifolia , Desv.
Foliis oblongis apice dilatatis sinuatis.
Q. PALEACEA B laciniata , Desv,
Foliis profunde Lacinialjs.
Habitat in nemoribus.

PORTHMANN , IMPr. ORDrc. DE S. A. I. £T R. MADAME,

ET DE S. A. I. Mme . LA Psse . PAULINE

Rue des Moulins, n°. 31.



ECONOMIC RURAL E.

S T R un usage singulier; ctabli dyans la Haute-
Breiagne, relativement au H o u x .

A Paris, et dans les deparlemens circonvoisins, on n'a
qu'une idee tres-imparfaite de l'arbre connu generalement
sous le nom de Houx ( Ilex aquijolia, L . ) , quant a la hau-
teur a laquelle il est susceptible d'atteindre. En elfet , on
Fon n'en Irouve que quelques buissdns rarcs dans lesforets,
ou il embellit nos bosquets d'hiver, mais sous la forme d'un
arbrisseau a peine elev£ de six a huit pieds. Si Ton ne con-
naissait les Houx que dans cet e*tat Jabatardisscnienr, on ne
serai r point etonne d'apprendre qu'il est une con tree dans la
France ou re vegetal est meprise 9 puisque !e propridtatrc en
abandonne la coupe au colon, en quelque quantile qu'il soit,
en quelque emlroit de ses terres qu'il puisse se trouver. Mais
on doit etre surpris que dans un pays oti cet arbre acquieit
queiquefoi&.ju^qu'd ^iS millimetres ( i3 pouces) de diametre,
et 4o a 5o pieds de hauteur, il soil si peu apprecie, qu'il estf

}>our ainsi dire, abandonne, et par le proprietaire, et par
le colon; e'est pourtant ce qui arrive dans la par tie de la

Alaute-Bretagne, qui, autrefois, portalt le nom de pays de
K-ctz, etconstituait, avaat le huitieuie sieclet une partie du,
pays des Pirtes ou Poiievins.

D'apres un usage etabli dans ce pays , le proprie»aire aban-
donne par le bail tous les Houx qui se trouvent sur la terre
donnee a ferme , et meme cet abandon est considere comme
tres-peu de chose.

II est facile de trouver les motifs qui ont pu donner lieu a
tin semblable usage. Dans les premiers slecles de la monar-
chic franchise, le pays de Retz, fjpi alors etait celui des Pictes,

Fevrier i8i3, 4
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se trouvait couvert de forfils , et par consequent peu pe
le bois etait un objel de vil prlx ; les arbres qui pio-
duisaient le meilleur, araient seuls la preference, Quoicjue
le Houx acquiere beaucoup de developpement, il n'est
qu'un arbre de troisieme on quatrieme grandeur , et ne pou-
vait rivaliseravecles beaux chenes qui couvraient le pays; si
on voulaitFemployer comme combustible, il se trouvait bien
infericur encore auchene, car il noirrit, donne beaucoup de
fumee, et produit peu de chaleur, au moins d'apres ce que j'ai
e*te a portee de voir par moi-m£me ; ainsi il n'etait pointeton-
nant que le Houx filt neglige. Mais comment Fa-t-il ete pos-
terieurement ? Ce sont les inemes raisons qui subsistent tou-
jours. Point de debouch?, beaucoup de bois f et peu de con-
sommateurs.

Souvent le colon laisse les Houx sans les couper y parce
que le bois mort des for&ts qui tiennent a la terre dont il est
colon, suffit a sa consommalion; ĉ est cc qui fait que Ton
rencontre dans ce pays beaucoup de pieds de Houx , qui
forment de tres-granJs et Ires-beaux arbres. J'ai remarque
que plus lc Houx pi end d'accroissement t moins ses feuiiles
sont epineuses; souvent j'en ai rencontre de trcs-vieux qui
avaicnt les feuiiles enticres, ct qui t par-la, rcssemblaient
presqoe a des Wriers cerises ( Primus lauro-vemsus, L. )

Je remarquerai qu il exisie dans la mdme con tree un usage
nuisible, mais qui s'etcindra probablement a mesure que le
bois deviendra plus rare ; e'est que le colon ne peut se scrvir >
des arbres morts, qu'autant qu'ils sont renverses naftirelle-
mentpar vetusle, ce qui fait qu'un arbre se pourriten grande
partie avant de tombcr, a moins que Ton n'aide un peu a sa
cbute, circonstance que je n'imputerai point k crime 4 celui
qui le fait, car il est certain quele proprietaire ne retire au-
cun avantagedece retardement, et qae le colon ne tire qu'un
bien frible parti des arbres t'ombes ainsi en grande partie %a
decomposition. JJ. A. D.



AGRICULTUR E.

Des plantes des prairies naturelles, prSsumfas les
plus convenablcs aux animaux.

Les botanistes et les agriculleurs, ou ceux qui possedent
des connaissances dans ces deux branches de 1'His to ire natu-
relle, devraient recliercher quelle est I1 influence des p£turages
sur las animaux , consideree comme le resullat des vegetaux
qui composent les p£turages naturcls. Nous savoxis bien que
le climat et l'exposition peuvent influer sur les proprietes des
vegetaux, et par suite sur les animaux : rrftis nous n'avons
pas encore de donnees suffisantes pour determiner positive-
ment les raisons d'apies lesquelles les paturages dc tel canton
sont plus favorablfs aux animaux , quoique Imposition n7ait
aucun avantage sur un canton voisin. II est peu <lc personnes
qui ignorpnt que le beurre de la Pr^ralee , en Bretagne, est
a juste litre recherche dans la plus grandc partie de la France y

et surtout 4 Paris, a raison de la superiorite de sa qualite -y

cependant le lieu qui re^oit la denomination de Prevalec
ne presente rien de remarquable, et qui fasse supposer que
les vaches y doivent donner un lait m>iileur que dans beau-
coup d'autres cantons de la meme province. Je crois que
dans ce cas on doit chercher la raison de cetle qualite du
beurre dans la composition des paturages.

L'on peut d'abord observer que Toseille (Rumex acetosa,
L . ) , qui est reconnue pour donner une tres-mauvaise qua-
lit e au lait des vaches, n'cxUte point dans les paturages de
la Prevalee, ensuite on y remarque une grande vaiiete dans
les graminees que Ton sait t̂re tres-bien appropriees aux ani-
uiaux domestiques, et outre cela plusieurs legumineuses qui
leur conviennent encore beaucmip, teller que lei Lotiers,
lesTreflcs, rArrdte-Boeuf, le Polysala^ et surtout la Carotte

4 ^
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sauvage (Daucus syhestris, L . ) , que l'6n salt etre d'un ex-
cellent usage pour les bfoes a comes.

II ne suffit pas , pour determiner la qualite d'un paturage ,
de connattre toutes les plantes qu'il renferme; mais il faut
apprecier quel est le rapport de celles qui y dominent avec
la masse des autres plantes, et determiner encore quel est le
degre d'appetence des animaux pour cbacune d'elles alors
On "pourra connaitre l'influence que les p&turages devront
avoir sur les animaux domestiques, soitrelativement a leur ac-
crois~sement, soil relalivement a la qualile de leurs produits,
et par consequent diminuer la quanlite des plantes nuisibles
dans les prairies naturelles, et chercher a multiplier les plus
utiles. Au resre, je pense que Ton doit partir de ce principe,
que les legumirreuses, et specialement les graminees, sont
les plantes les plus avanlageuses dans les p^turages, il
resic a determiner quelles sont les especes que Ton doit
preferer. N. A. D.

THYSIOLOGIE VEGETALE.

SPECULATIONS on the Life and mode of nourish-
ment of plants.

(Article communique ( i ) ,

Les observations qui suivent ont pour objet la decouverte
tres-intcressante de Terreur generalement accreditee que les

( i ) Si nous rapportons dans cet article les observations
de mistriss Ibbetson, ce n'est pas pour les approuver , mais
pour faire connaitre que Ton ne doit pas toujours croire au
rapport de ses yeux, a moins que ^'imagination Centre pour
lien dans les observations; car alors on voit bicn. N. A. D.
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plantes transpirentn La causa.de cette erreur est si claire-
ment elablie par l'ecrivain , que nous nous dispenserons
d'y ajouter aucune remarque. Nous ne quitterons pas cepen-
dant ce snjet, sans donner a entendre qu'il serait possible
que la secretion faite par les feuilles des plantes d'ujie sorte
de crasse qui se tourne en gele'e, comme parle mistriss Ib -

betson, et qui'est rec,ue de nouveau dans les pores de la feuillc ,
fiit quelque chose d'analogue a l'acte de la rumination dans
les animaux. II est peut etre necessaire que la matiere elenien-
taire , avant d'etre convertie en matiere vegetale, subisse
plusieurs de ces digestions, comme cela arrive a la matiere
vegetale dans Testomac de certains quadrupedes , avant
qu'elle puisse etre convertie en matiere animale. Si celte ob-
servation est exacte, elle fournit une analogie de plus dans
les procedes de la nature, elle ajoute un nouveau point de
vue a nos connaissances, ce qui merite au moins d'etre men
constate et eclairci d'une maniere satisfaisante (i )•

L'habitudc constante de visiter mes plantes le matin dc
tres-bonne heure (dit mistriss Ibbetson), et deles examiner
avec un tres-bon microscope , m'a presque convamcu que
Fidee de la transpiration des plantes etait une erreur ; mais il
faut la plus absolue conviction pour avoir le courage de nier
un fait si univcrscllement regarde comme une verite paries
meilleurs botanistes. J'observais souvcnt que lorsquM n'y
avait pas derosee, les feuilles reslaient parfaitement seches;
que si on laissak les plantes dans l'interieur de la maison,
elles rccevaienl h poussiere et la conservaienl comme les
meubles ; que cette poussiere disparaissait facilement en sdftf-
flant dessus, et qu'elle n'etaifni collee, ni attachee, ce qui
serail arrive s'il y avait eu la moindre humidite.

Je pla§ai une fcuille pendant quatre heures dans ua mi^

( i ) Je laisse au lecteur a evaluer cette idee de ceux qoi
rapporlent Topii.ion de notre observatnee aiigUuc. N. A. D.



( 5 4 )
croscope solaire; elle e"tait telleraent git.issie, que Von dis-
tinguait bien les deux espexes de pores : cependant ]e ne vis
pas sorlir les moindres particulcs rTliumidite , excepic" re que
}'ai cite ci-dessus, et que je suppose £tre la transpirdtion in-
sensible (i) .

Bientdt chaque fpuille pa rait couverte d'une ires- belle
crasse (a) que j'ai vu cvsuder et sortir continuellement, et aussi
long-temps que le soleil bnlle. En tres-peu de temps cette
belle crasse tourne en unc gelee, qui, je pense, cst reĉ uc dc
nouveau dans les m£mcs pores avec la rosee de la nuit, ct
qui, je ne doute pas , aide a former celte admirable combi-
naison qui change la matiere morte et inorganisec, en corps
vivant y approprie, comme le dit si bien Mirbel, au soutien
de la creation animate. Mais cette transpiration est si peu dc
chose, qu'ellc doit elre considered ronime la rosee qui jiaiaU
quand un vegetal est place sous un vase de verre, et qui ne
sc fait sentir aucunement 9 ou au moins qu'a un tres-petit
degre a Thygrometre place aupres.

Ces doutes me suggeierent Tidee de pousser plus loin
fnes recherches sur ce sujct. Je tentai un certain nombre d'ex-
periences que je ne detaiflerai point maintenant, voulant les
faire preceder d'une observation par laquelle il cst necessaire
de commencer , YU qu'elle est citee comme un signe dc
la transpiration des plantes , ce dont je ne puis convenir*
Hales ct Bonnet observerent qu?ayant mis une plante sous
un verre, I'eau, quelque temps apres , couvrail le verre ct ea
dec,oulait; mais si Ton met une eponge sous un cylindre elle
produira le meme effet, et cependant on ne dira pas que

( 1 ) Les plantes trainspircnt done! Et ceptnJant mistriss
Ibbetson parait vouloir affirincr le conlraire. N. A D

(2) Peut-^tre Texpression anglaise a-t-elle quelque rbosc
de plus gracieux que nous ne pouvons faire passer dans
notre langue, N< A> D^
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1'eponge a transpire, mais bien que quelquc paitie de H
niidite coutenue dans Teponge s'est evaporee t et a etc con-
densee par rabaisscznent de temperature du verrc; en un
mot, c'est simple me nt un signs que Yob jet ainsi re*aferoie
cunlient beaucoup de parties humides.

Ale promenant un matin avec mon microscope a la main ,
je trouvai une plante du genre des pois, couverte de bulks
d'eau y et alors il n'y avait ceitainement point de rosSe.
J'essuyai sur-le-champ les gouftelettes, et couvrant la ptante
d'un verre, en peu d'heures elle fut encore couverte de bulles
d'eau , et rhygrometre indiquait une grande humidite. Jes -
sayai plusieurs experiences analogues , mais sans effet, et je
n apcrc,us aucune lulle. Je conclus alors que quelques vege-
tauxtranspiraient, mais qu'ils 4taient en petit nombre ( i ) .

Pamnt a un ami de la conviction que j'avais obtenue,
il me pria de repeter dcvant lui une partie de Texperience ;
jy consentis. Je commen^ai par preparcr le pois, et dans
Vespace tTune heurc ou deux il fut couvert <\ebulU$\ mais
mon ami n'etanl point encore arrive 9 je coupai la branche«
et la mis sur une table aupres dfexnoi, de peur que les bufles
ne s'evaporassent vn plein air. Jc fus surpris de les voir dans
l'espace d'une heure devenir blanches comme du lait. J'ap-
pliquai alors mon microscope solaire 9 et je trouvai que les
bulles que j'avais prises pour de Feau, ctaient une plante cryp-
to game, avant une tige reguliere qui ne s'eleva point sue la
feuille , car sa pt sintcur la faisait paraitre incapable d'fr-
legation. Elle s'elend comme une longue bulle ? meurt en
peu d'heures, el est aussitot reinplacee par une nouvelle
plante (2).

(I ) Nous croyons avoir gain de cause par cet aveu : eh
icn! mistriss Ibbetson va rpnverser cette derniere apparence f

l nous prouver,... mais lisez. N. A. D.

U) II eiit ete blen curieux, pour les cryploganrmtes, qut
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II n'est personne qrfine soit tente de prendre rette planie,
dans son premier etat, pour de l'eau ; il est vrai que
bullesressemblent si exactement a de l'eau , que Ie plus
attoucbement rompt la pellicule qui les couvre, el fait ecou-
ler la liqueur qu'elle contient Personne ne voudrait croire
que ce nc fut pas de l'eau, si Ton ne voyait la tige de cette
plante el les changemens de foi me que cet objet eprouve ; son
dernier etat est une bullc longue et solidequi bientAt dispa-
rait. On peut repeter ces observations avec un petit micros-
cope ordinaire, bien que lc sccours d'un Ires-bon ne soit
pas inutile pour appercevoir toute Toperation, et pariiculiere-
xnent la tigc. Ce vegetal couvre tellement la feuille, qu'il en
double Ie poids , et fait que Fhygrometre indique une grande
humidite. Si on renferme cetle meme feuille sous un verre,
il s'evapore beaucoup de liqueur qui se condense surfcnte-
rleur d'un verre et coule de tous cdtfs. J'ai depuis examine
chacune des planies cilecs par Bonnet, Hales, etc., pour leur
excessive transpiration , et j'ai trouv6 qu'elles etaient toutcs
chargees de cette plante cryptogame, qu'ils ont indubitable-
xnent prise pour la transpiratjpn; car quellc quantite dVau
fte faudrait-il pas poursuppleer a une telle transpiration !L'air
en serait constamment charge.

Chacun peut se convaincre de la possibility de celte erreur,
comme probableincnt cela arrfvera en prenant un plant de
pois, ou de Soleil (Jielianihus), ou de quelque autre plante.

Les feuijles ont deux espec.es de pores; les premiers sont
grands et ouverts toute la nuit, pour recevoir la rosee; les
seconds plus petils; c'est de ces derniers que s'echappe Toxi-
gene et 'jue provient la gelee dont j'ai parle, car quand Toxi-
gene est sature d'hunaidite, il sort naturellement en passant

1'̂ ufeur cut voulu nous dire a quel genre, a quelle espece,
i quelle section meme ou famille des Cryptogames, on doit
rapportcr cette nouvelle et singuliere planle. N. A. 1).



par ces etroites ouvertures; c'est la celte crasse qui pa rait
quand les feuille^ ne sont pas couverles d'un verre ct qui
roule d!en haut, el se condense le long du verve quand elles
en sont couverles (i) .

BOTANIQUE FRANgAISE.

M E M o i R E sur les genres Hodysarum ct .AEschi-
nomene de Linnd ; lu a la classe des sciences
physiques et mathematiques de VInstitut, le 12 oc-
tobre 1812, parM. JAUME SAINT- HILAIRE

On trouve dans le Species plantarum de Linne , la des-
cription de cinquante-deux especes de plantes comprises dans
les deux genres Hedysarum et Mschinomene. Depuis 17^4 •>
epoque a laquelle cet ouvrage parut , la Botanique a ele si
generalement cultivee, que Ton possede actuellement, dans
les colleclions 011 dans les herbiers, plus de deux cents es-
peces de plantes qui pourraient §tre considerees , jusqu'a un
certain point, comme autantd'Hedysarum ou d'MscJunomene,

(1) Le but des Redacteurs n'est pas seulement de faire
connaitre les objets utilcs a la science et qui sont propres a
la faire avancer, mais il leur a semble que l'histoire des er-
reurs devait aussi tenir quelques lignes dans leur tableau,
parce que detromper les hommes, c'est les eclairer. Nous
pensons que les pretendues observations de mistriss Ibbetson
doivent ^tre du nonibre de celles qu'il faut indiqulr pour
mettre les observateurs bien en garde contre les illusions du
microscope , et bien plus encore contre les idees qui ne re-
posent pas sur un jugement bien muri. -N. A. D.

( 2 ) J'ai depuis long-temps un travail sur la faniille des
legumineuses pret a paraitre; comme il necessite trois plan-
cbes, Tune d'elles fera parlie de ce numero , et se rappoitera

meihoire qui sera insere le mois prochain. N. A. D,
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oa ne formant meme qu1un seul et m^me genraj car les ca-
racteres differentiels qui leur ont ete assignes par Linne et par
Jussieu, sont tellement vagues et incertains, que plusieurs
auteurs mettent dans les JEschinomcney des especes con>i-
derees par'd'autres comme des Hedysarum. Cela tient morns
au dcfaut d'observation de la part de ces savans botanistes ,
qu'a l'etat de la science a Tepoque ou leurs ouvrages ont paru.
Lorsqu'on n'a qu'un petit nombre d'especes a faire connaitre,
(Ie genre jEschinomene n'en contenait que sept), on est tres-
Circonscrit dans les caracteres generaux qui leur conviennent,
et la descriplion que Ton fait de Tune d'elles ne peut que
Ires-rarement apparlenir a une autre; mais lorsque des cir-
Constances favorables permettent d'en observer un plus grand
nombre, et qu'au lieu de rinquante especes on se irouve
oblige d'en decrire plus de deux cents, les differences qu'on
avait remarquees disparaissent, et les caracteres les plus safi-
lans sont, pour ainsi dire, fondus les uns daus les autres,
quelquefois meme les rapprochemens qu'on avait fa its, se
trouvent interrompus par la decouverte de nouvelles especes.
Telles sont les observations que Ton peut faire actuellcment
sur les deux genres Hedysarum et JEschinomcne.

Cette acquisition de nouvelles especes exige unnouveau
travail. Quand meme les.progres de la science ne demande-
raient pas un cadre plus vaste pour y presenter avec methode
les decouverles dont elle s*enricbit tousles jours, la faiblesse
de notre memoire exige qu'on reunisse les vegetaux en
groupes, dislincts par des formes particulieres et afin de pou-
voir les etudier avec succes, et conserver le souvenir de ce
que la nature offre de plus remarquable reduita la plus simple
expression.

Deja quelques auleurs ont senti le besoin de nouvelles di-
visions , et ils ont etabli de nouveaux genres, tels que Hallia,
Zornia, etc.; mais, nc consitleranl que les especes qu'ilsavaient
sous les yeux, ils ont neglige de revoir avec soin celles qui
elaient deja decrites; et dont l'etude aurait pa



rattre ou modifier leA caracleres qu'ils donnaient comrae par-
ticulicrs et essentiels. Avanl de nommer Hallia quelques
plantes que Linne avait classees dans les Hedysarum, il
aurait faliu observer avec attention les fruits de plusieurs
autres , et les caracteres dc ce nouveau genre auraiê nt dis-
paru. On pourrait en dire autant de beaucoup de genres
qu'on etablit depuis quelques annees avec une ou deux especes
nouvellement observers. Il en resulte que, loin de faciliter
l^tude des plantes , ce desir de multiplier les genres met du
vague et de ['incertitude dans les idees.

J'ai cherche en consequence a voir cette nombreuse s6ne
de plantes avec le plus grand soin, a etudier les caracteres
differentiels qu'elle pourrait m'offrir, non dans Tintention
d'augmenter le catalogue des plantes de quelques especes de
plus, mais afin deles reunir CH genres , et ofFrir des divisions
naturelles et bien caracterisees. J'ai trouv6 dans les collec-
tions et dans les herbiers dc MM. de Lamarck , Thouin,
Jussieu, Desfontaines % Beauvois % et dans celles que j'ai rap-
portees de mes voyages botaniques, de tres-grandes res-
sources. Ce n'est quT£ l'aide des plantes vivanles cru con-
servees dans les herbiers , que Ton pcut s^occuper, avecquel-
que espoir de succes , de genres aussi nombreux en espfcees
que les Hedysarum. La nature seule offre toujours desfornws
variees et precieuses pour l'observateur : les livres qui en ont
traite , n'ont pu le faire que d'une maniere imparfaite et
sou vent obscure.

J'ai observe que les calices, les corolles, les etamines,
n'offient que des differences legeres, et qui peuvent servir a
distingucr les especes : e'est presque toujours dans le fruifque
j'ai trouve des formes particulieres et constantes. D4ja M.de
Jussieu s'en etait aper$u , et il avait dispose son herbier d'une
«naniere preparatoire, pour former des genres d'apres la struc-
ture du fruit, et comme i'a dit depuis long-temps Gartner :
• A fmctibus enim, multorumgenerumveii pendent limites
* et non »olum in corum habitu externo, sed imprimis
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" quoqnc in interna ipsorum fabrica , s* pe ade6 cerla affim-
^ nhatum naturalium vincula et adeo luculenta specierum
» generum, ordinumvc deprehenduntur signa distinctiva ,
* ut meliora, tutioraque frustra in floribus ipsis quaesierit »•

•Les genres que j'ai jugeapropos d'etablir ou de conserver,
sont au nombre de neuf. Trois d'entr'eux, savoir Zornia»
Lespedeza et Stylosanthes , sont tels que Michaux ou Swartx
les ont e'tablis. Les six autres sont des divisions de VHcdysa~
rum et de X JEschinomene de Linne. J'ai conserve tous lcs
noms deii connus en bot^nique, tels que Hedysarum jjEschi-
nomcne, Hallia, Onobrychis, en leur assignantdes caractercs
particuliers, et differens de ceux qu'ils avaient eus jusqu1^ ce
moment. II est possible que quelques botanistes ne soient
pas de mon avis, et pensent que lorsqu'on trouve de nou-
veaux caracteres pour un ancien genre, il faille changer son
nom. J'ai juge plus a propos neanmoins de conserver les
anciens que d'en creer de nouveaux, comme on le fait, peut-
dlre avec trop de facilite, de nos jours; car si tous les bota-
nistes qui rectifient les ancienne.s divisions, ajoutent de nou-
veaux noms aux catalogues deja si longs en botanique, il est
a craindre que ceux qui voudront s'occuper de Tetude des
plantes ne soienl obliges de charger leur memoire de mots
au lieu d'idees.

Voici les caracteres des genres que j'ai etablis; la descrip-
tion des especes et leur synonimie seraicnt trop etendues ,
et occuperaient trop long-temps lcs m omens de la classe ;
elles feront Tobjet d'un ouvrage particulier.

iESCHINOMENE, J.*St.-H. Calix campanulatus, quinque-
jidd$, peiristens. Corolla irregularis , papilionacea. Stamina
decem diadelpha. Legumen articulatum, articulis ulroque
lateresequalibus^sub-quadrato truncatis, compressis. Exemple-
Hedysarum triquetrum , L. ^Eschinomene aspera, Lana.
Hedysarum latisiliquosum, Herb., Juss.

HALLIA, J. Sl.-H.Calixcampanulatus, quinquefidus,per-
sistens. Corolla irregularis , papilionacea , stamina decem



diadelpha , legumen articulatum, ariiculis utroque latere
apqualibus, cylindricis. Etemp/e. Hedysarum salicifolium ,
Poiret. Hedysarum buplevrifolium , L. H. vaginale, L. H.
glumareum , Valh.

PLEUROLOBUS, J. St.-H. Calix, corolla, stamina ut Ja
precedentibus. Legumen articulatum y articulis uno latere
gibbosis, altero reclis. Exemple. Hedysarum maculatum t

Lam., H. Gangeticum, L*. H. triflorum, L. H. heterocar-
pon, L. jEschinemene spicata y Lam. pubescens ,* t. M.
brevifolia, Lam.

ZORNIA , Mich. Calix campanulatus, bilabiatus. Corolla
irreguiaris , vexillum cordatum , revolutum. Anthcrse alterne
oblongae , alterne globosse. Legumen articulatum, hispidum,
bracteis duplicatis persislentibus cinchim ; articulis uncola-*
tere gibbosis, altero rectis. Zornia tetraphylla.

HEDYSARUM , J. St.-H: Calix campanulatus, quinquefidus
vel bilabiatus, persistens. Corolla irregularis, papilionacea ;
carina transverse obtusa. Legumen articulatum, articuKs ro-
tandatis, vel moniliferis vel compressis , aequalibus. Exemple.
Hedysarum mo nil i fern m , L/Hedys. iructicosum , H. tor-
tuosum , H. coronarium, L.

ONOBRYCUIS 7 J. St.-H. Calix quinquefidus, persistent.
Corolla irregularis , papilionacea, Legumen uniloculare, sae-
pius monospermum , echinatum vel rbgosum, superne trun-
catum. Exemple. Hed. fupinum, H. Tournefbrtii, Willd.,
H. Caput galli, L. H. Onobrychis, L. H. V. enosum, Desf.

LESPEDEZA , Mich. Caltx quinquepartitus , laciniis sfrt̂ '
^qualibus. Corolloe carina transverse obtusa. Legumen tftii-
loculare, inerme, monospermum. Exemple. Lespedeza po-
tystachia, Mich. L. capiuta , Mich.

STYLOSANTHES, SW. Calix tubulosus, longissimus, co-
rollifer. Germen subcorolla. Legumen uni seu bianiculatum,
hamatum. Floribus congeslis, involucratis.

MOGHANIA, J. bt.-IL Lourta, Nouv. BulL socrphylom,
decemb. 1812. Calix campanulatus, quinquefidus, persis-
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lens. Corolla irregularis, papilionacea. Lfgumen mono vel
dispermum , bractea strobilifera cinctum. Exemplc. Heuy-
sarum strobiliferum (i).

BOTANIQUE. — VARltTfi S.
M E T A M O R P H O S E singuli&re d'unc flosculeuse

en radiifi.
Parmi les plantes nombreuses, recueiHies en Barbarie par

M, Desfontaines, il en est plusieurs dont il a apporle des
craines et qui se sont multiplies dans les jardins de Bota-
nique , entre autres une espece qu'il regarda comme nou-
velleet nomma Conyze chrysocome (Conyza chrysocomoides),
parce que les petites ca pilules n'etaient com poshes que de fleu-
rons ( voyez pi. I l l , fig. 6, a 7 b ). Telle je la vis dans les her-
biers en Tobservant seche ; ma is en 1806, ayant eu occasion
de la voir vivanle dans les scrres, je remarquai que les fleu
rons de la circonierence s'elevaient beaucoup plus que ceux.
du centre , que les divisions extericures de leur corolle s'a-
iongeaient en dihors , et qu'interieurement, c'est-a dire a la
parlie qui regardait le centre de la capitule de lafleur, il y
avait une fente longitudinale assez prononcee , et telle que je
Tai presentee dans la planche III , fig- 6 , c, d , e. LTaprcs
cette disposition en forme de fleurons, il est evident que cetie
plante appartenait alors a la frmille dfs chicoracees ou semi-
flosculeuses; cependant le port de la pUnte , qui csi un pent
arbrisseau a feuilles lineaires et simples , ne pouvait pas fairc
supposer qu'elle appartfnt a cette section des cornposef5,
J'avais cesse d'observer cette pianle, lorsqu'en 1809 • je Ja

vis dans l'ecole du Jardin de Paris. Elle etait au milieu du
genre nombreux des Aster, et placee sous le nom duster

(1) Sur le rapport de MM. de Jussieu et de Beauvois , la
cla&se des sciences physiques et malhemahques de l'lnstitut
a donne son approoation au memoire, et invite Tauleur a
etendre son travail sur toute la famille des legumincuses.
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<hrysocomoides; je fus tres-surpris de la trouver ainsi meta-
morpbose'e, etportant les cafacteres d'une radiec ainsi qu'on
peutle voir pi. I l l , fig. 6, f, g.

On connait bicn plusieurs ptantes appartenant aux fadiees
q\ri man(]uent dc rayons; mais Je ne pense pas que Ton ait
encore observe une semblable metamorphose.

Tons les faits que nous presentent la nature ne peuvent
pas nous donner d'idees nouvelles v parce que souvent nous
ne sommes pas a portee de mettre a profit les faits ou les phe-
nomenes quVlle nous offre : mais je crois qu'ici, sans elre
taxe de t^merite, onpeut tirer de l'observarion que je rap-
porte ceHe consequence , c*est que les dioiyjons de la famille
des composees dowent itrc e'tablies spr d'autres bases que sur la
forrne des corolles.

N. A. D.

B O T A N I Q U E D E S C R I P T I V E .

M E M O I R E sur les GRAMINKES , et sur quelques

genres et espices nouvelles de cette famille \ par

N. A. D E S V A U X ( I ) .

Avant d'entrer dans aucuns details, qu'il me soit pennis
de jeter un coup d1 ceil rapide sur Torganisation generale de
« famille des graminees, parce qu'il en result eta des eclair-
c>*ssetnen$ qui justifieront mes ide'es, relaiivement auxorgane-;
dont rensemble de ces vegetauz est compose.

Une graminee, et en general une pi ante monocotyledone,
consid6iee dans Tembryon, est un point organise, suscep-
lible de s'e'tendre par la germination et la vegetation , dc
^ani^re que toutes les parties sortent les unes des autre*t

. ( * ) Ce memoire lu a la Sociele phylomatique, a etft
par extrait dans le bulletin de ceita societe , mai»
maniere incomplete. Je donne ici le memoire eutier,

des observations suggeiees par Touvrage que M. de
~:~ vient de publier sue les Graminees*
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de dedans en dehors, Iff radicule se dirigeant inferieurement
et a Toppose de la. plumule.

Le point de separation ou point intermediaire entre ces
deux parties , appele par M. de Lamarck noeud vital, est
reellement dans les graminees un noeud d'ou prennent nais-
sance toutcsles parties de la plante.

La racine et la tige, en s'ecartant du point de depart, en-
train en t, par leurdeveloppement, des portions d'une struc-
ture un peu differente du reste de la tige et connues sous Ic

nom de ncpuds.
C'est une loi generate de l'organisation des graminees,

que de chaque point noueux ou articulation, il se detache un
fafsceau de fibres plus oumoins considerable, propre a former
un organe accessoire, mais toujours semblable, dans quelque
partie de I'etendue de la plante qu'on le considere, et auquel
cependant on a donne differens noms, suivant le point qu'il
occupait sur la plante. Ainsi aux racings , ou cette partie ac-
cess o ire prend tres-peu de developpement, elle forme dê
membranies «carieuses, que Ton doit considerer comme la
representation des feuilles , non encore developpees, de Tais-
selle desquelles partent les radicules , ainsi que de Taisselle
du m&me organe, differemment modifie , sortent quelquefois
des rameaux sur la tige. Sur cette dcrniere, les faisceaux
de fibres ayant plus de facilite pour s'elendre, forment ce
que Ton appelle feuitte dans les graminees. Lorsque cette
feuille n'esl qu'imparfaitement developpee , a raison de la
diminution des faisceaux de fibres vers le sommet des ti

ou chaumes, elle prend le nom de spath, surtout lorsqu'elle
est tres-rapprochee de la fructification comnae dans le

geum.
Lorsque la tige, ajfres s'^tre presque epaisee par les

ceaux de fibres qui se sont echappes de chaque noeud , ne
conserve plus que les faisceaux du centre, ils divergent
plus ou moins, pour former des rameaux*dont la longueur
varie dans chaque espece : comme ces rameaux ont une struc-

ture



lure absolumcnt idcntique a la tige^et qu'ils sont npueux
comme elle ; ils laissent echapper de chaque point articulaire
un faisreau qui donne naissance aux organes connus sous les
nom* de talice , corotte, glumes , glumes calicinales, (£tc.;
tel e>t ma mauierc de considerer les Graminees.

De Imposition precedcnte sur la structure des Gra-
minees, je tire cette conclusion ou loi: La structure des Gra-
wfnecs est untfvrme dans toutes les parties, les etamines et.
fooaire ewrpte's.Tar consequent ce qui a ete rcgarde comme
un calice ou une c-orolle, nVst nullement analogue a cet
organe; d'ailleurs toqtes les parties des Graininee.fi elant al-
Iprnes , les flumes le sont egalement, et la reunion de deux
d« ces parties ne peul composer un cjlice ni une corolle ,
parce qu'elles ont un point d'.insertion different.

Pour donncr a l'idee que je me suis faite de la structure
dpi Graminees, uu degre de vraisembtanc * sensible , il suf-
tii dc jeter un coup-d'oeil, pi. HI. fig. 2, sur certaines pro-
ductions que Ton observe aux racines d'une espece de
(hiendent ( Cynodon officinale, Rich.; Panieum dacty-
JQn , Lin. ). Au premier aspect on les piendrait pour
un ppillet tres-alonge, cependant ce ne sont que des lurions

ou bourgeons radiculaires. Les parties imbrique.es ressemblent
absolument a celles qui recouvrent les epilleis, et cependant

"*u lieu de douner naissance a des fleurs, il sort de Paisselle
<le chaque sputhelle ou glume, un faisceau de radicules.

II etait necessaire pour moj d'etablir eelte uniformite dans
toutes les parties des Graminees , afin de moiirer les raisons
pourlesquelles )e ne consider point ces plantcs comme etant
pourvues de calice et de corolle. Cependant de ce qu'il n̂ y a
qu'un scul mode dVxpension folliolaire dans les Graminees f

)« i/en conclus point qu on doive appeler toutes ces parties
feuiiles , quoique dans la realite ce ne soil pas autrc
chose, mais je ne verrai que des glumes dans les epilletf,
Parce que ic mot es\ connu et deja employe par quelques au-
leurs; en consequence j'appellerai GLUME (gluma) les deux

Jt'evrier 18 li. 5
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spathelks Mine fleur ou locuste, et
( glumelta) y les deux folioles ou bractces les plus rappro«;hec»
de la fleur. Dans chajunc d'elles je considererai unc spaihelle
inferi'oure et une spathelle superieure t parce que Pinsertion dfi

chacune d'elles nVrt pas au m£me point et qu'elle est allerne.
Quant aux deux petites feuilles qui se trouvent au-ddvant dev

l'ovaire et qui sont inserees comme parallelement (Corolfoi
Michel ; Squama., L., Juss.; Nectarium, Schreb. tJ W. 5
Clumella,Rich.), jelesappelle g\ume\[u\e&(Glumellulcz)ei non
glumelles, comme Fa cru M. Palisot de Beauvois ( AgrosU
introd. p. x x x i x ) , parce que je crois que ce n'est qu'uo*
modification des glumes.

Ayant pose ces principes, je passe a la description deJ
genres que j'ai proposes , el dont plusieurs ont e'teadoptespaf
JI. de Beauvois.

I.

Le premier genre que je pro;>o?e , sous le nom de, Podo-
leme (Podosemum ), est detache du gcure Stipa. U s'en dis^
tuigue, iu. parsa glume , donf les spathelles ['Orlentunetres*
longue soie; 2°. par la spathelle inrerieure de sa glumelle, doti^
le sommet est bifide , et termine de memc par une soie ( i ) (lul

nest point articuiee. Ses rapports Irs plus apparent sont aveC
le Polypogon , mais dans le pol^pogon les glumelles sont
beaucoup. plus courtes que les glumes. Depvis que j'ai vU
plusieurs individusdecetle plante, dont unofFre les spathelle
de la glume mutiques et seulement aigues ( Trichochloa pur*
purea , P. Beauv., Podosemum purpureum) y un autre
rrssemble au podoseme, mais dont la valve inferieure de
glume est entiere ( Tosagris agrostidea , P. B.)^ j'ai

( i ) La distinction de Tarete et de la soie a ete tres-bieo
Stabile par M. Palisot de Beauvois , et jc crois qu'elle servira
a preciser beaucoup plus les caracteres botaniques; cependant
cette distinction pourrait etrexnoins importante pour Ibnaef
«U* cojpes, que Tauteur ne paiail le eioire.



doutes sur le e.iractere de ce genre, et par suite sur la
valeur de la presence ou de l'absence de la soie ou arete, et
des divisions du sommet des valves des glumes' et glu-
melles.

TODOSEMUM ( i ) , Desv., Stipse spec, Lam., gluma
uniflora , mi niraa : spathellae setigera, inferior minor; glu-
mella exerta : valvula inferior apice bifida setfgera, seta el on-
gala inarticulata.

PODOSEMUM capillare, Desv.; stipa capillaris , Lam.; st-
V«a, Mich.

II.

Le genre Triathera est forme" d'apres une plante que je
«'rois nouvelle ? et dont le caractcre essentiet est d'ayoir une
fleur fertile , et les rudimens d'une fleur sterile termines par
trois soies paraileles.

TRIATHERA (2) , Desv., gluma Liflora, spathellaeacutae
inaequales ; FLOS ferfilis : Glumella : spathella inferior apice
trifida, spathella superior sub iutegra. FLOS aboitivus : G!u-
melU inferior brevissima abortiva irisetosa, selis sub a»qua«
libus.

TRIATHERA Americana, Desv. Bull. soc. phil. decemK
1810, ExL syn.—TriatheroB junpcct in agr., Pal. Bcauv., 49*
Spicis simplinbus, spiculis secundis, foliis Ctt»pilosis convo-
i'ltls tenuistiznis. Habitat in Hispaniol^.

I I I .

J'ai etabli le genre Heterosteca sur une espece de gramines
que, sans un examen reflechi, on avait place parmi les aris-
tides; cnais elle est biflore, «t ne peut pas beaucoup s'eloi-

deschloris.

(0 De lyAov, pied, et oty^o;, sans corps 1 k raison de h ti
du pedicttl des fleuis.

De TO'7 , troh : el «9£pe?, arrete,
5



M. dc Beauvois, dans son Agrostographie, a reuni
ce genre avec la dineba , mais il suffit d'examiner la figure
qu'il en donne , planche XVI , fig. 3 , pour prouver
que si ces deux genres sont voisins , leur caractere est
bien different , n'ayant point de soies triples de la longueur
des glumelles, comme Xlietorosteca, tt ces glume) les etant
i peine fendues dans les autres especes.

HETEROSTECA ( 1 ) , Desv., gluma biflora, spatellse
acu'ae. FLOS inferior hermaphroditus : glumella, valvulis in-
ferioribus trifido aristala seu setosa ; FLOS superior abortivu$y

spathella inferior glumellae tri-setosa, seds lataralibus divari-
catis, superior bifida; rudimentum floris alteri acutuin .-
pcdicellatum.

HETEROSTECA Americana, Desv. Aristida Americana , Syr.
Hererosteca juncifolia, Desv. N. Bult. soc. phil: decemb. 1810.
Culmo coepitoso , foliis involutis pilosis. Panicula secunda «
ipicis sub-solitarils. Habitat in Antillis.

IV.

On a cultive pendant plusieurs anneesY au Jardin dH
Plantes de Paris * une grarn'mee qui a beaucoup de rapport
avec le cynosurus monostachyos, L.; mais tous ses caracteref
Teloignent de cette plante. Au surplus le genre que j'ai etabli
d'apres son ex amen, se rapproche de la Bouteloa d'Horne-
manne ; il est caracterise par la spathelle inferieure de sa glu-
melle, qui est divisee en cinq parties tres-distinctes; Tepi est
dirige d'un seul cdte.

CHONDROSIUM (2) , Desv., gluma biflora, spatbell*
acutae. FLOS hermaphroditus : glumellai : spathella inferior
quinque-partila , laciniis tribussetoso-aristatis, duabus mem-
branaceisacuts. FLOS superior sterilis: spathella inferior:

(1) De irspoig, different, et oTe?*, couverture.
De ^ovfyoff, caitilage, a raison de la nature cartilagi-
des glumelle#.
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tnellae tri-aristato-s<tfosa f superior spathulato-tmneata. Flare*
in rachide plana sessiles.

CHONDROSIITM prorumbem, tTesv.; chloris procumbent,
Dur. Spiculis sessilibus secundis.

v.
II eat etonnant que le beau genre auquel je donne Itf nom

de camp v Ion ( campulosus, Bull. *oc. phi loin., elait incor-
rect) , n'ait pas encore ete etabli , les plantes avec lesquelles
il est forme etant remarquables par la disposition de leurs
fleurs. Jusqu'a ce jour la seule espece indiqu^e a ete placeef

ou pluldt jetee sans examen avec le Nardus, par Gmelin, et
melee aii Chloris par quelques auteurs plus mod ernes.

CAMPULOA. ( i ) , Desv., spiculae alternae sessiles unila-
terales, duplici secie dispositse, Gluma insequalis subtriflora
spalhella inferior minor ovataacuta, superior inequaliter bifida
dorso aristaio-setosa, arista retroflexa rigida. Flos inferior
masculus, intermedius hennaphroditus , term in alls sterilis.
Glumella : spathella inferior bifida aristato-setacea , superior
bifida mutica. Flores in rachide canaliculato inflexo sessiles,
ipiciti secundi alternatim imbricati, spicis simplicibus in-
curvatis.

CAMPULOA gracilis, Desv., chlorismonostachya, Mich.

CAMPULOA hirsuta, Desv., chloris falcata, Sw. , cyno*

surus falcatus. W.
VI.

La Chloris petroea* de Swartz a des caractires particulieri
«jui me semblent ne pouvoir pas permettre de la placer avrc
une serie d'especes tres-naturellementrapprochees- quico«i-
posent le genre chloris.

EUSTACHYS (a), Desv., gluma biflora,.spathella infe-

De xap.irv>o; 9 courbe\
De gyffT<x>tuc, epis abondant.
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riorovataemarginataaristafo-setosa ,. arisVa dorsalis obliquaf-
superior acuta. FLOshcrn^H^rnditus ; glumella : spathci!* m^
ferior mucronata > superior acuta subbifida. FLOS* term in al»s
masculus ; glumella : spathellse obtusse muticae. Flores
Spicali y spicis digitatis.

EusTACHYS petraea, Desv., chloris petraea , Sw.

V I I .
L'examen d'une plante des iles Manilles que favais

aucune denomination y m'a prouve qu'elle devait fairc uo
o-enre bien distinct et b'ien caracterise, voi&in a la veiite dui>
autre cenre bien connu, le Pappophorum.

ENNEAPOGON ( i ) , gluma subbiflora , spathellce av.\i\&
inferior minor; glumella : valvula inferior aristalo-setosa ,
setis sub sequalibus, superior sub obtusa integra.

l. ENNEAPOGON gracile, Desv., Enneapogon Desvauoui,
P- Beauv., Pappophorum gracile , R. Brow.

a. ENNEAPOGON nigricans , Desv., Pappophorum nigricans,
Rob., Biow.

3. ENNEAPOGON pallidum, Desv., Pappophorum pallidum f

Rob., B.ow.

4* ENNEAPOGON purpurasceus, Desv., Pappophorum pur-
purascens, Rob. 7 Brow.

V I I I .

II etait assez difficile de placer la plantc que je nornme
Centotheca , et plus encore de la reconnaitre et d'aller l«i
chercher dans le genre cenchrus, ou Linne Tavait jetee au
hasard, bieu qu'elle n'eiir aucun des raracteres de ce genre *
si ce n'est peut ^tre aver, une des efcpeces que Ton a detacher
pour consritner le genre T?agns ; mais ce dernier est uniflore f

et le Centotheca est multiflore.
CENTOTHECA (2), Desv., gluma sub-^

(1) De i*ri*, neuf, et iruyev t barbe.

De X&VT6JV 9 piquant, c



. FLORES inferiors: glumella:
thellis acutis Isevibus. FLORF.S suf>friorts: vaivula inferior mu-
cronata lateriacuta, aculeis serialibus bulbous ret roil exis, su-
perior laevis truncata. Spiculae paniculaUe.

CENTOTHECA lappacea, Desv., cenchrus lappaceus, £,.

IX.

La plante que j'examine a des caracteres peu prononres ;
mais elle n'est cependant, ni un Palurin, ni une Melique,
ni une Fefuque , quoiqu'elle participe de tons ces genres.
Ce qu'elle a de plus parlirulier f c'est un appendice
tres-alonge et charge de poils, que je regarde comme un ru-
diment de flours.

GRAPHEPUORUM ( i ), Desv., gluma biflora valvults
mentis integei rimis Flores inclusi: glumella : spathellae bifids.
Tlos abortivus extimus pilosus , pilis unilateralibus. Spicula
seu locusts paniculalse.

GRAPHEPHOUUM melico'ideum, Desv., Aira melicdides f

Mich.
X.

Le genre Calotheca qui, par Vhabitus, a quelqaes rapports
avec les Amourettes (Briza), s'en eloigne par la forme de ses
glumes et par sa glumelle; Tcspece est uric des plus jolies
plantes de la famille des graminees.

CALOTHECA (2), Desv., glumamultiflora((5-10flora),
spaihcllse ovaJo-lanceolaUe ; glumella : spathella inferior
Carinata triloba , lobis lateralibus membranaceis auriculalim
dUpositis , lobo intermedio tnfido aristato - setoso, arista
recta , spathella superior ovala margine ciliata.

CALOTHECA brizoidca, Desv., panicula nutante, spi<5ulis
Coloraiis. Habitat in America australe.

v1) De ypxysiov ,• pinceau, et 9̂ pw , je porte,
v̂ ) De Avloq^ beau 1 et 0ww, couveriuct*



XL
M. Pal;sot de Beauvois n'a pa* adopte, dans son Ag'<>s

tographie le genre suivant, qui n'a ccpcndant pas le r̂ r
1ere»du precedent , auqucl il Ta associe , ui celui
Amourettes on Brizes, auxmielies M. do Lam.ircV avait raf>~
porleles espoces qui m'ont servi a IVtablir, Lessp;ilhellfsdes
glum el les sont mucronees, et les bords en sont libres^ c

qui fait que les epillels sont com me o a verts.
CHASCOLYTRUM ( i ) , Desv., gluma muliiflora, *r3'

thell«Te rolundalo-ovatse inutica*; glumella : spatliella inf*r °r

cordato-ovala mucionaia j»eu bteve ahsWito-setosd ,
Tiibus plants; spathella superior minuiissima ovataacuia.
culi telragoni paniculati.

CHASCOLYTRUM erecLum, De^v., Briza evecta. Lam.
CHASCOLYTRUM subarislatum, Dcsv., Briza subaristata i

Lam.
X I I .

Dans Tex trait que j'ai public de ce memoire, jc n'avais
qu'un raraclpre incomplel du genie Streptostachys , par<"e

que je n'a\ais pas connu les epillrts fertiies , je fis connait'e

tneme alors mes doutcs. M. de Denuvois les a levesT ny^ilt

cu occasion de voir los individu? avee des opillels iertiles ; r
lie donnerai quo Tenoned du car<icler«.( qu'iivient d'en
dans son Agrosioorapliie.

STREPTOSTACHYS CO , Desv., rami dissimiles,
sterilibus, aliis fertilibus. Spiculi sterilos oblongi arcuato-
falcati 9 spaihrllis imbricahs. Spiculi fei tiles ; gluuise biflor^
inlegrae sub-spqu.des inferior basi depresso-romplanafa. Flo*'
rijus inferior unipaleaeeus sterilis ^ spalbellis glumelkc un»'
formibus. Flosculus superior hermaphroditus, valvulis gl«*̂
mellae induratis.

( I ) De xaTxov 7 beant, et eAvrpov, ecaiHe.

(a) De ffTf<s7rT^7 cODtoume, et aToxv? ^ cpis*
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asperifolia, Desv., foliis lato-lanceolatis 9

discis vaginisque pilosis; paniiula sessilis ram is elongates.
Habitat in America aequinoxiali.

XIII.

Le Manisuris myuros de Linne, presente un ensemble de
caracteres trop differens de cevix des Manisuris granularis et
Polystarhyos, pour que le genre qne je propose ne paraisse
pn$ fonde. Dans les dernieres especes citees, les fleurs soat
polygames, et les glumes globuleuses et chagrinees; le Mar-
nisuris myuros, au contraire, est hermaphrodite, et a les
spathelles de «,es glumes larges, applaties, ecbancrees, etc,

PELTOPHORUS ( i ) , Uesv., Flores spicati in rachidima
rylindrico dispositi. Spicae dissimiles biflorae; flosculus in-
ferior stenlis. FLOS Masculus pedicellatus cum hei-maphro-
dilis alternans: Gluma: spathcllis ovato-lanceolatis. GlumelU
spathellis acutis hyalinis. FLOS Hermaphroditus : gluma r
spafhelltJ inferiorcs complanatre-, apicibus marginibusque pro-
ftinde incisis, superiores ellipticis acutis integerrimis.

PELTOPHOIILS myurus^ Dc*v. Manisuris myuros , L.

XIV.

Quoiquc M. dc Beauvois n'ait pas conserve le
Ely trig ia , on voit, par les observations qui suivent le
Agropyron , qu'il n est pas cloigne de Fadopter , et qu'il n*
craignait que d'^Frayer en presentant un trop gran«i
nombre de genres. Mais il semble s'etre ecarte en cettff
circonstance des principcs qu'il a cherclie a etablir, pu'15-*
qu'il place dans un raeme groupe ou geure desespeces a ai^te
ou soie, et des especes a glumes obtuses ou au moins donl le
mucrone est a peine visible.

Quant a mon opinion particnliere, je crois rendre un ser-

(1) De ITSXTU 9 bocclier 9 el fspo* 7 |e porte.
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YICC 4 cetf* qtii etodieront Tancien genre ffitfeum, en sepa-
rant, sotis le nom A'Elytrigia, un grand nombre d'espece*
qui ne ressemblent, sous aucun rapport, au fxoment cultive.
Les especes de froment m'ont toutes offert un caractere cons-
tant : c'esf une echancrure tres-distincle ( voyez pi. 3, fig. 3,
a , b, c,) qui existe auxdeux spalhelles de la glume. II y a, en
outre , un caraciere de port qui ne ressemble ni aux Triii-
cum repens , junceum , ni a leurs congeneres 9 lesquels & cet
egard , se rapprochent plus du Lolium ou ivraie.

Dans le genre Triticum, j'ai observe que les glumes sont
renflees; les e'pillels de trois fleurs , dont rareinent plus
d'une est fertile; gluma subtrifi*ra , spahtelltx gibbosiz, apice
emarginatoe, Flos inferior fertilis , superiores steriles.

ELYTRIGIA ( i ) , Desv. (Voy. planche 3, f ig. 4, a , b.)
Spiculi imbneati spicati; rachis dentata. Gluma multiflora
( 10-ia) , spathellae lanreolatae obtus« , acutae; glumelke:
spathelke bnceoljlae inuiicae seu setosas.

X V.

Pour bien entendre l'analyse des caracteres du genre que
je vais decrire , il faut poser en principe que Ton doit partir
du centre de la fleur pour determiner le» diverscs organes.

Dans les Graminees, il est bien constant que Ton ne trouve
ni corolle, ni calice; mais il est d'autres organes qui se pre-
sentent d'une maniere assez uniforme dans toutes les fleurs
des Graminees. Si Ton etudie un amas de fleurs, on ob-
serve que toutes ont deux parties dont Tinsertion est al-
terne, Tune relalivement a Tautre : e'est ce que ]e nom roe
Glumella (corolle, Linne). Au bas des groupes de fleurs,
il y a deux feuilles ou spathellesquiservent de Calice commun,
cVst le calice de Linne et la glume pour moi; s'il n'y a qu'une

( i ) De eAux̂ oy, ilytre,.
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fleur. La glume Juit immediatement la gluni?lle; toui
ce qui en suite se trouve au-dela n'est plus qu'un involucre,
ou uno spathe.

Analysant la plante qne je nomine Echlnoieena hiita, ja
trouve une glumelle a deux spa the lies, corijces , obluses.^ reii-
fcnnant les etamines et le pistil. Deux autres spathelles qui
forment la glume les suivent,ellessontherbaceesetaigues, l'in-
ferieureesicouverlede poils rudes. Outrecesquatrespatlteiles,
j'en irouve une cinquieme beancoup plus grande et qui couxne
lVf)illet : je ne la ronsidere que comme une espece de spathe
ou involucre. 11 n'existe aucun riulimenl de seconde fleur, ce
qui place ce genre clans les uniflores er pies du -genre Pas-
pal um i peut £lre m^me est-ce le Reimaria, si comme je le
soupcjonne , ce genre a ele mal decrit, et Ton n'a pas ob-
serve les deux glumelles qui doirent recouvrir la caryopse.

ECHlNOLiENA ( i ) , Desv. Spirata, spicis remotis (a-3)
rachis complanata. Spiculae unilat(jrales allernse biseriales. In-
volucrum lanceolatum acutum hirtuin , pilis bulbosis; gluma:
lierbacea, spathella inferior acula dorsohirta basi nuda , supe-
r.or acuta glabra. Glumella s spathellis obtusis sub-curiacels
Hindis.

EcilllSOLJ&NAhirfa, Desv. Cu)moaptceramosotintemoclii»

glabris, foliis Linceolatis sub obtusis vaginisrjue hispid is; U*

gula nulla. Habitat in America equino%iuli.

XVI.

Si la plante que je decris sous le num de Purium eijf £le
muliiflore, elle devait certainement se plac«T dans U» gen«e
Cynosure, inais elle est a fleurs solitaires, porrees a la ba>e
d'un involucre penne.

PTE11IUM (2), Desr. Flores capital!,

(1) De £/ivog9 herissee, et^voc, enveloppe.

\ a ) De 7TTioiovf petite plume.



involucrum basi floriferum peclinato jetosum. Glfimae
flores spathellis hyalinis sub-sequalibu? aristato-setosis. Glu-
inella coriacea : spathella inferior aristato-setosa,setajongi*-*
sima , superior acuta.

Pr^aiuai elegans, Desv. Radire fibrosa annua, foliis gk'
bns spicis sub globosis barbatis violaceis. Habitat in OrientC'

XVII.

Si nous avons un si grand nftmbre de varie*t£s de fromentt
il n'est point etonnant que le riz, cuhive generalement*
ait donne aussi une nombreuse suite de vari^i^s. Si lrs

atiteurs n'ont point exagere, on doit compter plus de
cents varietes de Riz cuhive, tant de celui qui croit sur
monlagnes, que de celui qui demande les lieux aquatiques
et qui est absolument la me me espece. Aucune des varietes
n'a encore ele etudiee, sous le rapport des caracteres bota-
niques particuliers. J'en ai reuni quelques-unes que je vaU
d^crire brievement.

Le rizvarie suivant la presence ou l'absence des barbes, Ic5
dimensions du grain et les glumelles glabres ou velues.

i. ORYSA sativa, L. Folnsglaberrimisviridibus linearibuJ
longissimis, ligulis membranaceis obtusis, glumellis com'
prcssis, spathella infenori uni-nervosa utroque lateie.

BARBATE.

O. Sativa a pubescens, Desv. Glumellis pubescenlibus arist*
mediocri. Colitur in Italia*.

0. Sativa p rubribarbis, Desv. Glumellis sub lanceolatis i
pubescentibus, aristis rubris. Colitur in America bbreali.

O. Sativa 7 marginata, Desv. Glumellis sub-glabris dorso
pilosiusculis elongatis , aristis mediocribus. Colitur in Indi3*

O. Sativa 9 elongata, Desv. Glumellis glabris linearibut*

jpathella 5uperiori mucronaU. Colitur in Brasilia.
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M U T I C iE.

O. Sativa e denudata, Desv. Glumellis muticis sub*vtllo-
•isf oblongis mucronatis. Colitur in Italic.

O. Sativa ? sorgho'idea , Desv. Mutica. Glumellis brevissi-
mis sub lenticularibus, pilosiu^ culis. Colitur in India.

a. ORYSA latifolia , Desv. raule elato; foliis lanceolatis
acutis glaberrimis, ligula occultata brevissima ; panicula laxa
maxima , ramis verticillatis, glumellis pilosis ova I is minutis,
arista brevissima. ifabitat in Carolina, insul&que Portorici.

Cetie espece est parfaitemenr distincte par ses feuilles et la
disposiiion de ses rameaux, de toutes les varieles du riz
cullive : mais elle se rapproche de la variete C pour la forme

glumelles.

O B S E B V A T I O N S Botaniques, Economiques et
Medicates sur le nouveau genre Canavati, par
M. AUBKRT DU PETIT-THOUARS , Directeur de
la pSpiniSre impiriale du Route f Membre de la
Sociiii philomatique et de la Societi d'agriculture
de Paris, etc.

CANWALiest,suivantRheede, le nomquelesBramesdon-
nent a plusieurs plantes legumineuses qu'il a decrites et figu-
reesdansle huitieme vol. deson Hort.Malabaricus, tom.VHI^
tab. 43 f 44> 45» Linne les a reunies a son genre Dolichos.

Adanson a cru avec fondement, suivant moi , quc ces
plantes formaient un genre particulier, auquel il fallait rap-
porter plusieurs, autres especes d'Amerique. L'examen que
)'ai fait sur le vivant de plusieurs d'entre elles, m'a convaincu
que Topinion de ce savant etait fondee. Jeconserverai, ave^
cet auteur 7 le nom de Canavali; yoici son caracLere essen-
tieJ,



Le calice est membraneux ? urceole , a cinq lobes in^gaox t
arrondis; les deux superieurs sont rabattus sur Ie pavilion
de la corolle : Tetendard est droit, ob-rond ; au-dessus de
Tongletseirouventfdechaquec6te, deuxreplisquiembrassent
les onglets des ailes; un peu au-dessus, Ton yoit deux
mamelous peu saillans ; les ailes et la carene ont leurs ouglct5

6liformes. Les etamines sont diadelphiques , aliernativement
plus longues et plus courtes. L'ovaire est enveloppe a la base
par un disque conique, il est oblong ; le style est aussi long
true lui, coui be irregulierement. Le legume est plus ou moins
lung, marque de deux aretes le long de la suture; il est
part age on leges par des membranes seches et minces qul

enveloppent les graines. Celles-ci sont attachees en travers
par un leceptacle lineaire qui leur laisse un hi/us longitude
nai; elles sont oblongues. Les tiges sont rampantes OH grim-

pantes, souvent ligneuses ; les feuilles sont trifoliees, arrort'
dies, et a lobes egaux.

Plnsieurs des Dolichos Jes deux continens viennent s*
fpunir a ce genre ; quelijues uns d'eux ont ete rorif&udus par
Linne dans Tespece quM a nommee Dolichvs ensiformi*
aussi sa phrase sp^cifique « Doiic a tiges presque droites ; 1̂ "
gurnes en glaives a troiscai^nes ,grainesarill^es »> devientprf**
quelecaraclereesseijlieldu genie. 11 y rapporte, commesyno-

s , irois plantes fjgurees ; ia pfemiere, par Sloane 9 a la

ve; la seconde, par Finmph, a Amboine; la troi-
siecne, j>ar Rheede, a la cfile <Ju Malabar. II ne faut
jeter les yeux sur ces trois auteurs, pour juger qu'ils
inpresente chacun une platite diffjrente. Je vais faire
Its plantes de ce genre qui meritent le plus Inattention.

CANAVALI en epee (Canavali maxima 7 foliis lanceolate
legumhiil'us rectis maximis.) Bara mareka, Rheed»
MaL, toni. 8, pag.85 torn. 44-

Cette plante nous parait &re la meme qire celle
Von cultive aux iles de France tt de Bourbon , sous
noiu de Pois sabre. La graine , confiee a la terrc,
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f n germant ses deux cotyledons qui changent peu dp forme ;
au-'dessus se trouvent deux femiles oppose.es, arron-
dies, et un peu cordiformes a la base , qui acqui&rent jusqu'&
trois pouces de diam&tre; les auires feuilles qui ocroissent
apres sont trifoliees, elles se developpent successivement;
elles sont accompagnees, & la base, de deux stipules tr^s-
petites et caduques. Les folio les sont o vales , scuminees,
egales, ayant cinq & six pouces de long, et les deux tiers de
largeur vers la base ; elles sont d'un beau vert, et lisses dans
leur parfait developpement. La lige, en se devoloppant, s'en-
tortille a at our des supports qu'elle rencontre; elle est
ligneuse a la base, et seramifiant beaucoup elle cfevient tres-
touffue. Parvenue a une certaine elevation , elle commence
a fleurir; c'est ordinairement vers la saison pluvieuse , en
Janvier ou fevrier ; elle continue plusieurs mois. Leslleurs
viennent sur des grappes axillaires qui se developpent succes-
JSivement ; elle* partent, deux a deux , d'un point tubercii-
leux. Elles sont longues d'un pouce el dune belle couleur
pourpre.

Les legumes qui succedent acqui^rent, en peu de temps,
leurs plus grandes dimensions; ils ont alors un pied de long.
Us sont droits; leurs bords, paralleles, ont pr^s de deux
pouces de large, sur une epaisseur de neuf £ dix lignes; sa
suture est saillante et accompagnee, dans toute sa longueur,
de deux plis en maniere oVareles, ce qui la rend carinee.
Les deux valves, en murissant, de viennent cartilagineuses ;
elles souvrent avec ^lasticite lorsqu'elles sont parvenues k
maturite. A cette epoque, tout 1'interieur est divise en dix 4
douze loges par des membranes sexhes qui paraissent entiere-
ment detachees, et qui enveloppent chacune une graine;
quand on observe ces. membranes avant ce temps, on aper-
Soit qu'elles proviennent des tegumens interieurs du legume.

Les cordons ombilicaux qui partent alternativement tie
chaque valve le long de la suture, traversent en ligne droite
le legume, en^orte que les graines lui sont atUchees dans
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foutc teur longueur, et sont situecs en travers. EHes appro-
chent de la forme cylindriquc , ayant a peu pi es ircize l.gnes
dans leur plus granJe longueur sur neuf de diametre ; elles
sont matquees d'un hilus lineaire , noiralre •, le resle #st
d'un Leau jiune luisanle. Les legumes de cette espece
&ant cueillis veils, comme ceux du haricot, peuvent Ie5
remplarer dans la cuisine et sout assez delicats ; malgre rela
on en foil peu d'usage, en sorle qu7on ne le cultive guere q««
comme objet d'agrement, elant trcs propre a couviir en pen
de temps des beiceaux, que ses belles grappes de fleurs de-
ci>rent agreablement,

Le CATAVALI en sabre ( Canavali iacurva/o/iVs rotundali?
Ugummibus inewvis) qui est la seconde espece, s'emploie
au meme usage , il ressemble beauroup au premier, II parail
que rfest le Dolichos gladiolus de Jacquin; il diftere princi-
palement de celui ci par ses fleurs qui sont de couleur de
chair, par ses legumes plus ftroits, courbes en lame de sabre
et ses graines qui sont d'un tiers plus peiites et de couleur
rouge; ces deux especes paraissent etrangeres a nos colonies

africaines.
Le C AN A VALI maritime, qui est une troisieme espece ( Ca-

nueali maritima caule serpente^ foltis rotundatis pubescen
tibus,leguminibusrcctis medtocri} croft naturellement sur If*
bordsdelamer , mais cette p'antc e .t dansle casde beaucoup
d'autres vegetaux inaritimes, qui, par le moyen de Telemenl
qu'ellesavoisinent, secommuniqucnt a degrarules distances •
ea sorte qu'elle se relrouve a Madagascar et dans l'lnde, car
il paratt que e'est celle qui pnr̂ p plus particulierement le nnm
deCanavali ,el que Rheede a figure sous celuide Katu TsjandU
YOI. 8 tab. 43,etle Cacaialautou marilimedeRumph ,heib-
Amb., vol. 5, tab. i4i , fig. ^ ; s e s *'l%es rampent seulerie"*
sur ta terre et «e grimpent pas, en sorte que ce ne peui ctre
leDolic afeuilles olitusesde Lamarck f puisquecet autturdit -
qu'ili'elevejusqu'au -ommet des plus grands arbres; il lui rap-
poite cependantle uox» de Rheede. Cetle espece se d i s i i u *
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d'abord par ses tiges non grimpantes ; «es feu ill es plus arron-
dies, obtuses et meme erhancrees a leur sommet, et d'une
couleur glauque qui jppartient a beaucoup de plantes mari-
time* ; ses fleurs sont un peu plus pelitcs, mais ellos sont
comme celles de la premiere espece, d'une belle couleur
pourpre; les legumes sont beaucoup plus pelits , ayant a
peine six pouces de lang, ils sont plus renfles; les graines
sont biunes ou maibrees; on conn air, generalemcnt cette
plante sous le nom de Grand Ipeca, et Ton se sert quelque-
foia de sa racine commed'un einetique; ce qui pourrait fain*
croire que ce serait la plante que Pluknet a designe dans
cette phrase : « Fhaseole maritime k racine vivace, a feuilles
16 epaisset arrondies, du Bisaagar. » Elle convient mieux a
noire plante, que la figure qu'il donne a la table 5.

On donne aussi, a Tile de Bourbon, le meme nonx de
Grand Ipeca a unc quatrieme espece de Canavali, qui ne se
trouve point a 1 i\e de France. (Canavali calharticus ; canle
scandenle , full is rotundatis glahrisr, hguminibus tutgidis,)
il griinpe comme les premiers ; ses feuilles sont d'un vert
tendre, ses folioles plus aigues ; ses legumes et ses graines
sont plus petites que celle du Canavali maritime ; clle parait
£tre le Kutuhura mareca , qui est la troisieme espece de
Canavali de Kheede, figureea la table 5S.

La veitu purgative de ces deux plantes demanderait 4
£tre suivie par l'cxperience; elle tient silrement a un principe
<juiexiste plus ou moins, developpe dans toutes les legumi-
neuses 9 et qui se fait aisement reronnaitre au goilt et a l'o-
dorat; e'est vraisemblablcment sa trop grande concentration
qui rend dangereuse et m^ine deletere les graines de plu-
sieurs legumineuses des pays chauds , et de tous ces Canavalis
entre autres, lorpqu'elles sont parfaitement inures.

Le Cacara parneng ou lobus Machr^ro'ides de Rumphe,
parait une autre espece, ainsi que le Dolichos acinacifolius
de Jacquin 7 et plusieui's autres de cet auteur.

Feorier i8 i3 . 6



ECONOMIE RURALE

N O T E SUr1 le Saule.

Dans la plus grande parlie des lieux de la France que j ai
visiles y j'ai remarquc que Ton n'eleve le Saule blanc ( Salix
alba) que pour couper Ics branches, tous les cinq a six ans
afin de les employer a faire des cercles; lorsque le xronc
vieillit, il est presque entierement decompose et peut a peine
servir au chauffage. On donne, dans le Haut-Poitou le nom
de Tetard aux arbres destines a dormer des coupes reelees;
ils ont de six a sept pieds de tige : dans la Bretagne on ne
leur enlaisse pas au-dela de deux a trois pieds. Tres-souvent,
pour former un tetard, on coupe en le plantant le sommet
du jeune arbre : on a soin, dans les premieres annees 7 de
couper toutes les branches qui tendent a s'elever trop, et
bient6t il se forme un renflement remarquable d'ou partent
toutes les branches. Le produit du Saule eleve ainsi, n'est
que d'une importance tres-secondaire ; tandis que si on
laissait Tarbre prendre tout son accroissement naturel on
obtiendrait des troncs tres-gros, tres-elcves, etdont le bois
pourraltetreutiiement employe. A. Bordeaux rn^me il reraplace
tres-souventle chene dans la construction des barriques des-
tinees a recevoir le vin; le vin blanc y prend moins de cou-
leur que dans ie bois de chfine. Les beaux Saules des lies
Borromees sont exploites pour le m£me usage a Milan; jTa*
vu dans le Poitou de tres-grandes cuves construites egale-
ment de bois de Saule.

• 11 est certain que le Saule eleve en arbre serait d'un rap-
port preferable a celui qu'il donne elant eleve en tetard. J'en
ai vu qui avaient plus de cinquante pieds de haut, et pres de
iix-huit pouces de diaxnelre. La culture du Saule est si simple ?
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si facile, qu'il est inutile de la detailler ; il ne fautque placer
une branche dans un terrain, tourbeux et humide, et I'ela-
guer pour la faire monier. Dix ans suffisent pour qu'elle ait
quarante pieds de hai>t, et dix pouces de diametre dans
une etenduc de plus de vingt pieds de tige.

_N. A. D.

PHARMACOLOG1E VEGETALE.

S U R fc Sain-Bois.

M. Lartigues, pharmacien de Bordeaux , a fait des
recbercbes particulieres sur le Garou ou Sain-Bois (Daphene
gnidiurn, L.)» pour determiner la nature du principe epipas-
tiyue que contient cetie plantc. Ses iravaux Pont conduit k
piepan v une huile avcc Pecorce de cetle plantc dont il com-
pose en^uite la poinmade d'un usage si connu , mais pas ge«
neralenient avantageux, parce qu'elle n'est pas toujours pre-
pjree avec so:n.

Pour obieiiir l'buile, on prcnd cinq parties (poid) d'e-
coice que Ton coupe et cju'on casse par portion dans UQ
Jnortier, ayant soin d'humecter le toul legertimen.t, pour
^viier que la parLie rciduite en poudre ne s'elexe. On porta
cette ecorce ainsi preparee dans une bassine; on y ajouie
liois ou qualre parties d'eau de fontainc : on met la ba^sine
sur un feu doux pour faire xnaceier recorce pendant une
"cure. On reprend le tout, on le pile dc nouveau dans un
inortier , apres quoi on le rcporte dans la bassine, en y
ajoutant dix parties d'huile "d'olive. On eleve la lemperature
jusqu'a rebuliitiriii, on l'agitc sur le feu pendant deux heures,
cl lorscjue l'eau esl evaporee, on passe a la presse avec forte
<1Jfpression : apres qutlqpcs heures de repos on separe les
°c«s. L'huile o!)tenue est verle , translucide, couverte June

ulu xcsiueuse que l'on enleve el rejvtte.
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Pour faire la pommade, on unit, en ete^ cinq parties de

cire blanche avec neuf parties d'huile de Sain-Bois, obtenue
de la'rnaniere dont on vient de l'indiquer ; en hiver on peut
ne raetlre que* quatrc parties de cire. On fait fondre^e tout
a une chaleur douce, et Ton reniue sans inlerruption jus-
qu'au refrouUssemunt. Son odeur est un peu vireuse, et si
couleur le jaune vcrdalre. ]N. A. D.

VARIETES.

S U R Vessdi*.d'une nouvelle Agrostographle
M. PALISOT Dfc BEAUVOIS, memhre de tins-
iilut ( i ).

Un ouvrage dans lequel Tauteur presenie une des famille5
de plantes l«i plus inieross.mle et LJ moins facile 4 etudier,
sous un nou\eau point de vue, ne peut e'tre que ires-impor-
tant , surtout lorsqu'il s'est fiaye de nouvelles voies pour
dormer a son tiavail toute la perfection qu'il croit conve-
naltle.

L'essai sur V Agrostographie doit necessairement faire un»
revolution dans Tetudc des Graminees , quand bien mem«
Tensemble n'en serait pas adopte entierement. Avant d«
donncr la description des genres de cette utile famille de
plante, distribues suivant une nouvelle rnethode M. dc
Beauvois a expose les principes fondamentaux qu'il croit
devoir ^tie adoptes dans la philosophic botanique de cett<*
*erie de plante. CW de lexposilion de ces principes dont j«
vais parler.

A l'article racinc, l'auteur presente des observations cu-
rieuses sur la structure deceiles des Graminees, et 1'opinioO
> » » » ^ . _^

( 0 Un volume in-6*°, LXXIV pages d'inlroduction , lU P'
Ue lexte, avec zo planch. ; Paris 1812. Se trouve rhez Y
jeur , et au bureau du Journal de BoUnique , rue des M
lm« , n°. ai . l
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qu'il <?met sur beaucoup de racines tracantes dc ces plantes ,
est une de ces veriles que Ton ne peut mettre en doute ; en
effct, ce sont de veritables tiges souterraines semblables au
Cormus d'un grand nombre de Fougeres, ainsi que M. de
Beauvois l'a fait pressentir.

L'anatomie de la tige des Graminees, tres-bien efudiee
par M. de Beauvois, nous apprend qu'ainsi que le plus
grand nombre des autres vegetaux , les Graminees ont des
lrachees ou vaisseaux spiraux, ce qui avait ete meconnu
jjusqif a present.

En pjrlanl dela Ligule, Tauteui demontrequ'ellc estrom-
posee d'une double membrane qui n'est qu'un plis de IVpi-
deime de la gaine qu îl rcgarde comme le peliule, et de la
lame ou disque de la feuille.

L'axe floriftre, tel cjue le decvil 1'auteur, devant etre em-
ploye comme carartere dc deiixiemc ordre dans sa distribution
dos genres , i l cst necessaire d'y porier une altcntion partica-
liere. II nomme ainsi le sommet du chaume, depuis le der-
nier noeud sujperieur jusqu'a Fextremiie ; il distingue l'axe
simple ou enticr , er l'axe Rachromorphe articule*et dente.

L'axe simple , d'apres M. de Beanvois , nTest ni articule»
ni dente ; les rameaux , demi verticillcs , sont fi-xes comme
les rameaux sur les troncs des arbres; il ajoute que tout*
Graminee a axe florifere simple et entier^ a les glumes de la
bale phis ou moint inegales f engainantes et inseres alternati-
vement, ce qui n'est pas rigoureusemenl vrai, puisque Ton
trouvc des Graminees ayant un axe simple, et dont les glumes
sont pennies pai la base, ce qui indiqne que la loi d'alterna-
tion n'est pas sans exception.

L'axe articule presenle des articulations ou dents qui don-
nent naissance au support des fleurs. II me semble que U
nature n'est pas entierement d'accord avec le principe poa^
que tout axe racheomorphe a les glumes de la bale> ouft Qll

ou geminees, insere'ei parallelement sur ''f lr / l"^rtiC4

dent; car Texarnen demontre que les gluir



cuicc -ont une base oblique , ce qu\ indiqiie certainement
le principe de I'alternation.

Cette organisation dc I'ave arlicule est remarquable, et
doit 6tre prise en consideration; mais il me semble que I'au-
•eur a eloigne des plantes congeneres en l'employant comme
caractere du second ordre, tandis que la coordination na-
turelle ne I'indique que comme caraclere de quatrieme
ordre.

Ce que Ies auteurs ont appele epillet dans ce dernier
temps , a e"te applique a des cboses si differentes; que l'on ne
peut que savoir gre a M. de Beauvois d'avoir determine
sa veritable signification, et d'avoir retabli Ie nom de
locuste ( locusta ) , dont tous Ies botanisies des i 5 , 16 et
J7« sie*cles s'etaient servi pout designer Ies fleurs des Gra-
minees, soil quVHes fussent solitaires, soit qu'elles fus-
scnt rfnnirs plusieurs ensembles dans le calice des auteurs.
Les modernes. s'eloignant de la precision de., anciens ont
donnelenom d'epiUel tantdt adesLocustesmul.iflores, tantft
a des reunions de plusieurs locustes. La seule objection peut-
e"tre que l'op peut elever rontre l'emploi des fnots Locuste,
dontliay, Micheli, Scheuchzer, Tournefort se sont servis,
«t l'inconvenient d'employer , pour designer un organe

de plante, un mot consacre a un genre d'insecte, la Saute
relle(&<;i/^n))

Je crois done Ie retablissement de ce mot n&essaire poor
donner 4 1'e,position des caracteres plus de precision.
M. de Jusswu Iui-m6me n'en a p« fait de difference en don-
rant le caroctere de la famille deS Gr a m i n e e s ; i l a d i t icuJa

seu locusta; ai™ ce.te innovation n'en «t point une, bieo
que le frequent emploi du mot Iocuste dans IWostogra-
phie pOt d'abord Ie iaire croire.

Les locustes uniflorcs et multiflores entrcnt comme carar-
tere de troisieme ordre, dans la distribution des Gramine*
, van?*4 oar M. de Jussieu; M. de Beauvois en leur conser-
c*te , , , ^ "nporiance , la reslreint cependant aux lo-

«:t multiflores, la division des biflores ne 1»>
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ayant para fondle qu'autant que la seconde fleur ne pre*-
sente qu'un rudiment porte sur un long pedoncule de forme
variable, comme dans le phalaris, le cynodon f l'anisopogon,
la triathera, etc.

Si dans la suite de son travail, M. dc Beauvois n'ein-
ployait pas comme caractere generique certains involucres
formes de cils, la distinction qu'il a etabli dans les diverses
involucres des Graminees , serait jusqu'a un certain point
utile, au moins pour former des coupes dans les genres;
mais je crois que de long-temps I'esprit ne se prelera point
a separcr du meme genre les panicum , viride, itallcum au
millet ou punicum miliaceum et autres. Quand a la distinc-
tion que l'auteur elablit pour separer les involucres des poils
qui les simulent quelcjuefois, il me parait qu'elle n'est pas
entierernent suffisante, car nous voyons des poils entourer
d une maniere reguliere les noeuds de plusieurs Graminees,
ct former des especcs d'involucres pileuses ; plusieurs es-
peces de Slipa portent tine sorte d'involucre au sommct de
la partie qui enveloppe le fruit, ce qui forme une involucre a
Tarete. Au surplus Topinion que j'emets y ne peut etre d'au-
cune valeur contre le sentiment general, et je ne m'etablis
point juge y mais j'expose seulement les travaux fails par
M. de Beauvois; les idees que je laisse echapper etant elles-
memes sujettes a un examen.

Tous ceux qui voudront observer sans prejuge les parties
accessoires de la fleur des graminees, conviendront que ces
plantes n'ont ni un calice ni une corolle ; mais quel nom
doivent-elles porter ? MM. de Jussieu, Richard que j'ai suiri
fcn cela, ont donne aux parties qui sont au-dessous des lo-
custes f le nom de glume ; M. Palisot de Beauvois a cru de-
voir proposer celui de Bale ( Tegmen), parce que dans les
anciens Agrostographes on ne designait sous le nom de
glume que chaque ecaille de la locuste : mais doit-on tou-
jours cliercher dcs sources cloignees , lorsque la science est

lee en avant ? L'usage a presque en dcfinilif cons3Cie le



rnof gli>nte prur designer les deux ecaiuVs oti petifes spathe*
placees au Las de la locuste; il y aurait pent etre moins d in-
convenient a conserver cenom decalice, si on ne veut pa*
adopter celui de glume, que d'emplojer un nouveau mot.
Qnoicfu'il en soit, M. de Beauvois a fait des observations m-
teressanies sur cette paitie; i°. II a observe que les parlies al-
ternesdu tegumen sonttoujours inegales; 20. Quecelles inse-
rees parallelement, soit oppo&ees, soil geminees , sontle pluS

ordinairemenb egales, rarement engainantes; 4°» Que lors*
que la spathelle ( glume inferieur P. Beauv.), est plus grande
que la superieure elle est toujours au-dessous de la plaS

grande partie de la paillette du slmgu/e, (\ alve inferieure de
la corolle de Linne ). Ce stragule que Linne nomme co-
rolle, M. de*Jussieu calice, Keeker glume interieur ( la gl-
ext. etant le ealice de Linne); M. de Candole pcrigont»
M. Mirbel peiianthe simple , et moi glum die, ne les regaf*
dent que com me des glumes inlerieurcs; ce stragule, dis-je t
a eprouve' unc si grande variation dans sa nomenclature f

qu'il me semble qu'il eut mieux valu adopter un de ces inois
proposes, que de creer un nouveau mot.

II est bieu certain que les differontes parties de Tenve-
loppe d'une locuste ne peuvent etre nominees varyes, parce
que les valves sont des divisions d'un tout, tandis que les di"
verses spathelles de la locusle sont independanles les unes des
autres. M. de Beeuvois appelle glumes les deux spathelles de
son tegmen el pailUues., celles de son stragule 7 etait-il ne-
cessaire de les denommer particulierement? N'est-ce pasun«
puife <Jc petites spathes ? Si nous sommes obliges de les dis-
tin^uer pour nous enlendie, la nature nc les distingue pas*

,Au reste^ je livre mes reflexions a I3 judicieuse critique des
botardstes, eiles ne peuvent d'ailleur en ricn attenuer le m^
rite de Tagrostographie , qui est encore bien plus renipl16

^observations neuves, de fdits curieajx, que d'innova.i^>fiS

dans la nomcncUture.

S'il etaii hicn facile de determiner teujours ce qui est u



soie , d'a\ec ce qui est une arete dans les Gran-iint^ , on de-
Trait regarder cpmnie une observation importante Texposi-
tion des caracleres de chacune de ces parlies faî e par M. de
Beauvois : mafs doit-on les employer pour en faire une dis-
tinction generique, lorscju'il ti'y a pis d'autres cavacleres?
Doit on d'un autre c6te prendre en trop grande considera-
tion un organeT qui manque dans les variefes d'un genre
ariste ou a sa soie. On voit VAgrotis rupestris, mutique,
4es Ivraies mutiques, des Fromens sauvages^mutiques^ el
cependant Tespece est aristce ou a soie ; et tous les raisonne-
mens ne detruiraienl pas cc fait, je n« parle meme pas des
Graminees cullivees qui perdent leurs ai£tes. Je lais^e rn-
core aux botanistes a pro no nee r la-dessus.

Quant aux autres parties de la flfur des Graminees,
M. de Beauvois a employ^ les noms re§us(i); il a fait particu-
lierement des observations sui le style et sur Tembryon, il
confirme que le style y est simple et fait voir que Ton n'avait
pas bien connu la position de Tembryon dans I'ovaire.

L'introduction de Fouvrage de M. de Beauvois est la reu-
nion Je toute la philosophic boUnique dc la famille de
plante dont il traile, eile ne peut qu'interesser le natura-
liste, quelles que soient d^ailleurs ses opinions particulieres.

II est bien certain que par ce travail , M. de Beauvois a
ws une plus grapde precision dans la. description des or-'
ganes: mais ce perfectionncment rendant cette partie de la
botanique plus difficile, n'est-il pas un inconvenient ? Je le
repete encore, mes doutes doivent 6tre consideres comme
des questions que je fais pour etre eclairci, ne me pouvant
constituer juge competent.

Dans un autre article r je parlerai de la methode ou dis-
tribution dc U famille des Graminees. N. A. D.

( i ) Except** pour les ecaiUes de Linne , corolle de Mi-
cKeli, nectaire de Schreber, glumelles de M. Kichardct glu-
nxellules de moi, qu'il appelle lodicules.
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CHIMIE VfiGfiTALE.

S U R realisation de ccrtaines macerations
tales; par JVI. F. DE T U S S A C .

Si, en interrogeantla nature par des experiences reiterees f

on n'oblient pas toujours des results is aussi heureux que Ton
en esperait , il arrive que de temps a autre on est dedommage
par des decouverles qui, sans offrir le degre d'hnportance
de celles auxquelles on desirait atreindre, servent ccpendant
li agrandir la sphere de nos connaissances sur la composition'
intime des vegetaux ,' et nous font connaftre des analogies
qui existent entre1 eux , quoique different par le genre et par
Fespece-

Je me suis occupe* depuis trois ans, de l'analyse chimique
des vegetaux indigenes en France, et de ceux qui y ont ete
apportes et s'y sont naturalises, dans l'intention de connaitre
les fecules roloranles qif on peut obtenir de chacun d'eux.
J'ai eu la presomption de croire qu'il etait possible de glaner
dans le vaste champ ou Testimable d'Ambournay avait deja
tecueilli de si riches moissons par ses nombreuses recherches*
Si je puis me flatter d'avoir obrenu par fois des resullats
utiles, souvent aussi mon espoir a ^te trompe par de fausses
apparences, et des illusions (latteuses se sont evanouies k
Tinstant oii je croyais avoir fait une decouverte brillante. Je
vais en citcr on exemple : ayant mis en experience de jeunes
tiges de marronier dlndc (CEsculus hippocastanum), dans
un vase de terre brune, Teau dans laquelle je les avais miscs
me parut, apres vingt-quatre heures de maceration , d'un
beau bleu transparent *, je dus naturellemcnt me flatter d'a-
voir trouve une plante qui devait me donner une fecule
bleue ; j'apercus m^me , au fond du vase, un sediment qui
me parut du pigs beau bleu. Quelle fut ma surprise, lors-
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g passe ma liqueur pretendue bleue, alt rs ..
fillrc , et 1'ayanl versee dans u» vase de faience blanche , /lie
prU absolurnent la couleur du vase ! pmats illusion ne fat

tplus agreable, plus courte et plus fausse. Ce cameloon d u -
mique me rappela dans Tinstant qae ce pbenomkng existait
dans rinfusiop du Bois nephretit/ue, (lout lacoulcur est d'ua
jaune ambre", lorsque le va^e d<* verre qui la contient est
place entre Tceil ct la lumiere , el Jbieue lorsqu'il y a u n corps
interpose entrc la lumiere et l'oeil. Voici nne analogic avee
le bois neplnetiqiie ( i ) .

Les acides mineraux, et surtout le sulfuriqup verse dans
linfusion de Tecorre du raaronitr , lui enlevent la pro-
priete de paraitre j.mne ou ble'ue, tnais en satnrant d'alr.iH
1'acldesulfurirjue quc Tony aajouto , cel(e proprieterevicnt...
Le phenomene dont jc viens do parler n'eXiste point dans le
fcois du Marronicr d'Inde, mais dans I'ecorce seulement, et
il fatit qu'elle soit encore.verte. Dans le bois nephretique
c est dans le bois mime, ainsi quo dans le bois d^Ama-
ranthe, dont nous ignorons egalement le genre , et qui

^

P^oduit la mfime illusion. Le Calycanthus fioridus produit
encore, par la maceration, une liqueur cameleone sem-
bbble a cellc que donnent ces trois vegelaux dont je viens
de parler.

E S P E C E S de Fougires a, ojouter au genre Noio-?
lama; par N. A. D E S V A U X .

Jjonw-temns avant quele Prodrome de la Flore dc la nou-
Telle liollande paiiU, j^avais fait la monographic du genre

( i ) Nous ignorons encore le genre el La famillo auquet
*ppartient ce bois; je me suis assure, par plusietirs ex
riences , quTil n'apparticni point au ben oieijtra,
pretendeat quelques autcurs.
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Notholana, sous le nom de Cincinalis, que Gleditch araif
piopose depuis plusieurs annees dans sa metliode , i'apres
la situation des etamines. J'adopterai cependant de prefe-
rence le nom de liobert Brown , suivant en cela .'opinion
d un naturalisle digne de servir de cuide, M. de Jussieu ,
parce que Gleditch n'a pas indique Tes planles appartenant
a son Gncinalis; en second lieu , parce que le nom qu'il
a propose ayant un adjectif pour radical, n'est pas aussi
convenable que celui de ft. Brown.

NOTHOLiENA Rob Brown., Prod. fl. nouv. Holl.
Cincwalis, Gledi. Syst., pi. a, Stam. situ, nag. 206. Sori
marginales , continni vel interrupti; involuc?um nullum
(nisi setoe interst inctoe v. oquamulse la nave frondis )

, CORDATA, Desy. Grammilis cordata, Sw. Jcrostichum
cordatum , 1 nunb. t rondibus pinnalis subtus paleaceo squa-
mosis , pinms cordatis oblongis crenatis sinuato - incisis
Habitat ad c. b. spei. *-•»•»-

3 F E R R U G I N E A , Dcsv . Stipitib™ raschibusque h i r l i s ;
frondibus pinnatis , p m m s ob long i s obtusis obsolete r e n a n -
d . s , sublus tomentoso - f crrug ine i s , inferioribus basi auricu-
l a t i s , margmibus ciliato-hirsutis. Habitat in Anti l l is

3. TRiCHOMANOinE Desv . Puris trichomanoide, , L.
St .mt.bu* rachibusque h.rUs ; frondibus pinna.is , n innU
o b l o n g i s obtusis crenans subtus albido-farinosis sub hitsutis
Habitat in Amer ica eqwinoxiali.

4- T O M E N T O S A , Desv. Sripile tereli lanato ; frondibus
bi pinnatifidis, subtus supraque t o m e n t o s i s , pinnis sessilibus
pmnal i f id is , laciniis ovatis oblusis . Habitat in America a u s -
trali.

5 . C I I I A T A , Desv . Slipitibus rachibusque pilosis canali-
culatis nitidis fuscis; frondibus bipinnatif idis , pinnis onpo
s i t i s , subtus pilis sparsis , marginibus ciliatis , superiorihus
decurrentibus a l ternis , laciniis o b t u s i s , Habitat in Jav3

6. MARANTBiE , Dew. Ctterach Maranthct. Dec A t'
<hum Marantha, L Stipite tereti nitido squamoso; f r m S u *
b.p.nnat.S;pmn« sub.us ferrugmeo-squamosis^up^vmd bu,
glabns, pmnuhs .ntegerrmns obongisobtusis sessilibu bast
dilatatis, supenonbus decurrentibus. Habitat \a Enron*

7. SOBCORDATA, Desv.Acnstickum sub-cordatu^C^
cananenst W. Sup.te racbbusque lanuginoso -squamosis;
frondibus bipinnatis, pumis lanceolatis, subtus ferrueinci*
sjuamosis, supra vin^bus, pinnulis cordalis sessilibus Finea-
nbus obtusis integerrram. Habitat in Tcneriffe umhrosis.

Z L L E I A ' CT-•'i t
c ro*M'um ""'"m , Ait, Acrostichum

' m'- S l l P l t e . r a c h ! b u s q u c lannginosis ; frondibus
, pinnis obtusis; p.nnuhs sessilibus ovatis cordatis
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obtusis subtus supraque lanuginosis. Habitat in Gallic aus-
trali, Hispania*, Barba. ia.

9. NiVEA, Desv. Pterls nwea, Poir. Acrostichum albi-
dulum, Sw. Syn. fil;f !>ag. 16, t. 1, f, 2. Stipitg giabro
fusco, frondibus tripinnatis, pionis oligophyllis, pinnatis t
pinnulis ovatis integcrnmis subtus albido-farinosis, infrrio*
libus trifoUatis. Habitat m Peril.

10. HlRSUTA , De»v. P/e/iJ hirsuta, Poir. Slipite tereti
fusro sub-glabro , racliibus hirsutis, frondibus sub tripinna-
tificlis , pinnis subtus supraque hirsutis alirrnis peliolalu,
pinnulis sub-pinnatifidis oblongis obtusis infimis pirinatifidi.«9
laciniis oblongis inlcgfrrimis. Habitat in India nrientah.

11. VESTITA , Dej»v. Adiantum votitum, Spreng, hispi-
p id urn , Bosc. Nephrodiurn ianoseurn , Mich. Chcitanthes oes-
tita, Sw. Slipite raclnbusque birsutij»simis, iiondibus tri-
pinnalifidis, pinnis infra dilatati*, pinnulis scssilibus gblor*-
gis pinnatifidis supra hirsutis viridibus , subtus tomenfosi$
rutesrentibus, lacinu is oblongis obtusis uilegerriinis. Habitat
in Carolina: rupibus.

5. bis. SETIGERA , Do^v. Stipite badio, apice canaliculato ;
frondibus sub-bi(unnadifidis , pinnis raclnbusquc1 squamo-
lis, squamis setaceis, pinnulis oblongis obtusis iutegerrirnis.
Habitat in$ulis africinuis.

B10GRAPHIE.

N O T I C E sur U Docteur ROHUE.

de sa naissance, ou il residaii f dans un 3ge ou 11 pouva K
compler encore une longue suite d'anneles, car il euil au
plus Sge de trente ans. II etait attache a un h6pital de Ore-
nien, et paraissait s'etre beaucoup livre a U medeciuo depuis
son retour en Allemagne; science, que pendant son se-
jour en France, il avait un peu sacriCe A son amour pour la
Botanique. ' -

Le docteur Rohde avait commence a se faire coonaflre par
}jne disseriation inaugurale sur les Quinquinas , a laqurlle
« avail donue glus de soin q/e quelquetois Ton ne doii
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en aUendre d'un jeunc savant qui prend le premier essor.
he docleur R<hde, conmi sous des rapports lre<-avanta-
geux de ses mail res , conscrva dos liaisons avec eux; Tes-
timablc professeur de bofanique dc Gouingen, Schrader,
lni vouait une amttie par lieu Here, el enlretenail avec lui une
co ires pom] a nee qui etail active et interessante.

Ayanl termine s«*s eludes academiques, M. Ilobde sentit
combien il lui serait aVantageux dc voyager , tant pour se
perfectionner dans la rncdecine, que pour etendre ses con-
naissances dans la Ho Unique qu'il affection nail pariiculiere-
roent. 11 commence d'abord par voir quelques con trees de
l'Allemagne, et paicourut la Carintbie ou il recueillit plu-
sieurs plantes intercssantes et rares.

Arrive en France , dans lannee t8o5 , il contracta des
liaisons avec les botanistes qui babirent la capitale de ce vasLe
empire, et les avantages qu7il trouvait dans ses rapports
avec eux pouvaient seuls balancer Tim patience qu'ils avaient de
parcourir la France, el surtout Irs provinces rneridionalesv
si connues par la beaute des plantes qui en ornent ies cam-
pagnes. 11 parcourut particulierement la Ga*cogne et une
partie des Pyrenees, il observa plusieurs plantes encore
uouvelles pourla France, et quelques a litres qui paraissaient
avoir echappe aux recherches des botanistes. De relour a
Paris, dans Tautomne de 180G, M. Rolide sVmpressa de
communiquer les lesultats de sa riche moisson , et ses tra-
vaux onl ete recucillis par MM. Decandolle el Loiseleur
Dcslongscbamps. Ce dernier a menlionne, dans la Notice
des plantes a ujouter a lajlore de France, toutes les especes
dont ce bolaniste a enricbi noire flore par ses voyages bota-
nit|ucs. Bient6t apies il partit pour revoir le lieu de sa nais-
sance el y jouir des avantages que ses lalens devaient lui
nreriter. Bien qu'il se fiit livre entierement a la mede-
cine en arrivanl a Bremen, cependant il n7abandonnail pas
tntierement la Botanique , et xneme son projet etait ile
travailler dans les instans que lui laissaiem ses occupations
de medecine , une flore d*Europe, pour laquelle il avait
leunides maieriaux nombieux , soit oar ses propres voyages,
soit par les communications qui lui avaient ele faites, soit
onfin par les correspondances qu'il enlreicnait. Sous tous lc$
i'apporis , les sciences et Vhumanite ont done iait une veri-

l̂>li» [>erte par la mofl de ce naturaliste 9 qui, quoique jeune
et n'ayant publie que peu de chose sur la Botanique f niente
cependant ci'^irc-eompris dans l'histoire d'une science dont
il n'eut pas manque de reculer les bornes ,s'ileilt vecu quel-
ques annees encore. 11 est mort au commenceinent de Tan-
nee i 8 i 2 7 a Drenien.
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M. Roh Je connaissait parfaitement les plantes d'Ei*rope ;
il nous a communique sur celles de la France beaucoup
d'eclaircissemens que peut e*tie lui seul alors pouvait donner,
parce qu'il avail beauroup vu, quil etait done d'une memoire
heureuse et d'un couji cl'oeil ties exact.

Quand un naturalise a pu s'attirer par ses talens Testixne
de ceux qui Font connu, its sont doublement affectes de
s.i perle lorsqu'ils ont ete a porlee de lui rccounaitie des qua-
liies morales digues deloge ; le docteur Kohde elait dans
cc cas.

Une pensee Iriste vienl penetrer mon anie de douleur,
lorsque je vois chaque jourdisparaitre d'entre nous quelques-
uns de c.es homines qui, par leur genie , leurs uavaux, ten-
daient a dissiper les teuebres de Vignorance , et a reculer le*
bornes de nos connaissances ; la Bocaniquc , depuis quelques
annees seulement a perdu un grand nombre d'liommes
qu'elle ne cesse de regrelter, et qui 7 la plus part, n'avaient
pas parcouru la moitie de leur carriere. La trance en a vu
J)erir plusieurs qui promettaieut d'illusirer la Bolanique ;
rAllemagne , le Dancmarck, la Suede , onl fait en ce genre
des per les qui, de long-temps 7 ne seiotn pas reparees.

N. A. D.

NOUVELLES.

La Societe d1Agriculture et de Botanit/ue de GAND vient
d'ouvrir son salon <£exposition d'hioer, forme de plus de
mille plantes et ar bus Les , tous en plcine flora ison et indi-
ques sous 4^7 numeros.

11 serait difficile de decrire la beaute dun coup-d'oeil aussi
ravissant ( i ) ; mais c'esl lorsque Ton songe que plus des deux
tiers des especcs exposees etaient ou incounues, ou rarement
cultivees dans cetle belle paitie du coniinent, il y a moins
de quarante ans ; c'cst alors qu'on peut se faire Tid^e de tout
ce que la Botanique doit aux decouvertes recentes, et com-

(i) La partie la plus brillante de Texposilion est sur deux
"Cmicycles a gradins, et>se terininant en forme de pyramidcs,
J-ontre le mur du fond d'un vaste salon; ce coup-d'a?il est
°eau; mais on pourrait mieux examiner les plantes en detail t
Sl elles etaient rangees sur une longue ligne de gradins ados-
s^s conlre ce m^me mur, et moins eleves; les spectateurs
J arreieraient moins devant les groupes principaux, el s'ecou-
lv;i aient ayec plus d'aisance.
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Lion U culture de cette aimable science, comme l'appelait
J. J. Rousseau, a fait des nrogies parmi nous, et ajoule £
noire instruction ct a nos jouissancos.

Void Textrait du proces-verbal ou sont consigned les ncrn*
des vaftiqueurs dans les different concours.

Le grand prix de culture ail Paonia suffruUcosa (i ), la
pivoine en arbre, de M. Jean van Aken, de Gand , proprie-
laire a Wondetghem ; un accessit a la Pceonia sujfructicosa,
de M. Demeulrmecster mn Aken, banquier a Gand, proprie-
tairc a MaUe-Brugghe. Ces Heurs, Tune et Taulre superbes',
offrent deux varietes.

M. Demculemeester van Aken a remporte aussi le prix pour
avoir expo.se la pivoine commune {pizonia officinalis), en
fleurs; ffl. w* Cass*l, cultivatcur tres-disiingue, a obtenu
le merne honneur p/our un beau pied d1azalea poiUna , en
pleine (loraison.

La rasa muscosa (le rosier mousseux) n'a pu obtenir les
honncurs de la medaille; une partie de scs ileurs etaient fa-
uees, lautre partie n'etait pas encore epanouie, et la condi-
tion de la floraison etait de rigueur; plusieurs amateurs n'a-
vaient pas moins admire les fleurs de ce rosier dans la collec-
tion de M. Mussrhe, jardinier en chef du jardin des Plantes,
et un de nos premiers cultivaleurs.

Families plantesqui ontconcouru pourle prix de culture,
la commission a distingue le Magnolia Yulan et le Gladiolus
cardinalh de JVL Versturme \ un grand nombre de Karnellia
de M. Duhois de Vroylande, de Bruxellcs, proprietaire de
la belle colled ion de L^erne ; de M. Vandtnberghe, jardi-
nier en chef de cet amateur; de MM. Vandenvoestyne, me-
decin, etc. ; plusieurs Limodorurn TankervillicB dll m^me
M. Dubois; un hydrangea quercifolia de M. Lankmann ; un
Bofonea Pinnata de M. J. van Aken ; uu rhodora canadensis
de M. //. Viiuin XIIH, de Wetteren; Yazalea carnea de

de Narcisses f etc.

( i) M. van Cassel parait croire aue e'est Tespece indiquee
J>OUS le nom de Papaveracea (avec la fleur semblable a celle
du pavot.)
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PHYSIOLOGIE VfiGETALE.

P R E C I S dune lefon sur la mort naturelle des

faux; par M. MlRBEL, membrede VInstitute

LA privation de la vie, c'est-a-dire, l'extinction des forces
qui contre-balancent dans les corps organises Faction des lois
generates de la chimie el de la physique, est ce qu'on appelle
la mort.

Tout individu animal ou vegetal, s'ii ne meurtde maladie
ou d'accident , meurt de vicilletse.

La vie de beaucoup de Moisissures, de Byssus, de Cham-
pignons , ne dure que quelques jours, ou m^me que quelques
heures.

Les herbes , dites annuellcs, meurent de vieillesse, long-
temps avant une annee revolue. .Leur mori a lieu, dans nos
climats, aux approches de Thiver. II ne fautpas croire pourtant
que le froid en soil la cause premiere; une temperature plus
douce ne prolongerait point leur existence : toutes celles qui
croissent sous la ligne out une vie aussi courte que celles qui
habitent les regions voisines des p6les. Les uner. et les autres
perissent,quand la propagation de Tespece est assuree par la
production de la graine.

Dans les herbes bisannuelles , des feuilles raditales se
monlrent seules durant.la premiere anne*e. La plupart de ce«
feuilles se dessechent quand Thiver survient, inais au Fetour
du printemps, dQ nouvelles feuilles se developpent et annoo-i
cent Papparition des tiges. Celles-ci ne tardent pas a produire
<ies fleurs et des fruits , et peu apres les herbes bisairHuetles
ttieurent, de meme que les herbes annuelles.

Dans les herbes vivaces, les parties exposees a 1'aV et a la
lumiere se detruisent chaque annee , apies la fructification;

Mars I 8 I 3 . 7



mais les ratifies se conservent sous la terre, et donnent de
xiouvelles tiges, qui portent encore des fleurs et des fiuits.

La mort, chez les plantes ligneuses, n'arrive, en general,
qu'apiv&s que la floraison s'est renouvelee pendant un nombre
d'annees plus ou moins considerable. II y a pourtanl de grands
palmiers qui ne fleurissent qu'une fois f et perissent ensuite.
II y a aussi des arbres a couches concentriques dont la nais-
jance parait £tre anlerieure a tous Irs temps historiques, et
qui * neanmoins, ne laissent apercevoir aucune trace de de-
crepitude.

En ne considerant les plantes vivaces et ligneuses que
comme de simples individus, vous seriez natuit Jlement in-
duils a lirer ccltc consequence qu'elles ne peris>ent que de
maladiis ou d'accidcns , el ne sont point sujettes a la mort,
de vieillesse : mais des reflexions plus pi ofondes vous appren-
dront qu'ilfaut dislinguerici Tindividu de la race.

Je m'explique. Les plantes ont deux modes degeneration :
la generation pargraines et la generation par developpement
continu de parties semblables.

Le premier mode nous present?, dans un ova ire , un
embryon-, nouvel individu tout a fait isole de l'individu qui
lui a donne* la vie ; le second mode, une serie d'individus
qui, naissanta la su^>erficie les unsdesautres, se succedent sans
inlerruption , et peuvent souvent demeurer unis. Que les
individus proviennent de generation par graines ou dc gene-
ration par deveioppemcnl continu, il est de fait que dans
Tun et Fautre cas , Us ne sauraient se soustraire a Pinfluence
du temps. Mais k succession des individus ou la raoe, quelle
que soit son origine, n'a rien & redouter des siecles, et elle
se conserve en vigueur et sanle, tanl qu'elle n'est pas de-
truite par des causes accidentelles.

Essayons de faire Implication de ces lois g^nerales.
Toutes les parlies d'une jeune herbe sont susceptibles d'ac-

croissement: le« cellules et les tubes f d
Tabord tres petits , se

dilatcut bientot dans tous les sens; ensuite leurs parois mem-
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Lrancuses, periHhees par les sues nntiitifs,^piorlifiei)t, s'e-»
pnississenl etpirdent irsensibleinrm leui premiere sdnplesse.
I n e fois les men»bran?s endurcies, r.r-Mttibilite. s'eieinl, \p
operations vitales cesscut; plu<. de nutn'ion, plus <]e c r o i s _
ia:icc , et la plai.tc , incapable dfoppc,i>* r aucune force interne
aux agens desiructeurs qui 1'aUaqueiU sans relache, ne (arde
pas a se decurnposer.

Les memes causes amenent de foniblables resultals dans
les tiges berbacecs des planles vh*«cc>; inais le,urs racines se
legenercnt par developpenicnt continu.

(̂ Vsl aussi une generation du inOmo ordre qui renouveile
la vio des arbres et des arbrisse<nix. Leur liber rt'presenle uuc
plante herbacee, el n'a , comme.elle , qu'une vegetr.tion pas-
tfagere. Si les especes ligneuses recommencent a vegeter avec
la belle saison , e'est parce qu'un nouveau liber, doue dc
*oute i'energie vitale d'une beibe naissante , remplace , sous
l'ecorce , l'ancien liber endurci et tiansiorme m bois.

Les lfs du comte de Surrey, qui existaient deja , a ce
qu'on croit, du temps de Jules- Cesar, el qui ont 20 metres
de diameire ; les Cedresde9 metres de tour , que noire savant
1-fabillaidipreamesuressur ie Liban ; les Figuiers du Malabar
qui, sui^antRumpbe, ont communement d^ iBaiynieLres
de circonference ; les enormes Cb^taigniers du niont Jilna y

dont un entre aulres, au rar port de Uouel, a un diametre
de pres de 17 metii's; Les C^ibas de la cote occiden-
tale de l'Afrique ^ si epais et si eleves que les indigenes
en font des pirogues d'une seule piece, de 3 a 4 meires de
large, sur 18 a'ao metres de long ; les Baobabs du Senegal
et des iles de la Mngdelrinc, qui ont de 10 a IJ. meires de
di3ine!re, et quj, sM faut en croire les cakuls d'Adanson f

n'auraient pas moins de cinq a six mille ans J'anticjuilo;
tous ces aibres ^iganlesques, de meme que les xnoindres
arbrî seaux , vegclenl uuiquement par le fcuillo.t heibace qui
se produit cbaque annec a la superfine interne do lenr ecorce.
JLes coucbes sv.peipo>ees des auciens Ubers constituent la



masse du corps ligneux , squnlettp sans vie dont les fonclions
se bornent a servirde support aux parties jeunes, et ^ leur
transmetlre les sues nutritifs ; encore mdme pour remplir a>
fonchons , n'est-il pas necessaire que le bois subsiste tout
enher. l ) e s Saules, des ChaMaigniers creux continuent de
vegcter vigoureusement; mais quelque robustes que soient
ces arbres, ils periraient bientdt, si Ton enlevait un anneau
de leur ecorce, large a peine de qualre a cinq centimetres.

Maintenant, pourpeu que Von y reflechisse , on verra que
la longuc vie de la plupart des arbres, et Fimmortalite qui
semble avoir ele deparlie a quelques-uns d'entr'eux et 4
loutes Ics herbes vivaces, ne rontrarient point la loi generate
selon laquelle tout individu organise doit perir dans un es^
pace de temps determine, puisqu'il est de fait que les parlies
anciennes des racines des planles vivaces se delruisent conti-
nuollement dans le sein de la terre , et que les couches
ligneuses des troncs ne sont autre chose qu'une suite de gene-
rations qui a cesse de vegetcr et de vivre.

lelle est Tidde philosophique qu'il convient d'adopter tou-
chant la vie et la mort dans les Sires qui se re'generent sans
cosse par le developpement successif de parties semblable*
Ct continues.

Et remarquez que le liber qui se forme sur un tronc de mille
i n s , n'a pas une forcfe vegetative moindre que celui d1

arbre a sa premiere annee , et qu'une jeune branche detach^
d'un arbre decrepit donne une bouture aussi vigoureuse que
celle qui est prise sur un arbre en pleine vegetation. D'ou
Vous pouvez rondure que , dans Tordre naturel, la gene-
ration par developpement continu ne s'arr^terait'jamais si
I'accroissement demesure des branches et du tronc Tendur-
cissement du bois el lobstniction des canaux q u i \e p a r c o u -
rent, ne mettaient obstacle a la marche de la seve, et par
consequent a son acces jusqu'au liber.

Ainsi, pour me resumer , ce qu'on nomme dans les arbres

un
e'e



mort de vieillesse, est, a proprement pnrler, l'extinction de
la race, suite inevitable de la mort violente du liber, occa-
sionnee par la privation des substances nutritives.

On a indique en general trois epoques dans la disree des
arbres ; l'enfance , F3ge mur , et la vieillessc. Dans Tenfance
l'arbre acquiert de jour en jour plus de vigueur ;'dans Fâ ge
mdr , il se soutient, sans perdrc ou gagner scnsiblement;
dans la vieillesse, il dcperit. Ces trois epoques varicnt pour
chaquc espece, suivant le sol, leclimat, Imposition et les
qualites individuelles. Un chGne subsiste communement
boo ans; ses epoques de vegetation sont environ def deux
siecles chacune.

A mesure qu'un arbre grossit, les vaisseaux de ses couches
ligncuses s'obstruent et la sevc circulc avec plus de diffi-
culle; par cette raison la suceion et la transpiration ne sont
plus aussi considerables qwe dans la jeuncsse , en raison du
volume de l'indiridu. Le liber est moins vigoureux; les bou-
tons et les racincs qu'il produit sont faibles et en petit nombre ;
les branches se dessechent; le tronc se couronne ; l'eau se-
journe dans les plaics quise forment; lebois tombe en pour-
riture. Des-lors, le nouveau liber, rherbeannuelle desvege-
laux ligneux, n'a plus la force de se rege'nerer; tout deve-
loppemoRt cesse, la pace s'e'leint et I'arbre meurt.

L'arbre mort se couvre de puccinia% de mucor, de sphizria
et autres plantes imparfaites; il attire Thumidite et s'en pe-
netre, non plus com me autrefois par la force de suceion de
ŝ s organes, mais par la propricte hygroractrique qu'il doit
a sa structure poreusc et a I'artion ehimique des elemcns qui
le composent; l'oxigene de Fair brute une partie de sa subs-
tance , de Teau se forme , du gaz acidc carbonique &e degage -r

le resle se reduit en humus , substance pulverulente t

brune, onctueuse, erninemmentfertile, ou se retrouvent, en
des proportions diffeientes, les memes principes que dans
les vegetaux, et qui est doueede la propriete de decomposer
l'air ct do se combiner avee Toxigene.
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i finisspnt les piantes selon Tordre regulier 3es choses-
La tern* qnVIles embellissaienl an temps de lour vegetalion
s'enrichir dc lours depouilles; des germes vigoureux , deposes
dans son se;n , font succeder d'aulres generations a ccllesqui
viennent de s'eteindre, et la mort des individus est comme
un garant de la jeunesse eternelle des races.

AGRICULTURE.

N O T I C E sur les Jardins de M. DU MONT

GouaSET , situes aux environs de Boulogne sur-
Mer, extrait d'un voyage de Paris it Calais, fait
en octobre et novembre I £ I I ; par M. P I E R R E

AIMEIJAIR , Secretaire dela Sociitid'Agriculture
et de Commerce , et Membre de VAcadJrnie de
Caen , Correspondavt des Societds d'Agriculture
et Philomatique de Paris, etc.

J ' A V A I S passo doja quelques jours a Boulogne-sur-Mer,
et j'etais impatient d'aller visiier les celebres jar dins de Bofa-
nique etablis par M. Dumonl de Couxset, distans environ
de cinq lieues.

On pnsse par Desvres pour s'y rendre, que l'on nommait
autrcfois , ainsi qu'on le voit sur plusieurs cartes , De-
surcne.

II faut toujours monter et descendre sur cette route,
comme dans une grande partie de cellos du Boulonnais.
Avant d'arriver a Courset, j'eus a gravir une c6te tres-rapidet

et que la pluie rendait plus difficile encore; mais si dans ce
monde tout cst compensation , comme a essaye de le prouver
M. A? »'is, par son sysleme consolateiir, e'est parliculierement
pour rhomme qui voyage. Je me Uouvai bien



de nles faiigues, lorsque je fus parvenu an sommet Ae cette
c6le, qui fait partie de la chaine circulaire des montagncs
places entre le haut et le bas Boulonnais; dela on decouvre
preSfjue tout Farrondisiement de Boulogne en form?, d'am-
phiieatre, termine par la mpr et les cdles d'Angleterre, que
Ton dislinguefacilenient. Ce spectacle , vraiment pitioresque,
pffre un aspect aussi e'tendu que varie. La ville de Desvres,
situee au pied de ceite hauteur, ajoute a Feffrl du tableau.
Je no sais si, sous quelques rapports, ce coup-d'oeil n'est pa*
aussi beau que celui du mont Cassei, qui est aussi dans cette
partle dc la France.

Sur le revers de la monlagne commence le pare de Courset.
II se prolonge en pente douce jusqu'au bas d'un vallon oi
est siiue le chateau , dout Taspect est plus agreable que ma-

ifi

Anive, on me dit que M. Dumont consacrait ordinaire-
pendant l'hiver, la matinee au travail du cabinet ou il

restait lenferme sans voir personne; mais je fis valoir ma
qualite d'elranger, et M. Dumont s'empressa de merecevoir:
il poussa me me la <omplaisance jusqui m'accompagner dans
scs jaidins. JMotre promenade fut longue ; malgro le mauvais
temps, il ne voulul pas reiitrer qu'il ne m'eut donne une idee
dc rensembi? de ses travaux botaniques. J'avais beaucoup
eotendu vanter la propriete et le proprietaire du Courset; je
fus bientot convaincu par moi-meme que Tun et Fautre n"e-
taient pas au-dessous de leur reputation.

£n sortant du chSleau nous enlramcs dans une prairie
bornee par le pare qui est en face : ce pare est traverse par
une large allee , d'oii la vue se prolonge au loin. Sur la gauche
du chateau sont places les jardins de botanique; sur la droite
les potagers et deux grands vcjgers. Telle est la division gene-
rale de Courset.

M. Dumont m'arreta pcu du cote des jardins potagers ;
Pous ne restames pas long-temps iton plus dans le pare,
d 'ailleurs tres-considerable. En traversanl plusieurs allees, je
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rwnarquai des pre*s, des tepres de labour. Vers Pextr<fmite
j entrcvis une pe'piniere considerable , une plantation de
quatre ou cinq cents arbres resineux, et un quinconcc de
cent Mfleses, dont la belle venue annonce une tefre propice.
jNous gag names un bois de baute fataie qui ne sert pas scu-
lement a procurer de l'ombrage dans les ardeurs de Tele,
mais qui, par sa masse, et la hauteur des arbres , oppose un
abri sur,, contre les vents du nord et de l'ouest.

J usque-la je n'avais rien vu que je n'eusse souvent remar-
que ailleurs. Nous enlr&mes alors dans les jardins de bota-
nique : exposes au midi et beaucoup plus etendus en longueur
qu'en largeur, ils sont garantis des vents par la futaie donf
nous avons parle et par 6e$ allees de Tilleuls, d'Qrmes et
de Chines d'une tres-grande elevation. On a pratique aussi»
dans differentes parlies, des palissaJes en epine et en char-
niille qui abritent les plantes delicates, favorisent Teducation
de celles qui sont encore jeunes, les preservent ahernative-
ment des grandes chaleurs et des grands froids.

Ces jardins sont a la fois consacres a des essais de culture f*
a la multiplication des arbres fruiiiers , forestiers , et a la
propagation des vegetaux de simple agrement. Je remarquai
avec plaisir que M. Dumont s'est particuliercment occupc
d'accliinaler les plantes exoliqucs de pleine terre, moins a
cause de leur rarcte que pour Les avantages qu'elles pou-
vaient procurer.

Malgre rinconstance et rintemperie des saisons dans cette
contree maritime , il est parvenu a nalurahser plusieurs
plantes etrangeres.

Que de prevoyance , de deplacemens , scion les saisons,
exigent la plupart de ces plantes reunies en un seul lieu! Dans
combien de details minutieux.en apparence, ct cependant
necessaires elles entrafnent! Tous les jours M. Dumont les
visite , et souvent plusieurs fois par jour s un pere ne veille
pas avec plus de sollicitude sur ses enfans, et n'estpas plus
prevoyant snr leurs besoins.



La pente des jardins ,qui estle prolongemertt de celle du pare,
est tres-favorable aux plantes', parce quelles resolvent plus
direclement les rayons du soleil. M/ de Courset en a profit^
en homme de gout pour y faire des mouvemens de teiTe/qui
diversifiant les sites, semblent multiplier lVspace et agt*andir
le terrain , d£ja tres-etendu. II a aussi pratique des allies
droites , bordees de differens genres de plantes dont la reu-
nion, favorable aux observations des botanistes, lui permet
d'apercevoir d'un coup-d'oeil toutes les especes qui composent
chacun de res genres, et de faire entre elles des comparaisons
d'autant plus utiles , quc M. Dumont s'est conforme a la me-
thode naturellede M. deJussieu, devenue en Prancege*nerale
ctcommenationale.Iln'a pas neglige non plus les moyens de
flatler I'ocil par la diversitedesplantes, par la variete deleur*
feuilles, de leurs fleurs et de leurs fruits'. II a separe les indi-
vidus de la m£me famillc , les a disperse sans inethode et
comme au hasard, de maniere a produire simplemcnt de
Toffet. Ainsi apres avoir instruit le naturaliste par des rappro-
chemens, il inleresse l'artisie et l'amateur par des contrastes,
M. Dumont est le createur de cette belle propriete ; lui scul
en a dirige les distributions , et il Fa fait d'une manure d'au-
tant plus habile, quTil ne possedait pas d'abord tout ce ter-
rain qui a ete reuni a des epoques differentes, et par des
acquisitions successives. La forme acluelle des jardins n'existe
que depuis 1792, et les plantations n'ont ete commencees
qnVn 1784.

M. Dumont m'introduisit dans un bosquet toujours vert
de Rhododendrons, de Kalmies, d'Alaternes , de Filarias,
d'Azareras, d1 Aucubas, au milieu desquels on aper^oit un
beau Cedre du Liban, environne d'une epaisse haie de char-
^iUe. Dans une autre enceinte, de forme triangulaire, s'eleve
^ajestueusement un Melesc d'une hauteur remarquable.

Nous visilames ensuite les Serres chaudes, temperees et
froides, situees dans la partie haute et a Texposition du midi.
Elles me parurent tres-bien disposes. Quelques-unes prati-
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quees asse7 profondement en teire, exigon! beaucoup moin*

de cojQibuihbl s pour y maintenir une cluleui dcterrnmee.

La saison n'etJit pas favorable pour parcourir les jardins;

mais elleetaitcon\ enable pour visitor les Scrres, qui, malgre

leur elendue, semblaient encoie Imp pelilcs, tant elles ren~

fermaient de plan'es. M. Dumonl possedc, dans le res;ne

vegetal, le* obje's les plus rares de> qnatie parlies du monde.

Si un Inb^anl de rArnennue, des Inde*» on de la Nouveiie-

JFIoIlande vis lai^Coursel, il y retrouveraii , avec autan* J*

suri>risc que dc 'r»la î • n °s qyicroissent dans sa paLric>

et fjni prosperi»nt la co ur ^ dins lenr cUmat natal. Le ir

vi^ueur «in ion* c IOUS les hon> i>̂ «ns qii'on I ir prodigue..Je

\is les Mtlaieuc^, los Me»io*ide o^, et aulies especes quc

nous a pr idiTP la derm^re expednion du cap taine Baudin.

Jlos^oux s'iTFolerenl{»ui ,iios P/oteoa>written., qui, pent ^et

Tir ic cedenf en beauie qu h cenx que CeK le pere a donnes

au j.irdin de Malmaison. J'aper^us ave^ mteret le lin do la

Noutellc-Hollande ( Pho>mium /max ) , que M. Durnont

essaie avec succes dc cul ivei en t»leine tene ( i ) Jereconnu^

boau co up d'especes d'Aloes, dont b forme singuliere con-
tribue a la decora.ion des series M. Duruont possede une
grande pinie des Gerjuioiib Je^iits par lui» au noinbre de

cent quarante-trois cj>peces. Je remar^uai aa^si plus do cent

CSpeces de Ei »y^ies^ clMrntint gioupe de plantc qui seduit

par la foime eL^anle de s u port, par Tag eable verdure de

ses feuillcs, et par la conleur de scb (l^v&. il n'y a peut elre

( r ) Me tiouvant un mois apres avec M. lhouin lain*^
professenr au jardin des P la tes de Paris f il me (il sentiv to11*
les avantaqes d« Vhormium fenor, q'ie Irs Anglais saveut ti<">-
J)ien appreciei. II (>arait quMs s'allachenl beajucoup a le c .1-
tiver pour la marine. Non seulement les cotdages en NC nt
plus sohdes, mais encore ils son d'un noids UIK> fois nioiii*
considerable que ceux du chan\rc; en soif^ »,u'un vaisse^u
quipoiterait s.*«xinie milleposanidc ^oratseidecables ,serait
allege de moitie, si Tun en faisait u^age.
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pas en France de collerlions aussi riche dans cette parfie-t'
sans en exeepler cclles du Museum dliistoiie naturclle de
Paris et tie la Malmaison. M. Dumont me dit que MM,
Hibbert et Kemudi en cultivaient en Angleterre il y a*quel-
ques annees , environ deux cent Irente-huit especes. Salisbury
en a decrit deux cent quarante-six; le jaidm de Cambridje.
rn renferme trois cent di\. Cctte famille , Ixeaucoup plus riche
cl non moins inUTrssanle que celle des Geranions, serait.
bien digne dc trouver aussi un historien tel que rHeritier,
etun peintre tel que Iledoute.

Je quittai avec peine les Serres qui, par lenr aspect et leur
lempeiature , m'etaient egalcment agreables. Pres de la sont
plusieurs endroits acccssoires necessairesa un jardin de bota-
nique, et qui out chacun leur destination. D'un c6te, s'eleve
un amphitheatre aufour duquel, dans la belle saison , sont
rangees les plantes grasses; de 1'autiv, est une reunion de
plusieurs plantes alpines : ici desplates-bandes pour les semis
en pleine lerrc ; !a, vis-J-v>s dun coj.eau tapisse d'arbustes
rampans , deux bassins entourcs d'arbrisseaux a terre de
bruyere.

M. Dumont a le bonheur de trouver abondamment dans
le voisinage cette terre, dont la qualile est excellente ; aussi
en a t-il profile pour multiplier la culture de ceitaincs plantes.
J'apercus entre autres des AndiomeJes, des Myrliles d'une
rare beaute. Le sol naturel de ces jardms n'est pas inoins
favorable a la vegetation ; mais on ne reunit jamais tous leg
^vantages : il ne faudrait, pour faire de Courset la plus inte-
••Pssante des proprietes , qu'un simple ruisseau qui tra-
>ers^t les jardins : il contribuerait tout a la fois a Tagrement
°l a Tutilite; on ne peut s'y procurer que de Teau de pluie.
Au reste s'il n'y a point de courant d'eau , on n'y voit pas

plus de ces ponts inutiles et memes ridicules places a
frais dans de pretendus jardins anglais. On n'y aper-

point de chaumieres factices, des cabanes sans habitans.
charmante propriele, bordce de chemins, de plusieurs
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cdles, n'est fermee que par des palissades et des baies: nulle
part la vue n'est atristee par des murs.

Nous traversames trois rangs d'arbres resineux , parmi
lesquets se trouvent des Pins du lord Weimout, de plus de
soixante piedsde hauteur. Jcdistinguai, an milieu d'un gazon
de verdure, quatrV beaux Thuya- et un Tulipier tnVeleve.

Une allee sineuse bordee d'arbrisseaux. etrangers reunis
par pelites masses , nous conduisit au Bosquet du Printemps >
011 sont rassemblees les plantes qui fleurisscnt dans cclte sai-
son. H est borde de massifs de Cylises, de Gainiers , de
"Viornes, d'Epines doubles , de Lilas, de Piosiers, et d'autres
arbres et arbrisseaux printaniers. Douze Tulipiers couron-
xient Tenceinte du bosquet. Quel coup d'oeil encbanleur doit
offrir cette collection variee, et combien ne doit-elle pas
(latter la vue et l'odorat dans le mois demai! Mais vainetnent,
pour m'en forpier une idee, j'eussc, au milieu du mois Ae
novembre, appclea mon secours toutes les illusions de l'ima-
gination ! J'ai visile av.ee plaisir Courset en hiver , qu'euss^
6\6r si je l'avais vu en tout autre temps 1

On a repandu avec prolusion, dans cctte parlie des jardins,
les Hosiers dont les flours embellissent tons les lieux.

M. Dumonl m'observa qne la piupart dc ces arbrisseaui
prosperent dans tous les terrains et dans loutes les situationsy

mais qu'ils se plai^ent generalement aax expositions ou ils
n'ont le soleil que la moitie du jour.

51. Dumont n'en admet pas aulanl d'esppcesque certains
amateurs. 11 pense qu'ilya bien plus de variete'sen ce genro
qae d'especes re*clles : m^me parmi cellcsqu'ilaetablies, pour
ae conformer au sentiment des auteurs.

L'art a place secretemenl a Courset tous les contrastes qui
peuvenl (latter I'ceil du promeneur.

Nous pass^lmesdu Bosquet du Prinlemps dansceroid'Hiver,
oil sont reunis en masses regulieres deux cents arbres resi-
neux, tels que les Pins, les Me'leses, les Cedres. Je vis des
Sapins argeates de plus de quarante piedfi de hauteurs, et do
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cinq pieds de circonference, qui n'out ete" plantes qu'en.
1790. Les Ormes et les Chenes n*auraient pu acquerir, dans
Tespace devingt-deux ans, cette elevation et cetie grosseur,
M. Dunionl regarde comrae un prejuge l'opiuion dc curtains
cultivatcurs , qui pensent que les at bres verts croissont IQU-
jours leDtemcnt. II les preiere a beaucoup d'autres, sous U
rapport de ragiement, memc du prod a it.

11 y avait deja prcs de deux heurqs quc nous nous prome-
nions ; ct malgre la longueur de la ma relieve ne me lassais
point. M. de Courset, en dirigeaitt mes pas , seoiblait lui-
meme p rend re plaisir a la promenade. 11 repondait avec
complaisance a toutes mes questions; il me faisait part de
ses savantes observations, et sa conversation me paraissait
aussi instructive que pleine de charmes.

L'interet allait toujours en croissant; nous parvinmesau
bas du jardin , dans un vaste parterre ou aboutissent quatre
allees , n qui contient neuf cents plantes e*t range res herba-
cees. Ce parterre, de forme ronde, vi donl les planches sont
dessinees en spiralc, est environ ne d'une haute paiissdkle
d'Epine qu'ombragent legerement des Epicea. Au milieu
d'une corbeille est placee une statue de Flore, peu digncde
presider de si belles plan les.

PVes de la sont places, d'un colele genre des Erables, et
de Tautie celui des Frenes, parmi lesquels on remarque TcS;
pece a branches lombantes. Plus loin se trouvent les Peu-
pliers et les CornOuillers.

Je ne dois pas publier de parler d'un quinconce forme des
genres Tulipier, Platane/I illeul, Aune ot Bouleau? a c&4
duqupl nous ne limes que passer. Ces collections annoncenjt
bien que la Botanique fait toujours la partie principale de la
distribution des jardins , 6an^ cependant qu'elle nuue a leuy
ensemble et a Tagrement general.

Nous entrames dans uue prairie d'une assez grande eten-
due, au milieu de laqueliesont jete^quelques groiipes d'arbrc^
dun bel effet. Cclui du centre, en forme pyramidale, e&t
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composd d\a Sapin qu'environnent des Pins d'Ecosse, a«
nombre de sis, entoures eux-memes de douze Thuya, qui
rendent presqu'impenelrable l'emre'e de ce massif. Vers le
Jn.di se pre-sente a la we an c6teau, dont l'aspect esl embelli
PW plusiears Helres pourpres.

Cette prairie est bordê e des genres Robinier Sassafras,
M»couconliet, Catalpa, Galesier, Laurier, Benioin, Ma-
gnoher, Koeireuterw, Plaqueminier, et d'une foule d'autres.

Sarpris par lapluie, nous p^neirames dans unesalle verte,
oa je lus cette inscription latine:

» Tnjuventuteimpetus;
» In senectute pax :
* Uni*alterii>QluptaSm

» Dans la jeunesse on aime Tagitation ;
- Dans la vieillesse on soupire apr^s le repos:
» C est amsi que chaque a*ge a ses jouissances.

Nous avions visiles tous les jardins, mais d'une manierc
gflierale. I! faudrait beaucoup de temps pour les parcourir
en detail, les suivre dans leurs divisions , et observer toutes
les ricbesses qu'ils rrnferment. Us contiennent plus de dix
arpens. Le parr est encore plus etendu. M. Duuiont cultive ,
»ans parler des plan res annuelles , au-dola de trois mille 5it
cents especes eirangcres , vivaces el ligueuses de loute tempe-
rature, dont la pliipartsonures-niullipliees. Les cba««ont
cent ving. pieds de longueur, et les serros plus de cent
«oixanle. Cclles-ci Fenferment de six a sept mille pots et
cent vingt caisses : e'est la que Ton peut voir combien la oa-
ture est feconde et variee.

Jc neme lassais point d'admirer cetle reunion immen3«
lie plantes que Ton devait a un seul homme.

Tous les jours la collection de M. Dumont augmente en-
core, et Ton en sera peu surpris. Place pour ainsi dire entre
la France, la Belgiqne, l'Allemagne, la Hollande el I'An-
gleterre, Courset est en quelque sorte au ccmrc du monde
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Boianique. Aussi est-il cite com me un modele , dans tons
ouvragi»s nouveaux. £>ur I* Agriculture c» leJardhiugc. (i)On a
deoril les jardins da Ciitort, *le Ceisel de beaucoup d'autres
botanistes. La gravure a vc.-uli« m&me en r'oi».*erver le»souve-
nir. Ceux de JVJ. Dumont n.<*u!oraietit bien cet honncur.
Mais avan'wgpuscniebt si lues pour s'cnriehir en ]>laiUes
rares , ils ne le sont pas pour £lrr fr'̂ cjurntes ues artistes.
Loin de taris , d'un acct'S peu facile, s'ilssontv.bites-parun.
elrangcr, cVbt prcsqae U ujourr> a Id hale.

Au milieu de touks cts merveilles de la nature ct des
jiui&sancesqu'rllrs me procuraient, jc ius un inslanl atfeci6
d'jine idee triste; ]<' me disais a moi iu£me, qur si l*nn ve-
nail a perdre M. Dumont, ces j aril ins qui lui avaicul coule
tantde travaux et de rerhfrches, pourrnicnt dbparailre en
peu de temps,*comme ceux de la Guiissonierei, pres de
Wantes(s), de M. Bloisnon a Vaux, de I'abbe Hosier, et de
tent d'autres, dont il ne reste plus qi»e le souvenir.

Les amateurs des plar>U*s se sont multiplie:* dans le depar-
tcment du Pas de-Calais ; la Botaniqut y a faitcie veritcib1<>s
progres depuis que M. Dumoot I'hubile. Les Scries, les
Orangeries et les Pepinieres se jiiopagoiit aux environs dc
Courset. Tant il est vrai que lVxrrnpie d'un liommc eclaire
etqui jouit de la consideration publique, n*est jamais perdu
pour ses concitoyens.

(i) Voyez le lapport sur ses progres de I1 Agriculture en.
France , fait par M. Silvtstre , a la stance publique de la So-
cieie' d'Agriculture du departemeiit de la Seine , du i5 juil-
Ieti8io.

(a) Voyez les Annales dfAgriculture dc MM. Tcssiw et
tome 37 , page J72.



BOTANIQUE MEDICALE.

OBSERVATIONS Bolaniques et Midicales sur h
Mancenillicr ; parNl. DE TUSSAG.

BIEN qoe la marcbe de la nature, dans ses productions 9

nous paraisse constante et uniforme, i\ est pourtant des oc-
casions ou elle s>mble deroger a celteloi generate : lesbornes
de tios connaissances i\e nous pernieltent pas de dcviner
Tintenlion de ces pretendus ecarts. Jalouse de la conserva-
tion des etres vivans doues de sensibilite et de raison , ceiic
znere commune imprimc ordinairement sur Irs vegetaux
veneneux le sceau de la reprobation, en feur donnant un
aspect repoussant; des fleurs dont les couleurs lernes et
ignobies aiTectent les yeux d'une rcanierc desagr^able, et
laisscnt ^cbapper des Emanations, qui, en forma nt aulour
d'elles un atmospho.e infect, eloignenl non-seulement les
£tres doues de raison , mais encore ceux. qui ne sont diriges
quc par ce sentiment que nous noramons instinct, qui sou-
vent est plus stir que tiotre pretendue intelligence.
• Le Mancenillier noq^ fournit un exemple des sortes d'a-
berrations dont je viens de parlcr. On trouve reuni danscc
perfide vegetal tqutce qui peut contribuer aallirer alui ceui
qui ne sont point insensibles aux cliarmes de la nature : un
port elegant, un feuillage Jouffu d'un vert agreable, qui
admirablement ressortir des- fruits d'unc jolie fortne, dont
la coulcur d'un jaune verdatre , colores d*un cdte d'un vif
iucarnat, semblent offrir au voyageur alte"re, urf rafraichis-
sement que la brulante cbaleur du climat lui fait desirer avec
ardeur.

Ita viator, niaiium ne crede colon-.

La mort suiyrait de pres ton indiscrete curiosile\
Description



Description Botanique du Mancehillier.

Cet arbre de tnoyenne grandeur y peut-etre compare pour
le port, a quelques especes de Poiriers d'Eiirope, au*qUels
il icssemblc tellcmenl, qu'au premier aspect je m'y suis
mppris. Son trouc jcquiert rarement plus de quitize a \ingt
pipds de Iiaut, et son plus gros diamelre dixa douzc poucesi
son sommet assez touffu se compose de rameaux diverse-
Tiienl disposes, recouvcrts d'une ecorce gricatre, epaisse ,
lactcsccnte, quand on F Incise; les feu Hies qui lesdecorent,
&oni alternes , ovalcs, arrondies a leur base, poiutues, glabres,
d'un vert fonc^ el; luisant, legcrement crenelees , portecs
par ties petioles t res-longs, un peu margines, et munis a la
i>ase de la feuillc , d'une glancle deprimee, rougeatrc.

Les fleurs sont mono'iqucs; les males sont disposes sur des
^pis laches , qui terminent ordinairemcnl Les rameaux ; ces
fleurs sont contenucs plusieurs ensemble dans une enve-
loppc commune , en forme d'ecaille , laquclle est munie a sa
base de deux glandes larges et deprimees.

Cliaqufe fleur male est corapose*e d'un tres -petit calice tur-
bine, bitide a son sommet; il n'y a point de corolle. Les
filamens, ati nonfbre1 de qualre, sont trois fois plus longs que
1? calice, ils fe6nt rthints &n un seal pivot de couleur pour-
piee^ au sommet duquel sont atlackees laleralement quatre
antheres didymes.

Les flouts femelleS'SoiA'pfaSBcs le plus ordinairement a la
bdse? de*l'̂ f>i qai porte les fleurs mdles; il arrive cependant,

is lavement, qu'dles se ti'ouveht sessites sur un petit ra-
lateral tros-court, mais toujdurs au-dessous des fleurs

males; el les som composees d'un calice triplnlle, quisefletrit
'3, efles sont c6mme les males d^pourvues de

. L*ovaire qui est superieur, est ovale, surmonte'd'un
*tyle? court, divise a son sommet eh sept pnrlies aigues, re-
tourne\;s^n dehors.Le fruit est uae drupe cbarnue,spongicuse
»essembiant, par sa forme etsa^ouleur, a une pc rite pom me

Mars i8 i3 . 8



d'Api; contenant une grosse noix ligneuse, dont la surface
est herissee d'apopbyses plates et aigucis de differeutes lon-
gueurs; et dont 1'iiilericiir est duise en sept loges, qui ren
ferment cliacune une petite aiuande ovalc.

Histoire du Mancenillier.

LeMancenillicr, dont nous ne connaissons encore qu'une
seule espece , est sans contredit un des arbres les plus fe-
meux des Antilles, non par ses bonnesqualites, car il u'en
aque de mauvaises; il n'a meme pas celle quetous les bota-
nisles, se copiant les uns et les aulres, lui aMribuent, <fe
fournir un dots compact, susceptible deprendie un beau poli f

et veinede differentes couleurs. La rarete de cet arbre, que 1c
gouvernemcnl ordonnait dedctruire partout, les risquesque
1 on court en le faisanl couper , onl sans doute cte la cause
que les vepgeurs bolanisles ont prefere s'en rapporttr a
1 A
teurs dovanciers , que dc s*instruire par eu&-mems&.

Le bois du Mancenillier, dont je viens de donner la des-
cription , est un bois ues-blanc, tres-mou, filandreux, et
a'e'taiit propre a ricn f pas meme a brulec , car la fumee .
non seuiement en est dangereuse a respirer, mais de plu$
empoisonne les mets que Ton a Timprudence de fairc
cuire avec.

JVi eu occasion d'observer cet arbre yeneneux a Saint*
Domingue, dans le quartierde l'Arcahaye, surrhabitatidn
Merot; plusieurs personnes ajant mange des Crabes qu'on
avait pris au bord de la mer, furent empoisonnees; on devi-
jia aisement que la cause de cet empoisonnement provenait
des Crabrs, et qu'ils avaient mange des pommes de Mance-
nillier : on fit avaler del'eau de mer a tons ceux qui euient
dans ce mauvais cas, et ils furent sauves. Ceite eau est le
meilleur contrepoison de ce vegetal pernicieux; si Ton n«
pouvait s'en procurer assez promptement, ilfaudrait meltre

poignee de sei de cuisine ( muriate de soude ) dans un



grand terre d'eau , et faire prendre cette sauitinreau malade.
Mais il est a presumer qu'on esl rarement loin de la mer f

dans les cas d'empoisonnement par le Mancenillier, parce
que cet arbre ne croit que sur sesbords , ou dans des marais
salans qui en sont peu e*loignes; le remede se irouve done
toujours a cote du mal, quoiqu'en dise un auteur, qui a pre*-
tendu trouver en defaut la nature, qui a place le Quinquina
an Perou, et la fievre en Europe; mais d'apres l'analyse de
cette ecorce, peut-etrc trop fameuse, n'est-il pas presque
demontrecjue les ecorces de plusieurs dc nosarbres d*Europe t

entreautres du Chene, du Chataignier et du Saule, contien-
nent beaucoup de tanin com me 1'ecorce du Quinquina , et
que man ices par des mains habiles,ellespourraieiU remplir le
me me but.

Je reviens au ManceniHier; averti de l'evenement mal-
heureux arrive sur I'babilation Mcrot par dos Crabes empoi-
sonnes, je m'y transportai de suite, et parcourus avec des
negres le bois qui est sur lc bord de la mer ; nous ne fumes
pas long-temps sans trouver deux Mancenillicrs , .dont Tua
plus gros que Tautre, elait charge de fruits; un grand noinbre
etait deja tombe sousTarbre, etPon en remarquailquelques-
uns ronge's par les Crabes, qui ne le font peut etre impune-
meut, que parce que ces animaux habitent dans la mer;
je ramassai avec precaution un de ces fruits, auquel je ne
irouvai cju'une odeur peu sensible qui lui est particuliere;
quant au gout que qtielques autcurs ont defmi comme dou-
ceatre, je m'en rapportai entierement a eux, el nefus pas
tente de ciiercher a m'en assurer par moi-in£me, d'autant
que je dome fort qu'il soil arrive' a quelqu'un de gouter ce
fruit autrcment que par uric meprise, dont il a dil etre puni
si prom piemen t, que je ne sais s'il a eu le temps dc porter
un jugemeot bien certain.

J'envoyai les deux negres que j'avais avec moi cherclier
chacun une W h e ; et je leur fis rassembler autour du tronc
du plus tiros Mancenillier, une pile de bois mort, j'y fis
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uneltre le feu, a Pcffcl de desorpaniser Pecorce , et la priver
lotalemcnt du sue lailcux cauctique. qui aurait pu rejaillir
sur les ncgrfs en con pant Parbre. Quand j'eus vemarque quc
la carbpnivsation avail opere eel effet, je fis couper Parbre *
et je m'apcrcus , aveebien ilela surprise , dc Perreur ou sont
tombes tons les auleurs qui out parle de cet arbre, en disant
quesonbois est compact, tolore, et susceptible de faire de
trcs-beaux nieubles : eclui-ci , comme je Tai deia dit , cst
tres-blanc, tres-mou , filandreux, et se decorupose facile-
men-t par Vaclidn dc Pair et de Teau en tres-peu de temps,
ce que je puis ccrlifier, puisque deux mois apres avoir fait
couper eel arbrc , il me prit envie d'aller le visitor, et jc le
trouvai decompose rniiemnent.

Voici de cjuclle manicie s'est propog^ cette erreur : on
connaitdans les Antilles deux aibres qui portent le nom
\ulgaire, Pun de Mancenillier du bord de la mer ( qui est
le vrai Mancenillier , ( Hippomane L. )el Pautre Mancenil-
lier de montague , qui C5l celui qui fournit un beau bois ,
colore , dur, susceptible d'un beau poli; mais ce dernier
n'est point un Mancenillier, e'est un Rhus, de la famille
des Tberebinacees7 dont Ie.suc trcs-noir est un cnustique
aussi violent que le lail qui sort de I'eVorce du Vrai Mance-
liillier, qui e&i dc la iamiLle dcs Kuphorbiees. On a confondu
ces deux vege*teaux, parco qu'on leur a trouve les menies
qualiles deleieres , et il taut urendre Irs niemes precautions
pour couper ce faux Mamx'uillicr que pour le vrai e'est-
a-dire , qu'il faut faire du fen autour du tronc avant de com-
mencer a y meltre la hache ; ct pour pouvoir iravailler im-
puuement cc bois pour en faire des meubles, il est absolu-
ment necessairede Pabandonncr,d«ns le lieu ou on Pa coupe
pendant au inoins six an$.

D'apres toules les citations des differensautcurs, relatives
aux qualiles dangereuses du vrai MancenilJier , j'ai essaye t

par quelques experiences, dfen constaler ou la verite ou la
feussete; j'ai eu lindisciete curiosile.de faire toiuber sur 1«



dos de ma main quclqucs gonlles de la seve laiteuse qui sort
de l'ecorce de ret arbre, et de les laisser qnelques ininu'es stir
ma ppau; voyant qu'ellcs ne produisaient aucan effet, je les
essuyai, et cms bien en elre quitte pour cela •, une heure
apres, je ressenlis une douleur assez \ive dans la place qu'a-
yaient occupe les gouttes de lait; bienlot il s'y e'leva des am-
poules , qui furent suivics d'ulceres malins qui durcrent
plusieurs mois avant de se cicatriser, et me fireiit beaucoup
souffrir : on peut juger, d'apres ecla. du drsordrequeprodui-
rait, dans rintericur, un poison aussi caustique. Poursuivre
roes experiences sur ce dangerous vegetal, je reslai pros
d'une heure a l'ombre de son feuillage, sans en ressentir la
moindrc incommodite ; je ne doute cependant nullement
qu'il ne sorle dc cet arbrc des emanations deleteres dont
Vatmosphere doitetie dangercux ; mais le jour oil j'ai fait
won experience, il faisait une brise tres-violente qui devait
enlever ccs Emanations et en empecher le mauvais effet; jc
n'ai pas voulu recommencer. On regarde pour certain, dans
le pays , que si Ton a le malheur de s'endormir sous cet arbre,
on ne se reveille plus. Je fus avcrti un jour quTon venait de
trouvcr un nogre mo»t sous un Mancenillier; je m'y trans-
portai de suite, mais on ne put conslaler si ce ncgre etait
mort pour s'etre endormi sous eel arbre^ on pour en avoir
mange des fruits. J'avais encore une autre experience a
tenter : plusieurs voyageurs assarent que la rosee, ou ra&me
l'eau de pluio qui degoute des feuilles du Mancenillier, pro*
duiseut sur Ja peau le meme effetqtie le sue laiteux de 1'e-
corce, mais j'avais lellement souffert par la premiere expe-
rience que j'avaisfaite sur ma main , quo je prdferai pour eclte
fois d'en croirc les auleurs sur leur parole, ce qui n est pas
mon usage. Je vais rapporler un fait tres-recent, qui
prouvera jusqu'a 1'cvidence qu'ils pouvaient avoir raison. II
cxiste a la Malmaison , dans les serres de S. M. rimperatrice
Josephine , une espece de Sapium encore peu connu des
bolanistes \ ce gepre a lellement d'analogie avec le genre



Jlifjpomane, que Linne les avait confondus; mais la diffe-r
Tence de fructification a decide avec raison les auteurs mo^
dernes a en fa ire deux genres distincts. Le jardinier qui
soigne |es serres ayant fair desboutures de ce perfide vege-
tal , les avait recouverles avec des entonnoirs de verre j deus.
<M trois jours apres, en visitant ses boutures, il s'apercut
que les entonnoirs etaicnt tapisses interieurement de vapeurs
aqueuses qui en troublaient la transparence; il les souleva et
les essuya avec son mouchoir, avec lequel, peu de temps
apres, il eut l'itnprudence de se moucher. Quelques beures
se furent a peine dcoulees, que son nes a prodigicusenient
enfle, et qu 'il est survenu tout autonr une inflammation ereV
sypelateuse dont on ignore encore les suites : il n'y a done
point de doute que les emanations, ou plulotla transpiration
des plantes (Jjien demontiee par ce fail) 7 melee avec la rosee
ou Teau de la pluie, peut produire des effets deleteres daqs
F^conocuie animate, et que Ton voit dans ce fait une ana-
logie frappante avec la sueur d'un animal ma lade, qui peur,
pap le seul contact, transmettre la meme maladie a un autre
animal. La panachure des plantes, qui n'est autre chose
qu'une alteration dans la seve, et par consequent une mar
ladie, se communique a une autre plante par la greffe, ce
qui peut £ire reg^jde comme une inoculation.

BOTANIQUE SY STEM AT I Q U E.

P R E C I S des caract&res de plusieurs genres de la
Jamille des Legumineuses ; par N. A. DESVAUX,

A V A N T de donner la totalite de mon travail sur cettc
famille, je veux avoir place dans chacun des genres dont je
vais parler, toutes les especes qui peuventlui appartenir, car
sans cela la distribution des genres que je presenle n.e ppur-



rait 6tre que de peu d^utilite. C'est particulierement la neu>
vieme section dont je me suis occupe.

Genre de la Section V.

N E U R O C A R P U M , Desv.

Calice tubuleux a cinq dents, dents egales, dejix bracte*es
au-dessous du calice. la gous*e pedirellee comme compri-
mee , et marquee d'une ligne saillante de chaque cote.

J'y place la Crotalaria gajanensis, et une espece nouvelU
( Neurocarpum cliipticum Desv.)

Genres de la Section VI ou VII.

G L O T T I D I U M , Desv. (PL i v , fig. i . )

Calice bilabie a cinq dents, gousse elliptique comprlmee,
i deux graines et une seule loge. Valves pouvant se separer.

Ce genre esl elabli sur une plante dont. on a fait un Ms-
chynomene, une Sesbania , une D alb erg ia; ( Mschynomcne
platicarpos, Mich. D alb erg ia polyphylla, Poiret )

O S T R Y O D I U M , Desv. (PL iv , fig. 2.)

La gravure de ce genre elait commen.cee quand j'ai vu que
M. Jaume Saint- Hilaire a public ce m m e genre souslc nom
de Lourea, et ensuite de Moghania, Ms le Bulletin de la
societe Philpmatique; mais il j a reuni deux plantes qui
forment chacune un genre, cc qu'il a corrige dans ce Journal
deBotanique, en ayantete prevenu.

Le caractere le plus remarquable de V Ostryodium est une
bractee cordiforme, c'elait VHedysarum stwbUiferum, mais
son fruit est renfle et nullement articule.

Genres de la Section VIII, a legumes a plusieurs loges sans
elre articules.

EMERUS,Tourn. (Pl . iv, fig. 3.)

Dans ce genre ? elabli par le celebre Tournefort et adop



avec raison par beauconp d'autres botanisles f le fruit n est

point fcrticule : son legume est cylindrique et a plusieurs

loges successi\es.
S E S B A N I A , Pers. (PI. i v , fig. 5.)

Ce genre est a plusieurs log^s sans £tre articule, ils'ouvn1

par deux valves : mais je crois qii'il doit rester dans la section
des legumiocuses multiloculaires, car il y a plusieurs Hedysa-

ritm tels que le girans et conge'neres, qui s'ouvrent sur "n

des c6tes, sans que les valves se separent en differentes parties,
bien qu'ils soient arliculcs.

A L n A G 17 Tourn. ( PI. i v , hg. +)

• Je no fais que retablir ce genre propose par Tournefoit,
les gousscs sont piesque ligneuscs, jamais articulees; il ren-
feirne deux esperes, VAlhaghi mannifeia et le Pseudalhagi-

Les genres pieu'dcns o#nt tous la gousse cyliadrique, les

suivans Tont comprimee.

• A G A T I . (PL i v , f ig . 6.)

*" Gousselineaire comprimee, xionarticulce, multiloculaire.
Elle a ouire cela des caiartcres pris des parties de la fleur
J'y place qualre especes : Agati grandiflora , coccinea, can-
nalina et oirgata , «Betaiont des Sesbania.

B O N A V E R I A , Scop., Neck. (Pi. i v , fig. 7.)

Ce genre, mis dans differens groupes de planLe auquel il

n'appaitpnait nullernenl, est cxtiemement \oisin de l'Agati:

e'est la Coronilla securidaca, dont le fruit est non articule,

lies comprime.

Genres de la Seclion VIII, ayant les legumes articules.

A L Y S I C A R P U S , Neck. (PL iv,fig. 8.)

Ce genre, tres-naturel et dont fai fait la Monographic,
• ŝt compose de plusieurs cspeces qui $e coordonnent



C
Lien ; e'est 1c mSme que Yllallia de M. Jaume, et non YFIattia
de THumbcrg. Le fruit est cylindrique, artimle; \c calice
presque regulier , les feuilles simples.

Co RON ILL A, L. (PI. i v , fig. 9.)

La Coronille a presque le caractere du genre precedent,
mais les articles de la gousse sont rugueux et beaiicoup plus
etrangles.

A R T R O L O B I U M , Desv. (PJ. rv , fig. I Q . )

Les especes d'Ornithope et de Coronille que je place dans
ce genre, se rapprochentbeaucoup de la coronilla; mais tous
les articles des gousses , au lieu d'etre monilifortnes, sont
cylindriques, commedansr^/7ro/o^iiim scorpiu'ides, durum,
ebtactcatum , ereticum, etc.

M \ R T A D E M U S , D e S V . ( P I . I V , f i g . I I . )

Cc qui distingue particulierement ce genre e'est la forme
du fruit, et les deux bractees qui accompagnent le ealire et
qui l'enveloppent de maniere a faire soup^onner an premier
aspect qu'elles forment le calice. L'espece qu'il renferrne etait

aussi un ornithope ( Ornithopus tetraphyllus. \
•1

S M I T H 1 A , Ait. (PI. i v , fig. 12. )

Ce genre presente des caracteres particuliers indiques par
la figure, e'est le meme que le Patagnana de Gmelin; il ne
renfermait qu'une espece. J'en ai observe une nouvelle
{Smitkia cap it at a, Desv.)

S C O R P I U R U S , L. (PI. iv , fig. i3.)

Je n'ai rien change au Scorpiurus, je ne fais que le placer
la scrie du genre, tel que je pense qu'il doit l'etre.

O R N I T H O P U S , L . (PL T , f i g . i 4 )

J« nc conserve, dans YOmiihopus^ que les especes a frui



comprimes, et indiquees par les premiers auteurs de bota-
nique ; je n'y ajoute qu'une espece nouvelle.

D E S M O D I U M , Desv. (PL v , fig. i5 . )

Les articles de la gousse sont moniliformes, mais un peu

comprimes ; il renfei me des especes telles que ie D. aspenim,
( Hedysarum asperum ; Poirct; giganturn, Jaume ) ; It1 ca-
nescens, le virgatum , le scorpiurus , le macrophyllum.

ORMOCARPuto, P. Beauv. (PI. v, fig. 16.)

Cc genre, qui se compose de Irois especes ( Or. Venuco-
lum, l\ Beauv.; Rugosum et Cassio'ides, Desv.) , se PlaC*
tres-bien pres le Desmodium, dont il est distinct par son i1

coriace, et ses deux bractees au-dessous du calice.

, Vent. (PL v, fig. 17.) -/Eschynomene, J. Saint-
Hiiaire, non. L.

Le fruit applati de la Poiretia, ses articles a angles droit*
et egalement echanrres des deux c6tes, la font ailment re-
connaitre. J'y joins trois especos : Poiretia latisiliqua ( Jfeclrk

sarum latisiliqum), aristata (iEscbynomene aristata) , et

punctata.
L O U R E A , Neck. (PL v , fig. 18.)

Ce genre, que Moench a reproduit sous le nom de Christi***
est remarquable par son calice, et son fruit renferme dan*
1'inierieur , et toujours plie comme on le voit dans la figure-
II renferme la Lourea vespertilionis et Yobcordata.

U R A R I A , Desv. (PL v , fig. i 9 . )

Ce genre est un des plus naturels que je propose,
peces sont des Indes, toutes ont la meme disposition dans leS

fleurs , et ont les feuilles simples, ternees ou pinnees. *^
calice a cinq dents inegales tres-ouvertes et toujours reflect
vers la tige; 1c fruit ê t a articles ployes les uns *ur les autres*



II renferme YHedysarum pictum, crinitum, Lagopodioides et
YUraria cercifolia, Desv. (Fig. ig. )

E C U I N O L O B I J J M , Desv. (PI. v , fig. 20 et 21.)

Ce genre, qui reunit toutes les esp&ces d'Hedysarum d'Eu-
rope a plusieurs articles aux gous^e* , me sernble extrd-
mement naturel, d'autant plus quele porl et la forme du fruit
coincident ensemble. II renferme vi"£'-ri;iq especes divisees
en quatre sections. Les articles sont le^firulaires , herisses de
pointes, de poils roides ou couverts (Jf nervures", raremenl
glabres; la forme comprimee er presque orbiculaire des ar-
ticles du legume, et les feuilles, ordinairement pinnees, le
raraclerisent lres-L>icn.

H E D Y S A R U M , Desv. (PL v , fig. 22.)

Dans toutes les espfcees que je conserve dans le genre
Hedysarum , les articulations sont a peu p-cs de forme trian*
gulaire, obtuse, les deux bords sont ecbancres, eL le
calice a cinq dents. Ce genre , renferme deux divisions y

doftt la premiere se distingue facilemrnt par ses deux bords
quiforment une ligne sinueuse. La seconde que je distingue-
rai sous lc nom d'HETEROLOM\, Desv. ($1. v, fig. s 3 ) ;
renferme le genre que M. Jaume Saint-Hilaiie a nomme
Pleurolobus , et que je ne crois pas naturel, mais il y reunit
des JEschynomene% des Hedysatum, dontlefiuit a la rneme
forme, mais qui different par le calice qui esl bilabie dans
les jEschynomene f et a cinq dents dans VHedysarum II y a
pres de cent cinquante especes dans ce genre, dont plusieurs
aont nouvelles. Dans la suite de cet ouvrage je donnerai !a
nionographie de chacun de ces genres.

P H Y L L O D I U M , Desv. (PI. v , fig. 24.)

Les deux bractees qui accompagnent ce genre et son fruit
a articles presque regufiers el non couverts de pointes , le
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dislinguent du genre Zornia. II renfermc le Phyllodlum pid-

ehrum (Hedysar., L . ) , et le lutcscens. Desv.

Z O R N I A , SW. (PL v , f i g . 20.)

Le fruit herisse a articles orbiculaircs ct les deux bracfec*
rendcnt ce genre naturel, mais le Phyllodium ne peut lui
etre uni.

•iEsCUYNOMENE, L. (PI. VI, fig, 26.) Non Jaume.

Ce genre, par son calice a deux levrcs entieres et par son

fruit, est tres-naturel, et c'est a tort que Ton a voolu con-

fondre ensemble les especes dc ce genre avec plusieurs Iledy-

sanim et faire revivre ce genre avec des especes qui nc pcu-

vent lui appartenir ; au ies(e le tableau des especes que J J

place determine™ la vakur de ce genre.

H I P O C R E P I S , L. (PL v i , fig. ^ 7 )

On ne peut rien ajouter aux caracteres de ce genre. La

gousse que fai figuree est celle d une Hipocrepide nouvclle ,

confondue par les modernes avec h Multisiliqueuse, ma>s

que nos botanistes anciens avaient Lien dislinguee.

Les genres suivans semblent devoir fonnor une
parliculiere ; les legumes ne sonl composes que
loge a une graine, ils nc s'ouvrent point : ils pourraient e'tre
ranges dans la neuvieme section, au commencement.

L E S P E D E Z A , Mich. (PL v i , fig. 28.)

Ce genre, voisin des Psoralea a une seule graine, se dis-

tingue rependant par un port naturel; il reunit plusieurs es-

peces , dont quelques-unes sont nouvelles.

S T Y L O S A N T H E S , S W . ( P 1 . V I , fig.29.)

Le Stylosanlhes, outre le caraclere de son fruit\ a une dis-

position dans les fleurs qui lui est particuliere. Je n'ai a j t

qn7une espece a celles connues.



HALLIA , L., non J. Saint-Hilaire. (PL v i , fig. 3O.)

C'cst a tort que Ton a chercbe a supprimer ce genre ? il est
natural; au moins s'il n'a pas des caracieres tres-prononces,
il serait deplace dans les genres qui precedent, et dans ceux
qui suivent.

OttOBRYcnis, Tourn, (PI. v i , fig. 3 i , 32, 3 3 , 34-)

II se pourrait tres-iien que les coupes qne j'etablis dans ce
genre devinsscnt par la suite autant de genres partiduliers
distincts par la forme de leur fruit. Les especescongeheros de
la figure trente-qaatre seinblent se confondre avec quelques
medicago, telle que la M. radiaia,

S P H A E B I D I O P H O R U M , Desv.(Pl. \ i , fig. 35.)

La plante sur laquelle j'ai forme ce genre , presente un
legume qui a la forme d'une sphere; il est uniloculaire a une
seulegraine,ce legume ne s'ouvre point. On I'avait place dans
le genre indigo (Indigofera linifolia), mais il ne rcssemble en
rien aux especes d'indigoferes.

VARlfiTES.

N O T I C E sur les Vegdtaux les plus inliressans da
jardin des Plantes d'Angers, et Supplement a
tessai sur la Flore de Maine - et - Loire; par
M. B A S T A R D , Directeurdu jardin des Plantes
d'Angers y etc. ( i ) .

C E S deux ouvn-jes, d'un intent local, pcuvent cepen-
dant Stre consults ayec fruit, par les botanistes. Dansjc

(0 Le premier, in-18, de 272 pages, et le second,
"Ma, de 58 pages, public cbez Parie} a Angers.
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premier, outre une notice sur le jardin d'Angers, qui tient
a Thistoire de la Botantque franchise, on trouve des notes
msrruclives sur les vegetaux acclimates dans le departement
deMame-et-Loire.Le second renferme la description dequel-
cfnes plautes nouvelles ,et, cntr'au tres, trois Rosiers. Dopuis que
J ai tlonne 1'eveil aux botanistes sur ce genre,on a decrit un assez
giand nomW d'especes pretendues nouvelles; fen trouve
plusieurs dans la Flore des environs de Paris, par M. Merat,
qui sont a la verite indiques d'apres moi ( i ). M. Lejeune,
dans sa Flore de Spa, vi?nt encore d'en publier deux : mais
le resultat de mes obsenations , que j'ai tpufours continue,
loin dem'aider a elablir des"espe«;es nouvelles, n'a fai< qu e

me donner des doules sur celles que je connaisiais. Je pour-
riiis, s'il m'etail possible deme persuader que re sont de nou-
velles especes, en publier plus de vingt, ayant des caraderes
aussifacilesa dislinguer que ceux des especes que Ton connait:
mais j'ai Tintime conviction, apres uue etude suivie de ce
genre, pendant cinq anne"es, que toutes nos especes nc sont
en partie que des varieies, et toutes mes recherches n'ont
servi qu'a me jeter dans Fincertitude pour decider ce qui
reellement etait espec* Tous les caracteres du calice de la
fleur, des feuillcs , varient d'une maniere singuliere. Je re-
viens a Touvrage de M. Bastard. C'est a tort, qu'en suivant
M. Deslongchamps, il a reuni la Rosa oblusifolia avec 1*
Rosa leucantha.Ve&peceque j'ai decrite en est distincte, et

par la forme de ses feuilles, et par la couleur de ses fleurs,
qui sont d'un rose paie.

Les deuxpetits ouvrages de M. Bastard sont fails avec soin,
etbeaucoup plus exacts que le plus grand norubre de Flore4-
partielles qui ont paru sur la France; tts ont le m^rite d'etre
utiles, surtout pour la partie de la France qui avoisine An

CO J'avais donn^ ces especes a M. Deslongchamps , s
les »oms que je leur imposais.



gers. Lc botaniste y trouvera des objets qui sont peut-etre
nouveaux, car il est difficile de prononcer avant que devoir
vu : tels »ont un Trifolium collinum, voisin du Trifolium
striatum\ la Veronica canescens, ties-voisine dc la Veronica
Teucrium ; un Exacum Candolii (Exacum pusillurn B , Dec. ) ;
urie Stdlarla dubia , voisine de la Cerastioide, mais ayant les
feuilies lincaires ettrois ncryures aux divisions du calice ; une
Agrostis glaucina, proche dc la setacea de Curtis; une Pri-
mula oariab His, et les Rosa fastigiata ,ftztlda et systyla.

Dans cet ouvrage Ylberis nudlcaulis de Linne est conslilue
genre sous le nom de Guepinia, avec les caracleres suivans :
deux pet ales exte'rieurs beaucoup plus grands; Jilets des eta-
mines munis a la base d*un appendice pelle\ sill rule emarginee
a loges dispermes. Ce genre me parait tres-bien caractensc. ^

N. A. D.

C ORRESPOND'ANCE.

Vo 1 r. i Textrait d'une lottre de JVI. Bastard , qui ne cesse
de continuer ses rechercbes avec actirite.

« Depuis la publication de men Supplement, j'ai fait de
» nouvelles acquisitions pour la (lore d'Anjou; j'ai observe
» les Juncus glaucus, inflexus ^VEpilobium mseuat, lePyre-
» thrum corymbosum, deux nouveaux rosiers a fruit herisse,
» plusieurs a fruit glabre. Je me suis particulierement attache
» aux chenes, ct j'en ai decrit un grand nombre de varietcs
» dont j'ai fait passer la plus grande parlie au Museum d'his*
» toire naturelic de Paris, et auxquelles j'ai ajoute quclques
» notes extraites de mon travail sur le genre Quercus. »

/ des environs de Paris, suivant
le systeme sexuel de Linne, avec Vindication
desplantesusities en midecine\parY. V. MERAT,

Docteur en medecine, etc.; a Paris f chez Mi-
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quignon-Marvis, tibraird, rue de VEcole de

drcine,;;.° g. jPVvor: 6 / r . , et 7 /r. 5o

/# posle.

TOURNEFORT et Vaillant nous ont laisse Ies premiers
ouvrages reguliers sur Ies plantes des environs de Paris; mais
qurlques considerables que soient Ies iravaux. de ces deux
cc'Icbres boianistes, Ies progros que la science a fait depuis
quaiic-vingls aus,ontbien diminue t'utilite qu'on pouvait
relircr de Vhisioire des plantes qui nahsent aux environs de
Paris, ct du Dotanicon Parisiense. Ces df u* livres resteront
sans doutc toujours com me premiers monumens cl comffie
fondemens de toules Ies Flores parisiennes, presents et fu-
tures; mais idir usage ne peut plus nous £tre familier, e
e'est dans Ies hibliotlitques seules qu'ils merilent d'etre con-
serves pour etre oonsultes par le botaniste qui voudra re-
monter a la source des choses. Tlusieurs auieurs s'etaient
dejaessayes, enlre l'epoqucdcs deux illustrcsbotanists dont
nous venonsde parler, et la noire, a nous donnerle tableau
des plantes des environs de Paris, mais on pcut dire qufau-
cun n'avait encore reussi complelement. Dalibard n'avait
guere faiLque prondrc dans le Botanicon Parisiense ,deVaiI-
lant, Vindication des especes, et il Ies avait rangees dans
1'ordre du sysleme de Linne, en exnpruntant a ce deraict
auteur ses phrases caracteribliques.

La Flora Purisiensis de Bulliard a eu quelqaes succes, parce
qu'elle presentait, en me me temps que la description des
plantes, une prlite figure pouvant servir a 1* s faire recon-
naitre, et quelques details .sur le* proprietes medicinales et
economiques; mais cet ouvrage est d'ailleurs fort iucomplei
pour le nombre des especes, et il a le desavanlage dVtre
tres-voluraineux. M. Thuillier, en s'aidanl de Touvrage de
Daiibard, avait d'ailleurs, surtout daws sa seconde edition ,
pousse Ies recherches beaucoup plus loin ; il nous avail fait
connaitre plusieurs espece&.et \ariete* nouvelles, echappees



aaux rechercbes ile ^ournefort ct dc Vaillant, et sa Flore
pendant quatorze ans, ele* le meilleur guide pour Ics berbo-
risationsaux environs de Paris. Les a u ties Floies parisieunes
qui ont paru depuis celle de M. Thuillier, quoiqu'assez nom-
breuses , puisqu'on en compte cinq a six. en moins de quinze
ans, no meritent pas d'etre citees, car toutes nc sont quo des
compilations plus ou moius informes et plus ou moins iiicom-
plctesdoFlores de MM. DalibarJ ct Tbuillier. Nous excep-
tcrons cependaut la Floie de MM. Poiteau et Turpin , dont
lo peu qui a paru nuus fait rcgrelter que ce bel ouvragc ait
etc suspendu apres la s'r&icme livraisou.

Quoique M. Merat^en entreprenant de nous presenter un.
nouveau tableau des ricbesses vegetales qui sc trouvent aux.
Environs de la capiule, eul de grandes ditficulies a vaincre
pour faire un livre capable de fixer ('attention, et qui put
devenir viaiment ulile a tous les bolanistes , il a triompbe de
tous les obstacles ; et de tous les ouvrages publics jusqu'a c«
jour sur les plantes des environs dc Paris, aucun ne nous
parailreunirautanld'inleretque (a nouvelle Flore de M.Merat,
par rattention qu'il a euc de nous presenter les plantessous
tous les rapports qu'elles pcuvent oti'i ir. To us les auleurs qui
Vavaienl precede dans la njeme carriere, en se copianl Ics
uns ct Ics autres, pcrpcluaicnt ct mullipliaieut souvent Ics
erreurs au lieu de iescorriger; M. Mernt, sachant coinbieQ
un tel abus est nuisible a I'avancement de la science , a prc-
f̂ re doubter son travail en tie laissSnl aucuue espece sans en
iairo une description liouvelle, calquee sur la plaute elle-

<ju*il a toujours eue sous les yeux. Lintie^ en creaut
lan£ue pou: I histoire naturelle, poussa trop loin l'amour

de U brie^ele , el il tut souvent obscur a force de vouloir etre
court; plusieurs botanisles, en cbercbant a evitcr ce defaut,
sont .souvent lombe> ddDS la prolate , et il leur est arrive
d Vlre plus longs saus elre plus clairs. M. M r̂at a su eviter
cesdeux extremes; ses descriptions sont en ni£mc*tenips
precises sans elre Irop courtes, et e&actes sans etre trop .

Mars 1810. ' 9
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longoes. La coulcur des flcurs el le temps de leur epanouissc-

xnent, deux choses assez essentielles, suit pour aider a re-

connaitre une planle , soit pour faire connaitrc dans qufl

temp? il faut la cherchcr, et qui cep-endant avaieut e'le pas-

sees spus silence dans plusieurs Flores, sont rapporlees ues-

exactement dans la nouvelle. Lcs localiies propres a chaq«e

planle 7 sont toujours indiquees avec soin, el pour les especes

rares, la de'signution du lieu precis de leur limitation est

fixee de telle raanicre qu'on peut, sur Tindication de lau-

teur, se diriger dans sea herborisalions, de maniere a trou-

ver loutes les plantos qn'on peul desircr.

L'examen approfondi que M. Merat a fait de toules les

plantes (ju'i! a decrites, lui a fail decouvrir, dans ceriaine?

especes , des caraclercs paniculiers qui les excluaienl d<*

genres dans IcsqueU ellos avaienl etc plaeees jusqu'a present.

Gelle consideration l'a porle a creer trois genres nouveaux

qu'il a designes sous les denominations de Coroisartia, Le*

rouxia et Roberta : lcs deux premieres sont emprunte'es des

noms de deux celebres professeurs de I'Ecole do medecine

de Paris, et il a cousacre jwr la troisieme le nom dc

M. G. Robert, de Toulon, botanjsle qui a fait beaucoup de

decouverles pour la Flore gendralc de la France.
Ce qiri distingue particutierement la nouvelle Flore des en-

virons de Paris j c'esl que l*au(ear, pour joindre Tutile a
l'agreablc, a rapportu les proprieies des plantcs, chose trop
generalement negligde aujourd bui dans les livres de bota"
nique, ce qui peul etre a beriucoup conlribue a ecarter Lien
des medecins de Tetudi1 dc cette science , sous pretexte qii'ellc
ne paraissait avoir pour but que des objets eirangers a leof
ar{. La Botar.ique est devenue une science si vaste et si
t^endue, que la plnp.tri do ceux qui la cuhivent ont perdu
de vue ses premieres insiilutions, dont le but etait d'ap-
prendre a connaitre, avep plus decerlitude, les propriety's des
vege'taux, apres qu'on avail appris a distinguer ceux-ci pal*
leurs formes exterieures. M. Merat, qui pratique la medecin*
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a\pc distinction , el pour lequcl la Bolanfque nVst qu'un de*-
Li&be.nent, est rcvenu aux veriubles principes dont on n*au>
rait jamais du s'ecarler; en donnant un mani'el pour, les
herborisations , il a donne en meme-tempi tie bons apercus
sur la ma lie re medicalc. A ce sujet, il se plaint avec rnison
dn discredit dans lequel nos piantes indigenes s^nl torn bees,
et de 1'indtfference avee laquelle la plupart des medecins lea
regardent. En effet, on peut reprocher aux medecius en ge-
neral de ne se servir que de medicamens Strangers a 1'Eu-
rope , et de ne sav̂ oir guerir leurs malades qu'avec des di ogues
des Indes ou de VAmerique. Le docteur Moral a tneilieure
opinion des piantes de notre pay», et il parait persuade
qu'uu francais pourrait tout aussi bien etre tcaite avec les
productions vegetales spontanees sur notre sol, qu'avec celle*
de Tlnde, de la Cliine 2 du Bresil ou du Pdrou.

M. Me rat a suivi, pour la classification, le systerae sexuel
de Linne , dont Tapplication est plus facile que la raethode
nalurelle de M. de Jjssieu, qui e&ige, de la part des bota-
nistes, des connaissances plus approfondies de la nature de*
\egetaux; mais il a a joule au commencement de son ouvrage
uac1 table raisonnee de tous les genres, selon cette methodc,
aGu de familiariser les etudians avec 1'ordre nalurel. Celle
table est precedee d'un expose succinct des parlies e&le*rieures
des piantes , dans lequel tous Jes termeS techniques sont ex-
pliques avec clarte et precision. Enfin, la nouvrlle Flore des
environs de Paris est beaucoup plus complclc que tous Irs
ouvrages qui ont paru sur ce sujet; elle contient pres de irois
centsespecesou varietes,quiavaientechappeaux recherches
des bolanislvisqui avaieut parcouru la meme carrierc awnt
M. Merat. Sous tous les rapports e'est un livre vraiment ulilc ,
et que nous croyons devoir recommander aux jcunrs gens
qui se desiineht a la medecineau a la pbarmacie , commc anx
simples amateurs qui ne veulent cultiver la Bolanique que
comme'uu dela^sernent agreable.

LOISELEUR DtstowocMAMPS, Docl. en medec.



PHARMACOPfiE VEGETALE,

M A T l i R E M E D I C ALE.

Remarques sur la Foughe Boy ale.

M. Je docteur Aubert, de Geneve, vient de publier
obseivalious sur la Fongcre royale ( Osmunda regalis, L\n>h
qui constatent ies proprielesde celte plants, negligeesdep«»s

long temps, mais bien reconnues des anciens; cependan
cette Fougcre coutinuail a etre usitee en Lomhardie et dans
le Piemont. Autrefoison la donnait iufusee et en decoction;
mais I'nuteur Ta tail prcparer sous forme d'exlrait,et son usage
a eu du succes centre cesvicieuses conformations auxquelles
indent bejucoup d'enfans par Teffet du rachitis constitu-
tionnel. lies m^ccins des quatorze , quinzietne ct seizieme
sieclc , se conlentaient souvent de faire coucher Ies enfans,
dontla colonne vertebrale lendait a se vouter, sur un lit
d'Osmotule, d'apresla methodedeshabilansdescampagnes:
mais il e&t dquteux que ce moyen soit efficace, tandis q««
rOsmomde donn«5e en extraii, a parfaitement rdussi au doc-
teur Aubert. II administre trois gros d'extrait chaque matin i
pins ou moins, suivant Ies sujets; mais il fant en prescribe
Tusage avant que la maladie soit au dernier degre. On peut
xneler cet extrait avec du cafe ou des eaui distillers aroma*
tiques. _̂ _

Manidre de priparer lextrait (FOsmonde.

II se prepare comme tous Ies extraits ; mais on mele troi*
parties d'eau et une de vin blanc avec la quantile d'Osmonde
dont on veut faire l'extrait, afm que Ies principes resincot
et Ies mucilagiueus puissenl etre enleyes.

N. A. D.
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EOTANIQUE APPLIQUfiE AUX ARTS.

O B S E R V A T I O N S sur la mani&re donl on fait les
Nattcs dans la Bretagne ; extrait d'un voyage
dans Vouest de la France, en 1811.

TOUTES les peliles ties qui se Irouvent sur la l«oire, jusqu'a
la dislance de dix a douzc lieues en remomanl ce (lcuve ,
sonl hordees d'unc innombrable quantity de Roseau [Arundo
Phragmftes) qui formrnl pour les proprietaries un rcvenu
Tnodique a la verite*, raais qui n'esl pas sujet aux variation*
qu'apportent les inlemperies des saisons pour bcaucoup
d'aulres produits. Ces Roseau* forment, pour ainsi dire au-
tour do ces iles, un rempart de verdure qui les d'erobe $
1'oeil y lorsque Ton vogue sur la surface de ce beau (leuve.

Tous ces Roseau* que Ton coupe annuellenient vers lest
mois de «eptembre ou octobr«9 servenl a la fabrication des
Nattes^ dont on recouvre les marcbandises placees dans lea
bateaux qui descendent ou reroontent le (leuve.

C'est au petit village de la Clindicre, a gaucbe de la Loire,
en remontant dix. lieues au-dessus de son embouchure, quc
j'ai vu la maniere dont on precede a la fabrication de ces
Nattes, et c'est aussi dans ce lieu que Ton en fait une quan-
lite considerable. -,

Lorsque les Roseaux, que Ton nomrae Rauches dans fe
pays, sont passe fleur, on les coupe et ou les expose au
soleil pour les faire secher; ensuite des eofans, dont le pouce
de la main droite est enveloppe* par un cylindre creux de
feri et la main pourvue d'un couteau, les fendent d'un cote,
les ouvrent et les applatissent en les passant entre la lame du
couteau etle cylindre qui couvre le pouce. En faisatU cello
operation ayec beauconp de dexl^rite y ils enlevent en meme-
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tf nips les feuillea et leurs gaines. Lorsque ces roseaux sont
ainsi prepares, ces m&mes enfans en tressent les Nattes. C est
un tissu tres-simple croise. Chacune de ces Nattes n'a que
la longueur du Roseau, qui esl de quafre a cinq pieds, et
trois a quatre de large. Elle sont d-un prix assez modiquef

car si Ton en prend un certain nombre , on les a pour
moins de 25 a 3o centimes. Leur duree est assez prolong**;
elles craignent peu la pluie et l'bumidite.

N. A. D.

OBSERVATIONS tenfant d proiwer qu'il n'existe
point de Graines nues dans les Fegdtaux ; per
N. A. DESVAITX.

TL estcertainesverites dans les sciences, qui ne sontpoint
accueillies comme elles devraient l'etre , m ^ e par les
bommes eelaires , parce qu'il est souvent difficile quils
puisscnt se depouiller entierement de certains prejuges; ces
veriles sont a leurs yeux des paradoxes, parce quils n ont
point porte toutc la reflexion dont ils sont suscepliblcs dans
Vewmen d'un point nouveau de doctrine qu'on leur a

offert.
La Botanique n'est que trop assnjellie a cette loi presque

generale. Je sais bien qu'il est necessaire de recevoir, avec
Tine juste reserve , cette multitude de pretendnes decou-
vertes ou v^rit̂ s nouvelles, que Tamour propre de la plu-
part des auleurs cberche a iniroduire dans les sciences,
el qu'on ne saurait etre trop reserve sur Tadmission de telle
ou teile nouveaute, que la r^flcvon ou l'excmen font bientot
cvanouir : mais il ne faut point aussi que cette prudence in-
dispensable nuise a la propagation des ve>ites ba^es sur dei
connaissances exactes. C'cst ainsi que 1'opiitfOQ de l tfn*-
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ralite dcs boUnistes est de croire qu'il exisle un certain
nombro do families de plantes dont les grab's sont depour-
vues de pericarpe, et qu'ils meconnaisscatceite verite puise'e
dans 1'obscrvation : qu'il ny a point de gralnes nues. Je dois
auparavnnt (y're connaitre ce qu*on doit eniendre par graine
•pjrce quo sans une definition preliminuire\ je courrais risque
dene point elreentendu. Pour quelques botanistcs une grnioe
est celle parlie de la ptantc qui, considerce en elle-nicme ,
presenle uneenveloppe continue dans toute son elendae ( i ) ,
renfermant ua corps qui esl de forme variable, compose
essentiellement d'une partic forme'e par les premiers rudi-
xnens d'une planie \ la graine n'adhere au p'iricarpe que par
un seul point , le Hile.

II est un certain nombre de fruits appeles Graincs Hues,
a raison de lenr ressemblance avec les veritables graincs;
xnais ils en different, parce qu'ils presenlcnt les caraclrres
dcs fruits a pericarpes. Je suis encore oblige's ici de fixer k

par une definition precise, ce qu'on doit entendre par Peri*
carpe. Le Pericarpe est la partie de la plante qui porte le. nom
de fruit dans Lows les ve^elaux phancrogamos, mats qui prend
plus particulierement le nom dc pericarpe lotsquelle est
degagee de quelques accessoires qui accompagnenl quelque-
fois le fruit; e'est ainsi que le fruit des Pins, appcle cone,
se compose d'ecailles el de pericarpes; les vrais pericarpes
sont place's a I'aisselledes ecailles; Tessencedu Peiicarpc e&t
d'etre imperfore a sa surface. CesMeGnitionsde la graiue el.do
fruit sont d'autaut plus exactes , qu'elles convieoneut, dans
toules lescirconstances, a tout pericarpe et a toutc graine.

II ne me reste qu'a faire Implication des principes pr^-
cedens, pour faire connailre qufil n'existe point de graine
qui ne soit renfermee dans un pericarpe.

( i ) Des observations poslerieures prouveront que cetle
enveloppe particuliere de la graine existe dans toutcs les
graines , bien que Ton ait dit cju'ily en avail quelques-uncs
<jui ne 1'oifraient pas.



Tontes les composees out des graines nues, selon les bota-
nistes; cependant si je fais l'analyse, par excmple, de la
graine du Soieil (Ilelianthus annuus) f je vois un peri-
carpe et une graine. Je prends le pe'ricarpe quelque temps
avantsa maturite, je Pouvre, je reconnais que Pcnvcloppe
exte'ricure forme une caviie qui n'est remplie que dans une
parlie de son etendue; dans cetle cavite, j*obsi*rve un corps
hlanchatre, libre dans toute sa surface, except^ vcrs sa base,
qui parail fixe'e au pericarpe. Je delache ce pflit cor^s, j'en
fais I'analyse, et je trouve qu'il est compose d\\nn pellicule
blanche, dans laqu'elle j'apercois un embryon Ircs-aistinct
a de«x lobes a radicule infrricurc. Je puis faire, apies cet
exanien , i'applicalion dcs princi[)cs que j'ai poses. La partie
eilerieure de ceile pretendue graine nue est un veiilable
pericarpe, parce qu'il ne louche a la graino que par un seul
point; le corps blanc est une graine, puisque j'ai observe
qu'il^est compose d'une pellicule ou tegument ^ropre de la
grainc, et d'un embryon. II faut bien distinguer un fruit a
deui enveloppos, Tune pericarpique, 1'autreseniiuale, d'avec
les pretenducs enveloppes multiples que Ton a cru trouver
dans plusieurs pericarpes et dans quelquesgraines; ii suffiia,
pour eviter do con fond re les dedoublcmens de ces doux par-
tics du fruit, de sc rappeier que toute paitie du fruit, potir
elre dislincte de la graine ou du pericarpe, ne doit elre
adherent a ces deux organes que par un seul point Si j'exa-
mine une noix lors de sa maturile*, j'observe une par tie
charnuc , le brou, qui tombe facilcment et laisse voir la
noix ; niais comiue je vois qu'il y a communication de celle
parlie verie «vec la partte dense, par une multitude de filets
qui partcnt de lous les points de surface du Brou, j'en infere
que ces deux organes ne sont qu'un dedoublement du peri-
carpe. En faisant usage de ces distinctions trcs-exactes, je
demontrerais daps les auteurs une multitude d'erreurs de'eou-

e ce ([tills ont mecounu 1* organisation du fruit; ma is



ce serait m'eloigner de la bricvete que' je mf suis preset! t
dans Ic sujet que je traite.

Lagraine est quclquefois sujette ,dans certaines plantes, a
presenter une enveloppe formee par deux couches de nature
differente; c'est ain&i que dans le Killuigiw africana, on a
dit qu'ii y avait uue arille a la grainy , parce que la grains
presente une conebe exterieurc pulpeuse, une inteVieure^os-
seuse, adherentes Tune a I'autre pac tous les points de leur
surface, et disthiclcs par consequent de la veritable arille,
qui est un organe meconnu par prcsque tous les botanistes ,
et qui n'est que le developpcmerit du PoJosperrue de M. Hi*
chard (Funiculus umbiiicalis) qui reeouvre la graine, n'adherc
point a FEpisperiue » exceple vers le Hile , et presente
comme une enveloppe parliculicie, maisqui n'est reellement
qu'appliquee.

En analysant toulcs les graines appclees nues , lelles que
celles des JNyclaginees , Borraginees, Labiees^ Polygonees ,
Amaranlbacees , Ombellifcres f Geraniees , etc. , el faisant
usage des principes que jc viens d'etablir, et qui deriveut
d'observalions faitcs sur une fo-ule innooibrable de fruits
d'une structure moins cachee a la verhe , ma is qui servout
a eclairer la structure de ceux qui semblent presenter des
anomalies , on conviendra dc leur exactitude. Pendant
long-temps j'ai eu beaucoup de peine a me persuader
que les graines des graminees eussei^t «n pericarpe : \\n~-
lerrogeai un celcbre botaniste, M. Richard , le seul qui
put lever mes doutes f il me con fir ma Insistence du pe-
ricarpe dans toutes les graminees; alors conduit par TanJ-
logie et aide d'tine analyse rigoureitse , je vis .bient^t le pe-
ricarpe et sa graine dans le fruit du froment, eclui de toutes
Us graminees ou il est le plus difficile de lcs isoler Tun de
l'autre , parce qu'ils croissent presque en m^me-temps et se
aoudent Tua.a Tantre par la suite. J'aurais pu embrasser im
plan plus ^tendu , analjser cbaque genre de fruit, regaide
jusqu'a ce jour pour une graiue i*ue, demonlrer Texistence
•lu pericarpe et dc la graine dans chacun d'eux; mais il me



suffisait, dans ce pre'cis , d'elablir les principes aux moyen*
clesquels on pilt reconnaitre ces organes , ct donncr un
exempt? pour faire une application de ccs principes.

Je doisdiie, en lerminant, que si j'ai acquis quelques
Wees saines sui* celte partie des organes des plantcs, ainsi
que sur la botanique en general, je l>s dois aux savanles le-
cons du professeur de Bolanique , a Tecole de Me'decine tie
Paris, M. Richard,dom les iravaux connusannoncent assez
le merite , sans que ma voix vienue cherclicr a relcver scs
profoodesconnaissances en bolanique. C'est an raoyen du fil
qu'il met enlre les mains de tous les eloves, que je suis pai-
venu a connailre qnelques verile's qui nc lui sont nullcment
inconnues,mais quo les circonstanccs ne lui ontpas encore
permis de mettre au jour, parce qu'elles tiennenla un corj s
dfouvrage qui fait 1'objet de ses recherchea depuis plus de
qua ran te annees.

CULTURE ET PHARMACIE.

Le BOK JARDINIER , Almanack pour Vannee i8i5*
didii et prdsente d S. M. VImpe rat rice Josephine',
par M. MORDANT DE LAUNAY , auteur de VHcr-
bler general de VAmateur; d Paris, chez Audot f

rue Saint-Jacques, /z°. 31, ( in-i 2 , 1000pages.)

Le prompt debit d'une premiere et me me de la seconde
edition d'un ouvrage , n7esl pas toujours un signe assure de
sa bonle : tant de causes peuvent donner un moment de
vogue a un mauvais ouvrage! mais lorsque Ton voit le meme
reparaitre plusieurs anhee de suite, on peut ^ire assure' qu'ii
possede un merite re'el, d'une nature quelconque. Tel est
Touvrage de M. de Launay; depuis plusieurs annees, il repa-
rait avec des additions nombreuses} et cheque an nee il s'en
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dcoule uu Ircs-gran4 nombre dVxemplairos. Est cv un du-
vrage savant? non , mai* on remarquc que cVsi un liomnie
ties-instruit qui le redi^e. Let 'ouvrage est utiTe , c'e&t plus
que s'il elait savant* cepen»lant , si on le considers rel.uivt*-
iuent alaparlicessenliclledans laquelle il iraire di» la culture
dts vegetaux , oncoiiviendra qu'il reuierme ce qu'il cs
sairedeconnaitre pour porirr ̂ ebsoiua aux uombreux v
qui sont inlroduits d»ns nos vergns , uos parterres,
pepiniejrs , etc. ; et cV:»t tout co <jue You doimiteudrc d'un
manuel de crlle nature, destine a din* niu» cnlrc les mains
des cultivattMirs , ft qui est nii'mc propre a supplecr ioas
lcs ouvragos donl ils pourraietil avoir heroin. Au resle, le
succes du Bon Jarditiier est uti eioge plus direct que toulce
que je pourrais dire sur gon utilile , sa couiaiodiie cl sou
lieureuse execuliou.

Dans les Cô -NAISSÂ CES PIU:LIMIN \IRES on apprend ce
que cent gtte cullivzr, le thoix et la quailie des terres, leurs en-
grais , comment on muliiplie les pinnies , leur education en ge-
neral, etc. Un dictionnuire qui est a la fin dc ce volume est
uliie pour donncr triplication de tous lei> ternies employes
dans eel ouvragc. Jc ne crains point dc TafRrmer, apres le
Bolanistc cultivateur, e'est le meilleur ouvrage que Ton pulsse

. consuller niaintonant sur le mode de culture prtyre a»x
vegetaux., cl qui est bien au-dessus du Calendrier du Jardi-
trier, ouvrage qui nVst qu'une compilation , dont le j&lan a
ete puise dans un ouvragc tres-bien fail, de M. TOLLVHD ainf^
cultivateur e6limablc et sa\ant connu par clivers travaux
lilteraires.

BULLETIN DE PHARMACIE rtdlge par MM. Par-
mentier , Cadet, Pl/inche , Boullay, Boudel,
Virey, Pelletier; cinquidme annee, ier- cl 2e. w°. (1).

Je n'entreprendrai point de faire valoir le tnerite de crt

U)l\ parait douze n*b. par aunet, de trois feuilles io-8. cba-
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eun o'jvragcperiodiqae ,r>« noms des Pharmaciens qui le pu-
Ll.ent sont assez connus pour faire presumer quel doit elre

esprit de cetle interessante collection. On est assure d'y
trouver ce qu'ily a de nouveau dans cette partie de Tart de
fiucrir, qui apprcnd a pregarer les substances des trois
branches de l'Histoire Naturelle pour les approprier a nos
fcesoms dans nos maladies; on indique les nouvelles substan-
ces employees, leurs preparations pharmaceutiques , les
procedes les plus avantageux pour proceder a telle ou lelle
operation dans la Pharmacie , etc. Des recberclies histori-
ques ties curieuses annoncent que les reilactrurs ne se ren-
ferment pas dans un cercle trop restreint. M. Virey a donne
une s.ivante dissertation , par laquelle il prouve, d'une ma-
mere assez vraisemblable , quc YHyosciamus daforade fors-
iahl est le Nepenthes (i) d'Homcre.

M. J. Pelletier a presente une nouvelle analyse de ce
smgulier produit vegetal, nomine Sarcocolle. M. Viroy a
clissipe Tobscuriie qui regnait sur Torigine de I Akonoque ,
en prouvant que ce n'etaii que Tecorce subereuse de certains
chines croissant en Espagne. Dans Tanalyse d'un ouvrage
du docteur Ruiz , traduit de l'espagnol. M. Cadet a fait con-
nahre les proprielcs deia Iiathania el de son extrail. ( Kra-
meria Triandra^.

Je^.e parle point de beaucoup d'autres objets qui appar-
tMsnnent essentiellement a la Chimie et a la Pharmacie,
Jutt le Bulletin de Pharmacie traite dans les deux premier*

el s'iinprime a Paris , chrz Colas , rue du Vieux Colombicr
tt°. 2.6, faubourg Saint-Germain. '

(i) C'esta tort que tous les auteurs on dit Nepenthes,
Homere ne parJe que d'une drogue (Pkarmacon ) qui ajoute'e
»» vin , dissipc Paffliction ( Nepenthes ) , ainsi Nepenthes
n est pas un corps, mais U maniere d'agir d'un corps sur
I€tat de lame.

N. A. D.



nume'ros de i 8 i 3 , et qui s'eioignent de I'ohjet du Journal
de Bolanique.

N O U V E L L E S .

Bienlot M. Picot-Lapeyrouse nous fera jouir de ses re-
cliefches sur les pinnies des Pyrenees , eu publiant son
Histoire abregee des plantes des Pyrenees, ou ltineraire des
Botanistes dans ces montagnes , qui doit paraitre dans le
mois iTavril de cetleannee, a Toulouse, chez Bellegarigue.

II. Jacquia fils vient de fa ire paraitre a Vietine le pre-
mier fascicule des graminees rarcs du jardin de Schoea-
brunn.

IOGRAPHIE,

NOTICE sur H. F. A. DE ROUSSEL, D. 3VL

JE peiise qu'en general le bul des notices Biogiaphiques
doit dire eloignc de cclui des eloges hisioriques^ presque
toujours mensongers. Dans les premieres, la virile doit se
presenter dcuuoe dc tous les accessui'.es qui la drguisent Ires^
sou vent; dans les eloges historiques, au contraire, on sVf-
force de la cacher ou de la draper, au moius le plus agrea-
blcment possible, pour la faire parailre ayee plus de dljnire:
mais avec touies ces precautions t ou n'en impose pastoujDui.̂
a l'oeil imparliai qui soulcve le voile avec lequel on cherciiait
a la decorerpour la caclier. Je ne veux pas cependant,quel que
soil I'amour que Ton ail pour la ve'rite, que Ton aille de*chircr
la memoire d'un horame qui a ete utile a Thumanite ou aux
sciences, quellcs qu'aientete d'ailleurs ses imperfections per-
sonnelles; on doit done chercher seulement alors a l'appre-
cier sous le rapport des services qu'il a pu rendre a la so-
•iete ; au moins telle est ma maniere de voir.

Henri-Francois Anne de Roussel, ne en 1747 • Saint-



Burner, piv* Domfront, nierita , par 5es connaissanpesf

d'etre nomine professrur on medeciup a la faculte' de Caen*

it succi's&ivrmeiiL profossour d'bisloiie naturelle a l'ecole

centra^e ct a l'aradorale imperiale dc la mdmc \ i l l e , ou il

cfl morl le 12 feVrier 1812.

Ce profes&euraura probablrmrnt etc considere, sous le rap-
port doses miens comrne mp'dccin, par des per^onncs
pctisdansle cas de I'dpprecier qne je ne le pourr.iis , et je doi«
iftimc taire piesseniir q^e c'c&t dans ses cnnnaissances en
motlprine qu'il iant cherchor les thrvs ies pins avantageux. a
la ruprrtuiie dc CP professeur; ne dcvant le faire connaitre
qne commc boiani^te, \c su'is ob'igp de convenir que , sous
ce point de \uv\ il u'a pjs de travaux ties-importans. CP pen-
dant si le doctour de Dous&el nf

rt poblip que tres-peu de chose
snr rinstnirc natiirolle, ce iiVst pas une preuve qu'il ait
manque de cotmaiMsances suifisanles pour piesenter plus
de travaux: mate livre a rinslruction,qui no cooppre pasmoins
anx pnigres des sciences que la publication d'ouvrages , il
s'o, cupa a former des olives, et rondrt p»r la indrreclemeut
on ^ei-iice au\ sciences. Tous !e« homnips ne sont pas crca-
teursf tous Ies bemmes aussi ne &onl pas proprcs a trans-
nie^tre des connaij.i«nccs acqnises.

II me paralt que les connaissnnrcs proprcs an docleur de
Roussel e!laient assrz \nripi*s, si'j'en jug«» d apres les noni-
Lreu^memoircs qu'il a Ins a TAcademie'de Caen ;*mais la
-%r grande partie n'ont qu'ane utiliie locale; its sont des
applications heureuses des connaissances de I'uuieur en his-
toiic nature He.

Souvcnt, pour farre un bon ouvragp % ce n'est pas les (Son-
naissances ne'eessain s qui manquent, e'est pfuiot un certain
jugenient qui vous indique que id plan est prdldrable a tout
autre, et souvent du cadre general depend fe ineVite d\in
outrage* ct surtout en Bolaniqqe : e'est ainsi que jecrois que
celui suivi dans la Floie du Calvados,, puliliee en 1806, par
M. de Roussel, nV t̂ pas exempt de quelqucs reproclies , et



c*est cependant le seul titre ostensible que cet auteur nouj
fournisse comme botaniste. C'est un catalogue assez niedioci
des pi antes qui croissent aux environs de Caen, et de celli
qui sont cultivees dans le jardin botanique de cette villc. Cc
qu'il y a de plus remarquablc dans cetourrage, c'est la^partie
qui traite dc la cryptogamic % non que re soit un travail bon
a ronserver, mais parce (ju'il indique que lc docteur De
Rnussel s'etait livre a l'etnde des vegetaux de cetle classe, et
qu'iTavait senli la necessite d'y inlroduire une reforme : mais
dans ce cas les travaux mediocres n*avancent nullement la
science, c'est au conlraire un obstacle, parce que celui qui
veut faire un travail rigourcux est oblige de dige'rer les tra-
vaux in formes qui ont ele fails avant lui, ce qui ne peul &e
faire Ires-souvent qu'avec la plus grande difficulle.

Dans les champignons ou hypoxilees, le docteur deRoussel
a separe les spheries en plusicurs genres, ce qui est peut-clre
uue innovation lilile, lorsque Ton aura classe dans cliacun
les especes qui leur appartiennent; tels sont la Pustullaria ou;
spheries, reposant stir un receptacle applali; la Perispom-
laria ou les splieries de'pourvues <Je receptacle et placees sous
l'epiderme des vegetaux, et rah gees concern riquementj la
Monospharia ou les spheries solitaires ; la Variolaria ou les
spheries a receptacle cache* sous 1'epidernie des plantes.

La Flbrillaria du meme auteur n'est qu'utie Himentia. En
coupant par genres les Agarics, je ne crois pas qu'iluHrien
fait qui puisse elre adoptc; au resle cc sont les coupes c' le.\

* noms que le docteur Persoon avait propose com me divisions
du genre.

Je ne sais pas ce qui avait porte le docteur de Roussel a
intervertir les noms et a nommer Batrathospermum ce que
Linne avait nomme Chara'et Gelatlnarla ce que les autcurs
avaient nomme Batrachospernaum.

La plupart des coupes ou genres que cet auteur a etabli
dans le Fucus et les Conferva ,ne sont fondes que sur des i*ap-
ports assez naturels a la ydrite f mais qui sont plutot speci-



fiques que generlques. J ?> Lucernf'i ost la Conferva bipunctata ;

sa Geniculaiia estuue chantransie; sa Catenariu doildenirurtr

Ceramium ; sa Vertehraria est la Lernanea de Bory.

$*- ^e g^nre Ffccz/s, d'apres eel auleur , cst divise en dix-huit

genres, et celui des Vulves en six. Les DENDROIDES; FUCUS

pumilus , pinastroides, etc. ; FURCELLARIUS ; Fuscus, furrel-

latus , comeus, fastigiatus : SCORPIOIDES , Fucus scorpioides:

GLOBULIFER , renfern»c des Ceramies et des vaî ecs : SvireULA-

BIUS , 9Fucus aculeatus : GRANULARIUS, FIKMS polypodioidcs

membtanaceus : TETVDINARIUS , le Chorda de Stackahous: Ft«i -

CULARIUS, FUCUS loreus : SCUTARIUS , Fucus flaccidus; ocella-

Uts : TtuERCULARius , Jgarum des auteurs : NODLLARIA ,

Fucusnodows, concatenates, etc.: liACCiFtR, FucurOaccatus:

ACINARIUS, Fucus natans lendigtrus : SILIQUARIUS, FUCUS

sillqiiosus : VrsicULARtus , Fucus spimlis , semitus, divari-

tatus, etc. : LAMINAIUUS , Fucus palmatus digitalus, etc.

Dans le genre Ulve on trouve la TUBULARIA fonde'e sur

VUfoa intestinalis, compressa , articulata, etc. La RAMULARIA

YUfoa laciuca, reticulata , ramosa. L'ULVA : Ufoa latissima ,

purpurea , Unza, Idnceola , etc. La PAVONIA est adoptee sous

le nom de Dictiota. La ZONARIA n'est que le genre Thele-

pbora ; tile appartient aux champignons et uon aux algues,

Tclestcequ'il ytido plus rcmarquable dans laFJore du Cal-

vados, du docteur de Roussel; j*«ii cm devoir le faire conn^iire

parc/^que cot ouvrage est peur repandu.II cst certain que celle

/p5fp^isse informe sur les algues ne laisse pas que de presenter

des objets qui devronl rei>ter groupds tels que l'auteur les a

places *, c*esl a crux qui traiteront specialement de cette

partie a apprecicr an juste la valeur de ce travail; qui n'est

pas assez bien cooidcnne, au restc, pour servir de base.

C'est actuellement aux botanisies a marquer la pface que

cloit occuper^ dans l'histoire de la Botanique francaise, i'aur

teur dont je viens de parler et dc? presenter les travaux ; je

laisse a leur jugement et a leur eqliitc a pr on oncer.

M. A. D.
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BOTANIQUE FRANCHISE.

P R E C I S ( I ) des Observations sur le style et le
stigmate des Synaniheries;par HENRI-CASSINI ,
Juge au tribunal de la Seine.

J ' A I entrepris une analyse botanique des plantes connue»
sous lo nom impropre de composees, et que M. Richard a

k mieux nominees Synantheries. Mon plan consiste a consideVer
chaque organe isolement, et a Tobserver comparativement dans
presque tou$ les genres, et la plupart des e^peces dont se com-
pose cette clabse nombreuse de vegetaux , pour determiner
toutes les modifications dont la structure de cet organe est sus*
'te/ptible. Mon but est de parvenira la decouverte des caractcres
ordinaiix et gener;que;> les plus so!ides, ct aoelle do la dispo-
sition la plub naturclle des ordres, des sous-ordres et des genres*

J7ai deja recueiiii a cet tffet beaucoup de materiaux divers;
mais une scule par'i>1 t'e mon plan se trouve en ce moment j>uf-
nsamment remplie : e'est celle qm a pour objel le style et le stig-
male (2) . Mes obsen'atioi s sur ctt organe font la matiCre
d'un memoire beaucoup trop \olumineux sans doute, eu egard
a Timportance du sujet, et accompagn^ d'une multitude de
figures.

Quoique je sois convaincu qu'en bistoire natureHc les details
les plus circonstancies et les plus minutieux ne peuvent presquo
jainais etre absolument supcrflub, et qu'ils sont le plussouvent
Ires-utiles, quelquefois me'me indispensables, n^anmoins je

(1) Ce precis a ete lu a la premiere classe de Tlnstitut, le
Gavnl 1812.

(2) Depuis la redaction dft ce precis, j'ai termine I'a
<1 b ttail.inOS.
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eenviens que la prolixite est fatigante, et qu'elle rebute le lee-

teur, surtout en des matieres qui, comme celle-ci, n'offrent

pas , du moins en apparence, un fort grand interet. C'est ce

motif qui m'a determine a reduire, sous la forme d'un precis

analytique, me~s observations surle style et le stigmate desSynan-

theses , sauf a renvoyer a la lecture de mon mcmoire v i ) , et k

I'inspection des figures qui Taccompagncnt, lesBotanislesqui

feraient curieux de plusamples details.

Adanson et M. Richard sont, je crois, les seuls Botanistes

qui aient pris la peine d'observer et de de'crire avec quelquei

details la structure du style et du stigmate des Synantherees.

Mais leurs descriptions, que je rapporte dans Tintroduction de

non memoire, me semblent tout a fait fautives.

Voyons done queile est la veritable structure de cet organe,

€ abord dans les Lactucdes ou Chicoracees, puis dans les Asti-

rdes ou Corymbiferes, eniin dans les Carduacies on Cynaroce-

phaies.

§. 1 .̂

Du style et du sligmate des Lactucdes.
J'ai observe1 le style et le stigmate des Lactuce'es dans plus d*

cent especes appartenant ^ tous les genres de cet ordre.

Voici queile est constamment, dans ces plantes, la structure

de i'organe dont il s'agit.

II est compose d'un tronc et de deux branches.

Le tronc est un filet cylindrique, dont la base est articul^

JUT undisque epigyne. IIest glabre en sa partieinferieure, mai*

«a parlie superieure est heribsee de poils.

Les deux branches sont parfaitement continues au tronc, et

'"Compietement libres. Chacune d'elles est un filei demi-cylin-

drique, dont la face exterieure convexe est herissee de poils

scmblables a ceux de la partie superieure du tronc, et dont If

(x) Ce memeire est imprime dans le Journal de Physique,



tace inte>ieure est plane et toute couverte de tres - petite*
papilles.

A Tepoquc de la fleuraison, les deux branches divergent en
s'arquant en dehors, Tune vers ladroite, l'autre vers la gauche*

Dans mon raemoire, je demontre, jusqu'a la derniere evidence,
quc la substance siigmatique occupe uniquement et entierement
la face plane de Tune et de Taut re branches,, el que par confi£*
qpent le stigmate est simple et non point double.

Je demontre aussi que lcs poils qui herissent la partie supe"-*
rieure du tronc, et la face exterieure des branches, sont des-
tines a balayer et chasser en dehors tous les grains de pollen
contenus dans le tube antheral; et c'cst pourquoi je leur donne
le nom de PoilsBalayeurs.

Cela me conduit a donner quelques details assez curieux sur
la maniere dont le stigmate et les poils-baiayeurs exercent leurs
fonctions respeclives f et sur le mode de fecondation dans les
Lactucees. ,

J<e decris ensuite le disque ^pigyne fort remarquable que j'ai
constamment observe dans toutes^es p]antes, et qui paraitpour-
tant avoir ^chappe jasqu'ici a rattenlion des Botanistes.

Je termine enfin ce premier paragraphe parune observation
•ur Tanalogie du style et du stigmate des campanules > avec U
*tyle et le stigmate des lactucees.

§. IL

Du style et du stigmate &s Ast&r&es.

J'ai observe le style et le stigmate des Ast( r^es dans plus de
trois cents especes appartenant k une centaina de genres diffe-
rens.

La structure de cet organe n'est point, a beaucoup pres, aussi
Uniforme chez les Asterees que chez les Lactucees. Les diverges
modifications que j'ai reconnue* m'ont paru pouvoir ^tre rap-
portees presque toutes a huit types assez distincts. Cela m'a con-
duit a diyiser Tcrdre des Asterees en huit sections, qui sont:



° - 1 C < >I •. hs Vernonies; a0, les Hilianthes; 3». les Eupatoires; 4
Solidages; 5°. les Inules; 6°. les Chrysanthimes ; 70. les Tusr
silages; 8°. les Arclotides. Je suis force" d'ajouter une neuviem*
•ection sous le nom tfHitirogyncs, poury comprendre quel-

ques Agrees qui n'ont pu 6tre classed dans les huit section*
precldentes.

C«s huit sections me semblent en general assez conforrne
AUX rapports naturels 7 ou du moins beaiicoup plus que celif
udmises jusqu'ici. Neanmoins, bien convaincu de lfiniposbibilit*
de faire une bonne classification naturelle, en se bornant *
caracteres fournis par un seul organe , je ne considere, quant
present, les sections que j'ai e'tablies dans les Asterees, q
comme une classification des modifications que j'ai observe**
dans la structure du style ct du stigmate de ces ve'getaux.

xere. S E C T I O N . — L e s Vernonies.

Lecaractere que j'attribue a la section des Vernonies? e>

fl'avoir le style et le stigmate absolument semblables a ceu* "e

Lactucees, decrilsau paragraphe precedent.
Je rapporte a cette section les Vernonia noveboracenu

anthelmintica, etla Lagasca mollis II est probable que *01

les especes du genre Vernonia et celles du gonrc L»iatnsi
vrorit egalement y t̂re comprises.

a«. SECTION, — Les Hilianthes.

Cette section me parait devoir £tre la plus nombreiis'
tontps en genres difterens. J'en ai observe jusqu'ici une qu*"
frantaine qu'il me semble convenable d'y reunir, quoique

ftructure du style et du stigmate ne soit pas parfaitement u
forme dans trus. Ces genrt s parais>sent former un groups aSS

naturel: ce sont les Hilianthus, Bidens, Coreopsis, Rw l

Via, Silphium, Zinnia,Tagef<s, Verbesina, Encelia^Da" xJ>

ft autres anaic gues dont on pourra yoirTenume'raUon dans^1

memoire, ainsi que celle des ^s^eces que j'ai oJ)serY ê« »*
chacua de ces genres.
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Voici les caracteres ordinaires da style et du stigmate ie%

Aste're'es de cette section.

Le style est compose d7un tronc et de deux branches.

Le tronc estcylindrique, glabre, articule par sabase sur U

corps qui lui sert de support immediat.

Les deux branches sont continues au tronc et iibres. Chacune

d'ellesoffre une partieinfe>ieiirepluslongue,demi-c'ylindriquet

et une partie superieure pluscourte, semi conique.

La parlic inferieure est glabre sur sa face exterieure; et elU

porte sur sa face interieure deux bourrelels stigmatiqucs demi-

cylindriques, herisses de petites papilles, lesquels bourrelet*

sont espaces dans le bds et conligus dans le haut. ,

La partie superieure des branches est herisse'e de poib-

balayeurs sur sa face exterieure; et sa face interieure est nu*

dans le haut, et couverte dans le bas par une prolongation des

bourreletsstigmatiques qui sont sur cette partie conflueas, obli-

ter^s, denues de papilles.

A repoque de la fleuraison, les deux branches divergent,

comrae dans lesLactucees, en s'arquant en.dehors.

La description ci-dessus ne convient qu'au style des fleurs

hermaphrodites, le seul qui soit complet et parfait, et comme

tel, propre a fournir les caracteres distinctifs des sections.

Dans celle-ci, le style des fleurs femelles differe de celui

des fleurs hermaphrodite* par ravortement de la partie supe-

rieure non stigmatifere de Tune et de Tautre branches.

Quant au style des fleurs males, ses deux branches sont gre&

Kes ensemble par leurs faces interieures respectives, mais sen-

lement dans leur partie inferieure qui berait tfiginatifere, si U

fleur etait hermaphrodite.

Je dois ici passer sows silence une foule de particularites pins

hi moms remarquables que prcsenlent le stylo et le stigmate iU

certaines Aster^es de cette section, et que j'ai longuement ex-

poses dans mon memoire.

11 en est une pourtantque je ne puis me dispenser de iren

tionner, parce quTel!e etablit raffinite de la prescme section



•vec la prpeWentp, au moins en ce qui eoncerne Torgane
nous occupe. Cette particularite, qui m'a ete offerte par une
trentaine dVspeces, consiste dans la confluence ou la confu-
sion des deux bourrelets sligmatiques en une seule ct mem©
m^sse indivise.

J'observe qu'on ponrrait tirer d'excellens caracteres gene-
riques, sous-generiqiifs ou specifiques, de toutes les diverses
particularity qu'offrent, dans lashucture du style et du stig-
Kiate, beaucoup d'Astereesde cette section.

3«. S E C T I O N . — Les Eupatoires.

Je comprcnds dans qette section les Eupatorium, Stei'iay
rAgeratum , Piqueria.

Le style et le stigmate de ces plantes ne different pas tres-
' essenliellement de ceuxde la precedente section.

Yoici les caracteres distiuctifs de la section des EupatoireS.
Le tronc du style a souvent sa base heriss^e de poils.
Les branches sont ordinairement plus longues que le tronc,

ct elles offrent constammenl uno partie inferieure stigmatifere t

et une partie superieure non-stigmatifere. Ces deux parties *
parfaitement continues Tune a Tautre, sont entre elles de lon-
gueurs et grosseurs presque egales, et de formes presque sem-
t>lables.

hes deux bourrelets stigmatiq-jes, Wriss^sde petites papilla**
*ont ires-etroits ct tres-minces , ^occupant jainaisque l<*s deux
hords lateraux de la face qui les porfe, laissant toujours entre
eux nn large espace, et ne devenant confluens ni contigus ^n
nucun point. Jamais ils n'emettent aucune espece de
ment surla partie superieure non-stigmatifere.

Les papilies-balayeuscs ont une forme particuliere , imi
its glandes, Aes vesicules, ou des perles.

A Pepoque delafleuraison, les deux branches divergent ordi
nairement tres-peu , la partie inferieure de chat unc dalles

j

•rourbant legercment en dehors r et la* partie supe>ieuxe en



4*. S E C T I O N . — Les Solidages.

Cette section me parait etre i'une des plus naturelles.
comprends une douzaine de genres, tcls que les Solidogo,
Aster, Chrysocoma, Bellis, les-vrais Erigeron ' qui ne'anmoip.s
se rapprochent beaucoup de la section desInules ), etc, J*y rap*
porte aussi, sans hesiter , la Cineraria amellaides : mais c'est
avec doute que j'y joins les Calendula.

Le principal caractere de cette bection consiste en ce que , k
l'epoque de la fleuraison, les deux branches du style se courbent
en dedans Tune vers l'autre , de qianiere a figurer le plus sou-*
Tent une sorte de pince ou de tenailU 9 dont les branches ne se
joindraient que par les extremite's.

Du reste, la structure du style et du stigmate semble participer
de celle qui estpropreala section des Helianthes, etdecelle
qui est propre a Ta section des Eupatoires.

Ainsi que dans les Helianthes, on distingue, dans chacund
aes branches du style, une partie inferieure stigrant if ere demi*
cylindrique 9 et une partie superieure balayeuse semi-conique,

Ainsi que dans les Eupatoires, les bourrelets stigmatique*
n'occupent jamais que les deux bords lateraux de la partie qui
les porte, demeurant separes par un large intervalle et ne con-
fluant ensemble en aucun point. Us font manifestemeut saillie en
dehors et en dessous de la face qui les porte, surtout pendant la
fleuraison.

La section desSolidages nTa offert, en ce qui conceme le style
et le stigmate, plusieurs particularites interessantes, surtout
dans [es Calendula: on en pourra voir le detail dans mon me-
moire.

5#. S E C T I O N . — X*« Inules.

Je rapporte a cette section une dixaine de genres, les lias
avec certiiude, les autres avec doute. En effet cette section n'a
pas des caracteres tres-prononces, et seslimitesne sont pas bien
determinies, Ne'anmqins on ne peut nlet que les Inula f



za, n'aient lenrsstyles conform^*

d'apres un meme modele, lequel differc assez de tous les a
pournecessiter I'etablisseTnent d'une section particuliere

Les branches du style sont demi-cylin Jriques, un peu e
*t epaissics versle sommet, lequel est arrondi.Lafaceinterieura
de chaewne d'elles est bordee, d'un bout a 1'autre, de den*
bourrelets stigmatiques, ne faisant saillie que sur lafacequi Us
porte, loujours espaces, etne confluant ensemble qn'au somntf't
de la branche ou ils sont un peu plus largesetplus ̂ pais.

La face exterieure des branches est giabre sur ses deux tif ri

inferieurs, et herissee,sursontierssup^rieurtde poils-balayeiir*
Ires-menus, tres-courts et tr6s-rares.

A 1'epoque de la fleuraison, les deux branches divergent en
formant un angle d'environ quarante-cinq degres, et sans s«
courber sensiblement, ni en dehorst ni en dedans.

Tels sont les caracteres ordinaires du style et du stigmate
dans la section des Inules. Mais ccs caracteres sont sujets a des-
execptions ou modifications qui ne peuvent trouver place
cet abrege.

6C. S E C T I O N . — Les Chrysanthemcs.

Cettesection est nombreuse ,tres-naturellcen general,
caracterisee. J'y comprends une vingtaine de genres, tels
les Chrysanthemum, Achillea 7 Matricaria, Anthemis,
rcria, Santolina, Athanasia, Tanacetum , les vraies Cacalit*,
les vrais Senecio, etc.

Voici ies caracteres du style et du stigmate des Asterees de
cette section.

Les branches du style sont demi-cylindriques. Leur face ext>-
rieure est conrexe, glabre; leur face interieure est plane,
glabre, bordee, d'un bout a Tautre f de deux bourrelets stigma-
tiques saillans en dessus de la face qui les porte, espaces ei ne
confluant ensemble en aucun point.

he sommet de chacune des branches est comme tronq"^
transrersalement en une aire semi-orbi«4ilairer Cette tro&catui ̂
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tit garnie, snr son herd exte*rieur demi-circulaire, d'une ran*
gee d<> Poils-balayeurs filiformes.

A l'epoqne de la floraison r les deux branches divergent en*
s'arquant en debors on forme de demi-cercles.

Mon memoire meniionne quelquesparticularite's du anoma-
lies quej'ai observers dans cette section. La plus remarquabla
est celle que m'a offerte le Doronicum , et qui consiste dans la
confluence des deux bourrelets sirgmatiques en une aeule et
meme masse absolument indivise.

j e . S E C T I O N . — Les Tussilages.

Je classe dans cette section les Tussilago farfara, Petasitet,
hyhrida , alba , fragrans. J'y rapporte encore , mais avec
doute, la Conyza odor at a.

Ces plantes sont pourvuesde fleurs femellcs et de fleurs m41es:
on n'y rencontre point de fleurs hermaphrodites.

L'organisation des styles, assez obscure dans les antres cs-
peces, est plus claire dans le Tussil ago farfara: ceite organi-
sation offre en outre quelques differences suivant les diverse*
especes, ce qui n'emp^che pasqu'il n'y ait entretous ces Tussi-
lages une evidente analogic sous le rapport de la structure des
ttyles, dont voici les principaux caracteres, tels qu'ils se pr£~
ten tent ordinairement.

Le style des fleurs fenrelles a deux branches extrf mement
courtes, cjUndriques v arrondies au sommet; tandis que le tissu
du tronc est compost de cellules larges et tres-alor.gees, celui
des branches est compose de cellules tres-pctiles, exactement
rondes, et dont leu exterieures sont proeniinentos, de sorte quc
la surface , tant interne qu'exteme , est heri^e de peiifes
papiUes glanduliformes , qui sont indubitablement stigma-
tiques.

Le style de6 fleurs males est un filet cylindrique, glabret

ayant sa partie superieure ^faissie en une masse ovoYde ou fusi-
^ dont la surface e*t hirissie de papilles-balayeuses, et



qai eit fendue a sa partie saperieure, en deux languettes senn-
coniqucs.

Je depasserai's les bornes d'un abrege, si f exposais ici les
diverses modifications que sub"t la siructure des deux snrtes do
styles, suivant les differentcs espcces , etles partiiulantes tres-
intercssantes qu'on a lieu de reraarquer en les obbervant. Jff
dois, â cet egard, renvoyer a la lecture de mon memoire ; et je
termine ce qui concerne la section des Tussilages, en faisant
observer que son caractere \c plus esaentiel par ait cousister dans
Tabsence absolue dcs bourrcleis stigmatiques , lesquels sont
remplaces dans leur fonction par de simples papillcs souvent
invisibles, et qui occupent tout ou partie de la surface dea
branches du style.

8e. SECTION. — Les ArctatiJes.

Celte section 9 dans laquelle je ne comprends, quant a pri*
sent, que les Arctotis tristis et lyrata 9 VArctotheca repens, et
la Gorteria rig ens, est la plus remarquable dc toutes par la sin-
guliere conformation du stjle, qui se rapproche beaucoiip de
celui des Carduacecs.

Ce style est compose de deux articles.
L'article inferieur est un filet cjlindrique, dont le sommet

est articule sous la base de Particle supcrieur.
Celui-ci, beaucoup plus court et beaucoup plus grosque I'in-

ferieur, forme unc colonne cylindrique, dont Textrenvite s\m&-
rieure est divisee suivant son axe en deux languettes La surface
cylindrique. est vivement colorce , et toule couverte de tres—
petites papilles-balayeuses ponctiformes, apeine saillanles, qui
donnent a cette surfaee un aspect veloute.

La surface int<5rieurede Tune et de Tautre languettes est evi-
demment stigmatiquc :elle est plane, unie, glabre, et autte-
ment coloree que la surface cxte>ieurc cylindrique.

A lVpoque de la flcuraison, les deux languettes divergent en
s'arquant en dehors, et leurs bords &e reflechissent en des*ott5*-
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g«. SECTION.— Les Hetirogynes.

Cetfe section est purement provisoire , et ne doit point
stihsister : elle n'est que le prod ait de mes doutes et de mon
ignorance sur la veritable classification des Asterecs qui I*
composent,

Xy comprends une quinzaine de plantes, an nombre desquelt
se trouvent le Sphceranthus indicus , la Tussilago alpinay 1
Xanthium e{ Ambrosia , la Gymnosiyles anfhcmifolia.

Le Sphoeranthus indicus, mal a propos coinpris par le« Bota-
xiistesdans Tordre des Cardnacees, appartient indubitablement
a celui des Asierees, puisque les branches du style sont munies
de bourrelets stigmariquos, et qifil n'y a point d'articulation
cntre le sommet du tronc et la ba*e des branches. La structure
du style dc cette planle semble se rapprocher de celle qui est
propre a la section des Helianthes.

La Tussilago alpina diffcre beaucoupdes aulresTussilagesf

surtout par la structure de son slylef qui a quelques rapports aveft.
eeux de la section des Inulcs.

La Gymnostyles anthemifoHa offre une particularity biept
remarquable dans Torganisation du style dos Heurs femelles*
Le tronc eat forme d'un axe ligneux, rc\ elu d\me ecorce verte ,
scabre; et sa base est continue et non articulee avec lc sommet
de l'ovaire. Arnsi il n'y a que les branches du style qui se d^s-
sechent et perisscnt apres la fecondation; le tronc persiste avec
l'ovaire, conlinue de vegeter, et tres-probablement meme
prend de Taccroissement.

Lc Xanthium orientate offre a peu pres la mfime particula-
rite j en ce que la ba e du style des fleurs fcmelles, au lieu d'etre
articulee avec lc sommet de l'ovaire, lui est, au contraire, par-
faitcment continue. Mais les autrcs especes de Xanthium nc
presentent point ce caractere,

Jc renvoie k mon m«moire ceox qui desireraient plus de

details sur les plantes que j'ai rasseinblees dans la section de»

He* tcrogj rus.



C
Considerations ginerahs et observations diverse* sur le styU

et le stigmate des Astirtes.

Ce\ article de mon memoire est rempli de details qui ne sont
gueres susceptibles d'analyse, et que je ne puis ici qu'indiquer
somniairenient.

Ces details concornent :
i°. L.es rapports du style et du stigmafe des AsteYees avee

ceux dfcs deux a litres ordres. A cet egard, je fais observer,
erilre autres choses, que, tandis que les Vernonies ont le style
ct le stigmate conformes absolumenl comme ceux des Lactucees,
les Arctotides ont les leurs presque semblables a ceux des Car-
<3uacees. Cette diversite de structure ne permet pas cTas signer
aux style et stigmale de Tordre des Asterees, des caracteres ge-
ne raux et distinctifs;

^°. Les trois sortes de styles, savoir ceux des flpurs herma-
phrodites, ceux des fleurs femeHes, et ceux des fleurs males.
Je fais voir comment ces styles, qui different par le sexe,
exercent concurremment et utilement des fonctions diverse*
relatives a la fecondation , ce qui, peul etre, est sans exeraple
dans tout le regne vegetal, ailletirs que chez les Asterees;

3°, Les bourrelets stigmatiques. Je d^montre jusqu â l'^vi-
oVnce que ces bourrolets qui constituent (sauf exceptions) le
caractere le plus general du style des Ast^r^es, sontle veritable
itigmate, et que ce stigmate est le plussouvent unique et non
point double, ou plutot que la distinction de stigmate unique
et de stigmate double est absolument inadmissible dans les Sy~
nantWrees;

4°. La maniere dont s'exercent, dans les trois sortes ck
styles, les fonctions du stigmale et celles des poils-balayeurs.
Quelques exemples choisis dans des sections diverses, me doa-
nent lieu de faire remarqner des particularites curieuses sur la
fecondation des plantes dont il s'agit; -

S°. Les difTe'rens modes de ftcondatioa suivant la composi-
tion sexuelle du Cephalanthe, qui peut etre de trois soxtcs,



*avoir : fleurs toutes hermaphrodites, fleurs hermaphrodites et
Heurs femelles, fleurs miles et fleurs femelles. Cette matiere
ainsi que celle qui precede, me fournit Toccasion de rapporter
des pariicularites interessantes 7 surtout pour ceux'qui aiment
la consideration des causes finales ;

6°. Enfin le disquee'pigyne. Cet organe, dans les AsteVees
est, tantot tres-apparent, tantot a peine visible, presque nul
comme avorte", tantot enfin absolument nul. Les circonstances
dans lesquelies s'observe ravortemcnt du disque, me donnenf
lieu de soupc.onner quelque relation entre cet organe et let
^t amines.

§. III .

Du style et du siigmate des Carduacies.

J'ai observe le style et le stigmate des Carduacees dans pres
de cent especes apparienant a la plupart dcs genres -fle cet
ordre.

La siructure de Porgane qui nous occupe n'est point aussi
uniforme dans ies Carduacees, qu'elie Test dans les Lactuc^es.
N^anmoins les differences que j'ai observees ne me paraissent.
ni assez essentielles, ni asse« nettement tranches, pour auto-
riser a diviser sous ce rapport les Carduacees en sections, comme
}*ai cru pouvoir le faire a legard des Aster^es.

Le style des Carduacees est compose d'un tronc et de deux
branches.

Le tronc, beaucoup plus long que les branches, est un filet
cylindrique, dont la base est articule'e sur un disque e'pigyne.
11 est glabre, a Texception du sommet, qui est presque tou*
jours entour^ d'une zone de poils, et souvent un peu renfle*,

Les deux branches sont articulees sur le tronc, et presque
toujours greff^es incompletement ensemble par leurs faces in-
terieures respectives. Chacune d'elles est demi-cylindrique
ayant sa face exl^rieure convexe, couverte de tres-petites pa-
pilles formant un \elout4, et sa face iute'rieure plane, parfai-
teincnt glabre.



La face interieure d'une branche, et la face interieure de
l'autre branche, sont ordinaircment greffees Tune a i'autre,
dans toute leur etendue , a l'exception de deux marges laterales

une imrge terminate, plus ou moins larges, qui restent
lib res f et qui se reflechissent plus ou moins fortemenr. pendant
la fleuraison.

Telle est la stucture ordinaire du style des Carduacees: mais
clle eprouve, dans les divers genres et especes, des modifica-
tions dont je rends compte dans mon memoire, ce qui me donnc
lieu de decrire particuliercment le style des Xeranthemum
annuum et inapertum, que les Botanistes out jusqu'a present
ranges dans Tordre des Asterees , mais que je crois plus conve-
nable de comprendre dans celui des Carduacees.

Considerant ensuite la nature et les fonctions des diverses
parties que j'ai decrites, je demontre rigoureusement que le seul
et vrai stigmate reside sur la partie lib re ou non greffee de la
face interieure de chacune des deux branches du style , et plus
particulierement vers les bords lateraux et terminal de cctte
face. Quant a la zone de poils et aux papilles du style des Car-
duacees , elles sont manifestementanaloguesaux poils-balayeurs
des Lactucees, et aux papilles-balayeuses des Asterees, et elles
remplissent la me me fonction, qui est de balayer le. pollen
fourni par le tube des Antheres.

Je rapporte , dans mon memoire, quelques observations
anatomiqnes assez curieuses que j7ai faites sur le style des Car-
duacees : en meme temps qu'eiies jettent un nouveau jour sur la
nature du stigmate de ces plantes , ell^s semblent eclairer un
peu en quelques points le mysterieux phe'nomene de la fecon-
dation.

On trouvera aussi, dans ce paragraphe, des details sur la ma-
niere dont les poils-balayeurs, les papilles-balayeuses et le
stigrnate, exercent leurs fonctions respectives; des observations
«ur la nature et la realite de Tarticulation qui distingue leg
branches du tronc dans le style des Carduacees; des conside-
rations aur ia greffe, ou Tunion vasculaire des deux branches



ie ce style; enfin la description du disque ^pigyne qui exist*
constamment chez les Carduacees comme choz les Lactuciesf

et qui me parait e"tre un organe mellifere ou nectarifere*

§- IV-

Des caractSres giniraux du style et du stigmate des
SynantlUries.

La structure du style et du stigmate est tellement diversified
dans cette classe, et presente tant d'anomalies, que des carac-
teres generaux, pour 6tre rigoureusement exacts ct applicable^
a tous les cas sans exception , se reduiraient a un trop petit
nombre, et deviendraient extremement vagues y presque mils.

§v.

Risuliats des observations contenues dans mon
M&moire.

Je puis garantir Inexactitude scrupuleusedemes observations*
Je conviens qu'elles sont ininutieuses et peuvent paraitre fri—
roles; pourtant j'ose pretendre qu'clles ne sont point a me-
priser, s'il est vrai, comrae je le crois, qu'elles rectifient quelques
erreurs echappees a des Botanisles du premier ordre, tels que
MM. Adanson, Richard y Decandolle; qu'elles font parfaite-
roent connaitre la veritable structure du style des Synanthe—
rees, et Les fonctions de chacune des parties dont cet organe
se compose; qu'elles fournissent de nouveaux caracteres ^mi-
nemment propres a etre employes concurremment avec ceux
de quelques autres organes, a la distinciion des trois ordresdes
Synanth^rees; et qu'enfin elles annoncent une subdivision de
Tordre des Asl^rees en plusieurs sous-ordres, dont au moins
la plupart sont tres-probablement plus naturels que tous ceux

qu'on a formes jusqu'ici.
En effet, tous les Botanistes qui s'occupent de la classifica-

tion naturelle des vege"taux, con\iendront facilement que le#



sections admises jusqu'ici dans l'ordre des Asterees sent fort
peu salisfaisantes, et qu'elles troublent la serie des aftinites
naturelles. On ne pourra oblenir une ineilleure classification
qu'en employant les caracteres principaux de tous les organes
let, plus imporlans, tels que le style et le stigmafe, par excmple.
A cet egard mes observations presentent un aper^u qui n'est
point a dedaigner, et qui peut acquerir une grande impor-
tance, s'il se trouve confirm^ par Tobservation future des
autres organes ( i ) .

Ces re*sultats ne sont pas les seuls qu'on puisse tirer de mes
observations sur le style des Synantherees. Par ex em pie, ces
observations d^montrent jusqu'a Tevidence le vice de la serie
generalement adopte'e, dans laquelle les Asterees sont placeet
& l'une des extremites, au lieu d'occuper le milieu t comma
Tindiquaitdeja la consideration de la corolle. L'observation da
style confirme aussi Tafiinite des Lactuce'es et des Campanula-
cees. Eliefait transpose!*, avec rawon, Icsvrais Xeranthemum
de Tordre des Astere'es dans celui des Carduacecs, et le Sphce-
ranthusindicus de l'ordre des Carduaceesdanscelui des Asterees.
Elle opere enfin une foule de rapprochemens heureux et de se-
parations conformed aux rapports naturels. (Test ainsi qu'elle
rapproche VAnthemis de la Matricaria, YInula du Bupthal-
mum , la Gorteria de YAretotis; et e'est ainsi qu'elle eloigne des
vrais Cineraria la Cineraria amello'ides, ces vrais Cacalia la Ca-

calia porophyllum , des vrais Tussilago la Tussilago a
J'ai joint, a la suite do ce precis, quelquts figures

de celles qui accompagnent mon memoire : "elle* eclairciront
ce qij'il peut y avoir afubscur dans mes descriptions-

Si les Botanistes daignent accueillir ce premier essai (2)1 ct

( i) Mes observations sur les e'tamines confirment pleinemeiit
la plupart des coupes que j'ai etablies d'apres le style et le

i
. (2) MM. de Jussieu et Mirbel, dans leur rapport fait a Tins*

t, U. 9 novembre i8i^? onihonoreNmon travail des suffrage*
pluaiiatt^urs.

m'encouragor



m'encourager parleurs suffrages, je leur pre'senterai successi-
vement mes observations sur les autres organes floraux , prin-
cipaux et accessoires , des Synanth^re'es ( i ) .

E X P L I C A T I O N D E S F I G U R E S ,

„ Figure i , ordrte des Lactucees. Cichorium intjbus. (a) Style
et stigmate en fleuraison... (d)Face inte'rieure d'une brancke...
(c) Face exterieure de la meme... (d) Disque'epigyne.

Fig. 2j section des Vernonies. Vernonia noveboraccnsis.
{a) Style et stigmate en fleuraison... (6) Face interieure d'une
branche. v .

Fig. 3 7 section des HSlianthes, Helianthus multiflorus.
(a) Style et stigmate en fleuraison... (£) Face interieure d'une
branche... (c) Face exterieure de la m^me.,. (J) Base du style.

Fig. 4? section des Eupatoires. Eupatorium cannabinunu
(a) Style et stigmate en fleuraison... (6) Face interieure d'une
branche.... ( c ) Face -exterieure de la meme..., (J) Base du
style.

Fig. 5, section des Solid ages. Solidago virgaurea. (a) Style
et stigmate en fleuraison.. (£)FacQ exterieure d'une branche..,
(c) Face interieure de la meme.

Fig, 6, section des Inules. Inula britanico. (a) Style et slig-
mate en ffeuraison.. {b) Fac« interieure d'une branche.. (c) Face
exterieure de la m£me.

Fig. 7, section des CAr^JflRfA /̂nw.Seneciojacobea. (a) Style
et stigmate de fleur hermaphrodite, en fleuraison... (3)Faceia>
t^rieure d'une branche (c) Face exterieure de la m£me
(d) Style et stigmate de fleur feroeile en fleuraison... (e) Face
interieure d'une branche... (f) Face exterieure de la m6me.

Fig. 8, section des Tussilages. Tussilago Petasites. (a) Style
et stigmate de fleur femelle... (b) -Style de fleur m&le.

(0 Je compte publier incessamment Tanaiyse des Etamines,
qui ej>t termin^e.

A>>ril I 8 I 3 . Jl



Fig. 9, section des Arctotides. Arctotis tristis, (a) Sfyle et

stigmate en floraison.
Fig. 10 , section des Hitirogynes. Spharaenthus indicus.

(o) Style* et stigmate de fleur femelle en fleuraison... {$)
intorieure d'une branche... (c) Style de fleur mile.

Fig, 11, ordre des Carduacees. Carduus argentatus. (fl;
et stigmate en fleuraison.

Fig. 12 j ordre des Carduades. Xeranthemum annuum.
{a) Style et stigmate de fleur hermaphrodite... (b) Style de fleur
neutre.

ECONOMIE RURALE.

CONSIDERATIONS sur les Thiribinthes, et sur Us
excroissances quy produisent les Pucerons(Xf^lS

Pistaciae, L.) ;parM. D'AUDEBARI^EFERUSSAC.

D A N S ce premier m^moire, je m'occuperai de quelques ge-
n^ralites sur les Terebinthei et sur leurs galles ou vesicules,
et dans un second, je pre"senterai le r^sultat de mes experiences
tenses, aHn de retirer de ces vesicules une matiere colorante
susceptible d'etre employee avec af>ntage dans la teinture en

rouge et en violet.
Les arbres de differentes especes , composantle genre Pista-

chier, sont tres - repandus dans Tancien continent : on les
irouve dans Tlnde 7 en Perse , en Syrie , dans les iles de TAr-
chipel, en Grece, en Italic , en Espagne, en France, dans la
partie la plus me'ridionale, et en Afrique.

Le Terebinthe ( sans doute cotnme nom generique) «st

connu des la plus haute antiquite. Les livres des H^breux
remploient dans ieur style figure1 oriental. Comme il donne
beaucoup d'ombre, qu'ii etend ses branches au loin, il de-

la sagesse eternelle ? dont la protection est egalement



^randeet puissante (Ecctesiast., ch. XX , v. 4)- Voulant peindre
la corruption du peuple juif, Isaie le compare a un Terebinthe
dont les branches mortes s'etendent de touted part* (IsaYe 9

t hap. VI, v. i3 ). C'est sous un Terebinthe, derriere Sichem 9

que Jacob enfouit les statues des faux dieux que ses gens avaieat
apporteeb de la Mesopotamie , afin qu'elles ne devinsent pas
par la suite un sujet de scaudale (Genes. XX, ch. IV. v.4.)
Eusebe assure que l'on voyait encore de son temps le T^re'-
binthe sous lequel Abraham re§ut Us trois anges. Tous leg
anciens parlent de cet arbre.

Theophraste (liv. i l l , ch. i5 ), et Pline, liv. XIII, ch. 6) ,
en font mention d'une maniere particuliere y et parlent des
galles qu'ils portent.

Le peuple, en Syrie, mange les baies du Terebinthe ; il
est connu en Provence sous le nom dePetelin. Dioscoride et
Callien lui ont attribue* des piopriet^s m^dicinales tre's-^ten-
dues , sur-tout au Lentisque , &>nt la decoction , ce'lebre'e
sous le nom d'Orpotable digital, ayait, pretendait-on v toutes
sortes de vertus. La mode autorisa aussi pendant long-temps
les Cure-dents faits ayec le bois de ce vegetal, comme ayant
la propriety de fortifier les gencives; on en fait encore usage
en Espagne pour cet objet. Enfin, on tire de ses graines un«
huile bonne a bruler, et qui entre dans quelques preparations
Pharmaceutiqi es.

Quoique ces divers produits soient assez inttlressans pour
fixer Tattention sur la culture du Pistachier, on i'encourage
bien davantage encore par la recolte de la T&rebentine quTils
peuvent fournir tous les ans , et par le parti que l'on peut
tirer de leurs galles pour la leinture.

Outre la Terebenthine que Ton extrait des Pins , qui est la
Rhine commune, ou des Sapins , qui est la Tiribentine de
Strasbourg, et celle que Ton tire du Meleze , qui est la Tiri-
bentine de Venise, lesTerebinthes produisent dans la Syrie,
les iles de l'Archipel et la Grece, un sue auquel on donne
le nom de Tiribentine de Chio., qui est la meilleure et la



plus .ebtithe"e , et qui parait etre la iaeme, selon M. Olivier,
que celle de Perse dont paiLe Kaempfer. On retire du Len-
tisque une Resine plus precieuie que la Terebentine de Chio ;

connue sous le nom de mastic. II decoule en larmes claires,
blanches, odoriferentes, fragiles. C'est Tile de Chio qui en
fournit specialement. M. Olivier, dans son voyage en Perse,
a observe un mastic tres-ressejnblant a celui de Tile de Chio.
Les Turcs machent continuellement ce mastic pour se forti-
fier les gencives , se blanchir les dents et parfumer l'haleine.
On l'tfrnplole aussi en medecine.

Tout porte a croire que Ton pourrait retirer de la Tere-
benthine et du mastic c(es Terebinthes et des Lentisques de
Provence et de Langucdoc. Lobel dit positivement avoir tire
par inci&ipn de ceux des environs de Mentpellier f une T e -
rebenthine aj>ondante e> claire. Ces arbustes etant tres-abon-
dans dans les lieux qui leur sont propres , venant sans soin et
sans culture dans les terrains les plus ingrats , mais cependant
a une exposition favorable, et qui pour eux est celle du midi,
pourraient, si l'on encourageait leur culture , devenir un
objet de commerce pour les lieux ou ils se trouvent, et con-
Iribuer a I'aisance de quelques bourgades , et cela avec d'au-
tant plus d'avantages, qu'il y aurait peu de peine et de de-
fenses pour en retirer le produit. En supposant meme que lei
Pislachiers de nos contrees ne puissent pas fournirde la Tere-
bentine com me ceux de Chio , qui au reste sont d'une espece
Jiffereiite9belen M. Olivier, il parait probable que Ton pourrait
cultiver en France celui des iles de FArchipel: ce qui revien-
drait au meme. Cependant le produit resultant de l'huile qui
peut £tre retiree de leurs gr^ines ct la matiere colorante que
fpurnissent les veaicules que produisent ces arbres en prance
»ont autant de points qui me paraissent devoir fixer Fatten-
tion des agronome$ et des e'eonomistes,.

Les galles ou vesicules desPistachiers et desLentisques, etaiant
deja connues des Grecs et des Romains. Theophraste et Pline
en font mention en parlant des Terebinthes ; peut-etre



connaissaient-ils leurs propriete's pour la teinture : ce qn'il v a
de certain , c'est que de temps immemorial on s'en sen en
Orient pour cet usage. Voici a ce sujct ce que Bcllon rapport®
au premier Hvre des Singularitis observees en Asie , chap. 65 :
m Les pay sans de Thrace et de Macedoine sachant le grand
J> usage des galles duTerebinte qui croissent par les collines ,
» les ay ant a leur commandement, ne laissent perdre Tocca-
» sion de gain qu'ils y preteudent; car ils Vont cueillir les
» pomettes, sur la fin de juin , dessous les feuilles , ou bien au
» pied des rameaux, qui portent la sentence en grappe, et la
» trouvent une petite galle creuse en dedans, de la grosseur
» d'une noisille, laquelie, si on la laissait, deviendrait longue
» ^ la facon d'une petite come. Mais ils la cueillent encore
* petite , et la vendent cherement pour teindre les fines soies
* en la ville de Bource, etc.

J ajouterai qu'en#Espagne, les habitans du royaume de Mur-
cie viennent aux environs de Deija et de la Aldea, pres du
Xenil et du Guadalquivir, recueillir aussi les jeunes galles du
Lentisque, pour les porter a Madrid, oii ellef sont employees
a la teinture du drap en ecarlate, dans la manufacture du
drapfle Ternando. Ainsi voila deux rapprochemena interessans
qui ne permettent pas de douter de tout le parti que Ton pour-
rait tirer de la culture des arbres du genre Pistachier.

Les pucerons du Tcrebinthe ( Aphis Pistacioe, L. ) donnent
naissance a trois variet^s de galles sur les Pislachiers et Theie-
bintes. La. forme parliculiere de Tune d'elles, approchant de
la figure d'une come , a fait nomrner le Terebinthe Cornu
caprtB, par les paysans, dans queique* parties de I'ltaiie , par-
ticulierement aux en\ irons de Padoue , comme le rapporte Mo-

nachius ( dans Mesue ).
Camerarius, dans ses Com men tai res surMathiol, fait men-

tion de ces galles , de meme que Lobel, avant lui. Dodonne a
figure le Terebinthe, mais sans parler des vesicules; Bauhin
est le premier qui en parle d'unemaniere de'taillee ; il donnedes
£claircissement ti es-etendus sur l'arbuste, les differensnoms sous
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lesquels il cst connu 9 les lieux ou il se trouve, ses vertus, et
les divers auteurs qui en ont parle, ainsi que sur les galles
que 1'on y observe ; on apergoit meme les pucerons dans Tin-
terteur de Tune de celles qu'il a fait figurer apres l'avoir cou-
ple circulairement, que Lobel, Icon., p. 4 - 11 * ava*1 aus&*
figure. Monachius parait avoir meme distingue les trois va-
r i e s de ces galles, dont voici une description exacte.

Celles dont je parlerai d'abord sont des vesicules en silique ,
produites par le Puceron du Pistachier, premiere variete {Aphis
Pistacict Ramulorum var. A.)

Les secondes sont des vesicules giobuleuses forme'es par le
Puceron du Pistachier, variete des Pedoncules {Aphis Pista-
cix B Pedunculorum.)

Les troisiemes sont en forme de bourrelet, occasionnees par
le Puceron qui s'attache aux feuilles de l'arbre ( Aphis Pista-
ti(3 G foliorum. )

Ces trois sortes d'excroissances sont d'un rouge de corail,
lorsqu'elles sont mures; avantleur maturite, elles sont vertes :
toutes sont creuses, dures, coriaces et remplies quelquefois
d'une liqueur limpide dans laquelle nagent les Pucerons. Lors-
que l'on brise ces galles, il ^transsude de leur tissu de \$ Te-
re"bentine d'une odeur forte et agreable , tant l'arbuste , au
reste, est egalement aromatique et laisse echapper le meme
sue. On prendrait au premier coup d'oeil ces galles pour les
fruits du Tcrebinthe ; mais ceux-ci sont en grappe, d'un rouge
de corail ou d'un bleu verdAtre.

Ces galles commencent a se developper au printemps, et
croisscnt pendant tout Tete; elles ont pris leur entier deve-
loppement vers la fin de cette saison, ou au milieu de l'au-
tomne, selon les varie'tes. Les Pucerons qu'elles renferment
s'unissent et se multiplient jusqu'a l'epoque ou les vesicules
s'ouvrent, et alors ils sortent.

La premiere espece ou variete de ces vesicules (vesicules ou
silique) , se trouvent constament au sommet des branches.
Leur couleur est le rouge de corail lave de rose; elles sont



cemme pe*diculees a leur naissance, et finissent en poinfe aigue;
tiles sent plus ou moins arquees ou m£me sinueuses, r^unies
en bouquets de deux a six , rarement seules , les plus longues
pouvant acque'rir huit a neuf pouces, les plus grosses deux
pouces de diamHre.

La seconde variety, globuleuse ou pomiforme 9 est hemi-
sphe'rique, quelquefois resultant de la reunion de deux ou trois.
Les plus grosses acquierent le diametre de la pomme d'apis;
elles sont jaunalres ou d'un rouge vif : e'est sur la c6te deS
feuiiles qu1 elles se trouvent.

La troisieme varie'te (celle en Bourrelet) est forme'e par le
rebord de la feuille qui se replie jusque vers la cote moyenne,
et forme une bordure ^paisse. Toutes ces vesicules, en vieil-
lissant, deviennent noires et cassantes, et tofnbent vers la Hn
del'hiver; quelques - unes persistent cependant deux ann^es
de suite.

BOTANIQUE.

DESCRIPTION d'une espice de Lichen f auquel on
attribue la degradation des Statues en marbre ,
exposies h thumiditi de I'air; par le Docteur
M. GERARD , auteur de la Flora Gallo-Provin-
cialis f membre correspondani de Vlnstiiut de
France.

Ce Lichen, connu deja du Botaniste ( i ) y se manifeste sous
Papparence d'une plaque noire adhe>ente aux rochers et a des
pierres isoWes, et qu'on prendrait plut6t pour une produc-

fi)C'estle Lichen nigerde Unn^; antiquitatisde Reichard;
ater de Schrank. Collema nigrum d'Hoffman ; Psoromamgra
d'Acharius ; Lichen nigfr vestustarum lapidum , Hall. Lechen
trustaceus saxis et arboribus adnascens, gelatinosus et vefTUr
€osus niger y rweptaculis fiorum concoloribus. Michel, Gen.,
p. cfi.
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lion colorante que pour un vegetal, lorsqu'elle c e w d'
humectee. Cette sortede croute, dont le diametreest illimil^
s'arrondit ordinairement quand la pierre est unie , et en surt
orflinairement les irre'gularites, lorsqu'elle est raboteuse. Sur
les rochers , elle occupe un plus grand espace que sur les
pierres eparses; et dans celle-ci elle est situee a lear surface
supe*rieure, lancjis qu'eile affecte sur les rochers toute sorte oe
position , mais seulement a sa partie decouverte , car cette
croute ne so prolonge point sur la surface qui est enfouie.

A l'aide d'une loupe , on apergoit une suite de groupes rap-
proches , formes par uo assemblage de crates mamillaires , ar
rondies ou oblongues , saiUantes, reunies parlcur base , pres-
6e"es m^me dans presque toute Vetendue de la surface qu'elles
occupent, k Texception de quelques petits ecartrmens, dont
les intervalles sont circooscrits , et couronnes par quatre h
cinq de ces cretes. Ces groupes, qu'on pourrait comparer a
de petites grappes , ou a un amas de glandules, constituent
les feuillages de ce Lichen , dont la substance gelatineuse et
spongieuse contracte avee la pierre , k raison de sa viscosite
et d'une affinite particuliere , Tadhcrence la plus intimc.

En auivantgraduellemcnt sa progression , on le voit Aibord
fixe en pointsepars, d oilnaissentdeslignessimples, qui ensuite
se divisent ct se subdivisent. Ces lignes, en se multipliant, res-
semblent a des Jiieroglyphes ; de Tepanouissement de leurs
dernieres di>isions, resulte enfin cette continuite de groupes
botriformes, poiutilles.

A ce developpement succede la fructification analogue an
genre du Lichen. $lie se manifeste par des tubercules isoles,
pointings, qui depuis leur naissancc jusqu'a leur maturity, su-
bissent trois differentes formes. Dans leur principe, ils sont
creux a deprimes, et munis k leur entour de quelques cretes
disposes en rayons; a mesure qu'ils s'accroissent, ils cessent
d'etre creux pour devenir himisph^riques, et dans cet etat,
leur proportion inferieure est arrondie , et Tautre est applatie.
Fiifalement, lorsqu'ils son 1 parvenus a leur dernier degre ,
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on les voit parfaitement arrondis, et quoiqu'ik soient aussi
noirs que.le reste de la plante ,• on les distingue ne"anmoins de
ces groupes botriforme$,-par la regularity de leur contour , par
leur situation eparse , par lew 4W vation et par une Apparence
uu peu plus remarquable.

Ce Lichen est une des especes qui par son apposition imme
diatesur la pierre, rentredansTordre de ceux qui sont crustac£s.
Son adherence s'execule sans racines ni filets , il s'incor-
pore par sa substance : rhumidite le gonfle et Ie rend gelati-
neux ; quand il cesse d'etre humecte* , il &e Jesseche et s'obli-
tere en quelque sorte, sans perdre toutefois sa noirceur. On
le trouve prcsque partout, mais principalement dans les en-
droits ombrages et exposes au nord.

La pierre parait etre son veritable element, qu^elle soit en masse
ou qu'elle soit en morceaux detaches: mais e'est de preference
surcelle qui est d'une seule substance alkaline, qu'il etablit
son domicile, On peut presumer q>ie sa dure"e est immemoriale,
car teile est sa permanence, qu'il suffit de Thumecter apres
une longue exsication , pour le regenerer subitement.

A cet egard , tous les Lichens sont dans le me me cas. Us
1 croissent a mesure qu'ils absorbent, et laissent evaporer avec

la meme facilite qu'ils ont pompe ; mais cette evaporation est
plus prompte dans le Lichen gelatineux, que dans ceux dont
Ja substance est coriace ; et lorsque cos premiers sont naturel-
lement fixes s>ur la pierre, et qu'ils subissent alternativement
les impressions de rhumidite1 et de la secheresse , le terme de
leur entier dep^rissement, s'il en est un , doit etre bien plus
rccule que celui des Lichens incrust^ssur l'ecorce des arbres.

Cansid&raiiom touchant I 'emploi qu 'on pourrait en faire.

A Texemple de tous les Lichens, celui - ci, dont la noirceur
ne se dement jamais, devrait fournir une matiere colorante et
ineffa^able, s'il etait possible d*e Femployer pour la teinture
des etoffes : son extreme adherence k la pierre annonce assca
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Fexistence d'un principe glutineux qui parait avoir une ccr-
taine affinite avec le gluten, duquel resulte Tunion des mole-
cules pierreuses, et qui vraisemblablement sert de base a cette
portion culoraAte, qu'il importerait d'extraire ( i ) .

La maceration dans l'eau , dans I'urine, dans l'esprit-de vin ,
ne lui a imprime aucune alteration sensible; lVbulition n'a operi
SMicun changement a son etat : l'acide nitreux n'a produit
d'autre effet que celui de le soulever et de le de*gager de la
pierre , en dissolvant "la portion calcaire a laquelle il ê tait
uni. II ne me conviendrait pas d'entrer dans des details qui
6ppartiennent a la chimie; je me contente seulement d'ob-
server que si on expose a un feu de charbon vif et soutenu, une
pierre empreinte de ce vegetal, et qu'on examine les change-
mens operas par Paetion du feu, on trouvera qu'ils se re'duisent
^ une depression de sa substance, et a une decoloration , sans
que sa charpente en soit aucunement alteree.

Un feu plus actif calcinerait et la pierre et la plante, et
quand celle-ci, apres avoir subi toute la force de cet element
destructeur, a perdu avec son feu sa maliere colorante, la base
sur laquelle reposent ses organes absoibans ne parait point se
de*truire, quant a sa configuration extericure.

Cette croute , devenue cendre'e, ne differe plus de la pierre
avec laquelle elle conserve toujours une adherence intime,
puisque l'acide nitreux agit sur elle comme sur ia pierre cal-
caire. Participant de la nature des deux regnes, par son ori-
gine v̂ g<5tale et par sa substance terreuse, son principe vital et
la conservation de ce principe peuvent £tre regardes comme un
moyen de conversion, a la faveur de laquelle la couche de la
pierre sur laquelle cette vegetation est implante'e, acquiert

(i) On sent bien que malgre1 tout le respect et la veneration
due au Nestor des Botanistes frahgais, nous ne pouvons parta-

ei;ropinion qu'il expose pourexpliquerradherence du Lichen
la pierre. {Note du lUdacteur.)
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un accroissement dqnt la partie inferieure de la plante forme
le type.
' Cet accroissement n'est point Teffet d'une incrustation telle

qu'on la remarque dans plusieurs mousses, et dans> quelques
plantes aquatiques ; il est du a une organisation particuliere

• en yertu" de laquelle les molecules terreuses , que I'eau ou Thu-
ihidite de Fair tiennent en dissolution, se concentrent plus
facilement iorsqu'elles ne sont que pompees et que le cours de
la seve est retrograde.

On ne saurait disconvenir que ce cours ne soit inverse dans
les plantes dont l'attache ne peut leur fournir aucun feu nu-
tritif, tandis que le retour d'une atmosphere humide les rege-
nere. En effet, celles qui ne se nourrissent qu'autant qu'elles
absorbent exterieurement, et qui, du cote de leur attache,
ii'ont rien a pomper, ne permettent j>as qu'on les suppose pour-
vus d'une seve ascendante.

CORRESPONDANCE.

A M. LE REDACTEUR DU JOURNAL DE BOTANIQUE-

D'EUmont(Haut-Rhin) , z5 Mars 1813.

PERMETTEZ-MOI, Monsieur, de vous exposerun douteque
m'a faitnaitrei'observation suivie depuis iong-iempsdes Tus-
silago Petasites el hybrid^ Linn., reunis par Decandolle, sou*
le nom de Petasite, n°. 3i64 de la Flore fran^aise. Cette dif-
ference d'opinion indique que ces especeane sont pas evidem-
mentetabliesoureunies. Voici plusieurs annees que j'aisoigneu-
sement observe ces deux plantes, croissant abondamment dans
mes environs, et j'ai ete a meme de constater qu'elles croissent
toujours dans le voisinage Tune de Tautre; que le Petasite
Linn, ne sVleve jamais a plus de 517 millimetres (8 pouces) ;
que jamais il n'a donne de graine mure, que son thyrse se des-
seche toujours , sans jamais fructifier : que le Tussilago hy*
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hryda Linn., au contraire, s'eleve toujours de 35a miilime-
tres a un metre (12 a 3o pouces) ; que toutes ses graines mu-
rissent, que jamaisson thyrse ne se desseche, qu'au conlraire
il s'elancS constamment et devient fructifere. Ces observations
principals bien constatees, m'ont fait penser que ces deux
rspeces pourraient bien n'£tre qu'une mime esphe dioique ; et
voici ce que je trouve encore a Tappui.

Les embryons dm Petasites ne sont presque pas aigrettes ;
ils ne sont done pas destines a devenir fructiferes et a t̂re
transposes par les vents : ceux du T. hybrida, au contraire,
ont tous leurs aigrettes bien fournies. Le Petasites n'a qu'une
simple fleur fomeile sterile ; tous les autres sont herma-
phrodites , aussi steriles : tandis que l'hybrida n'a que deux
outrois fleurons hermaphrodites, et toutes les autres femelles
fertiles. Et ici il serait difacile dUmaginer que la plante qui a
le plus besoin de pollen, puisque tous ses embryons devien-
nent fertiles, n'aurait que quelques antheres pour y pourvoir;
tandis que celle qui n'en emploie aucune , puisqu'elle est ste-
rile , en aurait en abondance. Done celle-ci n'existe que pour
Fautre. J'observe de plus que quoique toujours voisines, quel-
ques cas seuleinent sont prevus par la nature ; elle a fourni
quclqnes antheres a la femelle. Par une autre precaution su-
rabondante , la nature fait fleurir encore quelques fleurons in-
ferieursduPetasitLinn.,quand les graines du Tussilago hybrida
dejk s'envolent, afin qu'aucun ne soit priv^ defecondation. Je
finis ces observations 9 en vous faisant remarquer encore
que pendant le fort de la dispersion du Pollen, les deux thyrses se
tiennent a hauteur egale ; mais bientot celui qui n'aplus besoin
de Tautre, s'eleve , afin de donner prise aux vents : le Petasites
devenu inutile , les sommites de son thyrse sont bien prompte-
ment fannees ; il reste stationnaire a quelques pouces de terre ?

et finit par se dessecher avec tous ses embrions (1).

J. H. W A T D ^ votre abonne.

(i)Ces observations me pararssent assez curieuses pour croire



NOUVELLES.
Unprofesseur Allemand, quiasejourne plusieurs annees au

Cap de Bonne-Esperance , et qui a publie dejk trois volumes
dc son interessant voyage , annonce qu'il va bientot faire jouir
les naturalistes d'une Flore du Cap de Bonne-Esperance. Cet
ouvrage sera d'autant plus inte>es:>ant, que dans son voyage ,

, t'autcur annonce de$ connaissances tres-etendues dans la bo—
tanique. Jusqu'ici nousn^avions que les fragmens publies par
Borgius , et la Flore du Cap par Thunberg. Ce dernier ouvrage
est d'une telle concision , qu'il n'est que de peu d'utilit£ ;
Fautre a des figures assez mal executces.

M. Biclain, cultivateur boianiste, dont. le bel ctablisse-
ment , situe rue dej> Fosses-Saint-Victor, n°. 3 i , est connu de
tous les Botanibtes, vient d'exposer en vente au marche^ aux
tteurs , dans ce mois c i , une superbe Camellie du Japon ( Ca-
mellia Japonica") a Heurs doubles, blanches, qui a fait Tadmi-
ration de tous les curieux et le ddsespoir des autres jardiniere;
qui se sont vusun inttant dans un abandon complet. Cet arbustc
qui avait plus de soixante boutons et vingt—quatre ou trente
fleurs epanouies, etait d'une beaute remarquable; il a et^ vendu
plus de deux mille francs.

BOTANIQUli — PHYSIOLOGIE.

De la force vitalc considirie dans les v&gitaux (1);
par N. A.DESVAUX.

Dans tous l«»s animaux , nous observons une predisposition

cjn'elles seront accueillies des Botanibtes , et verifiees par ceux
qui trnuvent ces plantes dans leur voisinage. N. A. D.

( i ) Ce memoire fait suite a deux autres encore inedits, ayant
pour titre f le premier : De l& Force vitale consideree dans les
animaux a Vetat de sand; le second; D* la Force vitule com-
sidirie dans les animaux malades* Us ont ete ecrits i ly a deji,
six anne«s: depuis ce temps j'ai cru entrevoir que beaucoup
d'objections pouvaient etre mises en avant contre 1'opinion qui
tend k accorder une yitalite partiouliere aux > egetaux.
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qui les porte a exercer un grand uombre de fonctions diverses;
nous supposons que ces fonctions sont dues au ,eu d'organes
plus ou moins compos*, at i'aulopsie du corps de ces animaux
nous confirme dans les premieres inductions de notre jugement:
n'est-il jTas suffisant en effet d'examiner l'ensemble de Porga-
nisation des animaux les plus jflus eleves , rclativement a nous ,
dans la chaine des Stres , pour concevoir la multiplicity de re-
sultats qui en sont la suite ? II n'en est pas ainsi dans les vege-
taux; leur examen ne nous ajant offert qu'un petit nombre
d'organes simples, relativement a ceux des autres £tres vivans ,
riqus devons nous attcndre a des resultats moins nombreux ,
& voir ces resultats modifies d'une nianiere plus sensible et plus
promptc, par un plus grand nombre de causes etrangere a leur
organisation, et c'est en effet ce qui a lieu.

Dans les vegetaux ainsi que dans les animaux, il estune force
ou puissance premiere que Ton suppose agirpour donner Pexis-
tence a la graine; organe qui est a la plante ce que le foetus est
aux animaux: cette force est censee porter la vie dans la graine
a Tetat d'ovule, et Tovule est toujours pr^existant a la feconda-
tion : la nature a tout dispose pour que, dans toutes les cir-
Constances possibles, rien ne s'opposat a la communication
d'action produite par cette force ou puissance , sans la trans-
mission de laquelle Fovule ne peut etre propre a se d^velopper T

et donner naissance a un £tre de s<jn espece. Sans la fe"conda-
tion , lestegumens propres dc la graine sont les seules parties
de cet organe qui puissent prendre un peu d'accroissement
comme dependant plus specialement de ^organisation gen^rale
de la plante. Mais Pamande , composee essentiellement d'un
embryon, r&ini quelquefois a un albumen, ne peut exister
dans une graine non fecondee : le seul acte de la ftcondation
peut la faire developper dans tout son ensemble, et c'est par
ce seul acte qu'elle recoit la vie. Comment ce phe'nomene a-
t-il lieu , quel en est Pagent immediat ? C'est ce que nous
ignorons, et en cela nous n'avons pas plus de donne"es exactes
sur\es vegetaux que sur les animaux. Tout ce qu'une observa-



tion un peu rigoureuse a pu faire soup9onner, c'esl qu'il est
vraisemblable que les corps que nous croyons agir immedia-
tement comme fecondans, ne peuvent avoir qu'une action
mediate, puisque dans la plupart des vegetaux , le style est
imperfore, et que dans tous les animaux pourvus d'une matrice,
cet organe, dans l'acte de la copulation , est dans le plus graad

t̂at de contraction , et par consequent hors d'etat de perce-
voir immediatement les fluides fe'condans : d'ou Ton doit en
tirer cette induction , que , lafecondation a lieu par un agent
tellement Jluide , qnlilpenetre h tracers letissu desorganes qui
composent le systeme ginirateur des etres vivans, pour arriver
h Vovule ou ovaire.

Avant de passer a I'examen de la force vitale des vegetaux ,
nous devons examiner s'il est vraisemblable , comme I'ont pri-
tendu quelques savans , qu'ils soient prives de ce que nous ap-
pelons vitalite, et que dans les vegetaux, toul soit l'effet d'ac-
tions mecaniques, soit physiques, soit cnimiques.

Nous ne pouvons nier que les causes exteVieures n'aient une
influence manifest e sur les vegetaux: eh comment n'en auraient̂
elles pas! Nous-memes, dont les organcsplus multiplies, peu-
vent e'prouver une influence moins prompte, ne sommes-nous
pas soumisa celle de tous les climats que nous pouvons habiter?
Le negre ne peut devenir tel que dans les regions arides et
couvertes de sables, place"es sous les tropiques: Thommepourvu
d'une carnation blanche, rosie comme celle de la race cauca-
bienne, ne peut s'observer que dans les pays 'soumis a une in-
fluence douce et moderee des rayons du soleil; il est done cons-
tant qu'alors Taction du principe vital est modinee : ii existe
de m^me daus les vegetaux une force vitale, mais plus facile-'
ment influence*. -S'ils ne jouissaient pas de ce principe ncces-
«aire a leur existence , pourquoi la fecondation deviendrait-
elle indispensable pour rendre une graine productive ? Pour-
quoi Tovule infecond, ne se developperait-il pas ? Croit-on que
la combinaison du Pollen, avec quelques-uns des principes con-
tenus dans Tovule 9 puisse , par une action chimiqne, donner
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une impulsion aussi surprenante que Test celle au moyen de la*
quelle l'embryon s'echappe dft ses enveloppes ? 11 est done cer-
tain que la fecondation dans les vegetaux imprime aux graines
une force qui les predispose a la germination, et e'est cette
force qui constitue la fie vig&tale.

L'action de la force vitaie dans les vegetaux , devient sen-
sible , aussitot quon a confie la graine a la terre, et qu'elle a
commence a ressentir la chaleur et l'humidite qui lui est
indispensable aussi bien que l'air et la lumiere , sans le*quelles
cette graine ne peut se developper; alors Tembrjon acquiert
assez de puissance pour rompre les tegumens qui le contien-
nent; cette enveloppe sou vent tres-dure , quelquefois meme
de substance ligneuse et plus solide encore que le bois , offrant
par consequent une resistance tres-considerable, que meme
nous ne pouvons vaincre qu'avec des instrumens mecaniques y

cette enveloppe, dis-je , ne peut etre un obstacle a un corps
aussi fragile que TestTembryon, qui se fait jour a travers cette
enveloppe, ou ecarte les valves solides d'un pericarpe osseux ,
comme dans les fruits a noyau.

L'embryon degage de ses enveloppes, commence a vivre
par lui-meme; la portion qui doit produire la tige monte irre-
s-istiblement, afin de chercherTair et la lumiere; lesracines plon-
gent dans la terre et absorbent rhumidite necefcsaire a Taccrois-
sement de laplantule-.lesfeuilles coinmencent des-lorsa exercer
les fonctions qui leur sont propres, etant plongecs dans Tat-
mosphere, elles absorbent de leur cote, par les poresnombreux
places a la surface inferieure de leur disque, tous ies gaa qui
leur sont nece9saires, et qu'elles s'approprient, particuliere-
ment le gaz acide carbonique. Apr^s avoir assimile a leur sub-
stance le carbone t ces meines feuilles exhalcnt roxigene qui
n'e'st point utile aux vegetaux , tandis qu'il est indispensable
pour les animaux : de ce phenomene il resulte, entre ces deux
classes d'£tres, un echange continu«l de principes qui con-
CQurt a Tentretien de leur existence mutuelle ; avec cette dif-
ference pourtant que l'oxigene degage des vegetaux , ne sert

que
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Sfue de moyen pour entrptenir Faction ties organes qui
Yent a la vie rt a la nutrition des animaux, tandis que le car-
bone, degage parl acte de la respiration deces m£rT €SAaiinaux>

devientun principe inunediat de lanutrition>dos vegeiaux*
Comment cctte assimilation de parties nutritives a-t-elle lieu

dans les vesetaux? Comment a-t-elle lieu dans les animaux?
Nous ignorons Tun et Tautre ; mais il n'y a pas da doute crue ,
dans les premiers , les mojcsns ne soienl plus simples, et Incer-
titude peut en etre acquise par lexamen du petit nombre de
produits que presenlent les vegetaux en derniere analyse, etant
sou mis aux actions diverses des agens chiiniques, tandis qu'ils
tont tres-nofnbreux dans IPS animaux.

En passant a IVxamen d ŝ premierasfonctions exercees par
les vegetaux , pour lesquelles on a nie la necessite d'une force
xi^ale particuliere f nous demoritrerons egalemtnt Texistence
de cctte force.

L'absorption est la premiere fonction vitale qui met les ve*ge>-
taux en rapport avec IPS corps environnan*. Dans la plantule +

cette absorption a dejalieu, puisque la substance ramollie des co-
tyledons ou de Talbucnea, est trans mi se a la jeuue plante qui
s>n nourrit, lorsque ses organes ne sont j>as asscz developp^s
pour s'approprier les corps destines a sa nutrition. On a fait
dependrc ceUe absorption de Tinflucnce seule de la chaleur et
de la lumiere : les pores de Tecorce, dilates, d i t -on , par la
chaleur du jour, permettent aux fluides de penetrer dans Tin-
ttrieur du corps de la plante , dont U tissu «bt lui-meme dilated
par Faction de la chaleur; la nuil, la chaleur cessaut d'etre ac-
cumulee, et se mettant, au contraire, en equilibre avec le*
corps *nvironnans, les fibres vegetales se rapprochent et chas-
wnt uue partie des gaz logos dan* se* interstices : c'est ce qui
occasionne la transpiration des plantes, par laquelk le gaz oxi-
gene est chasse au-dehors, tandis quele carbone de Tacide car-
boniqw« , absorbe" sous letat de ga'., s'est combine chtmique-

merit a^ ec la molecule de la fibre vegetale, et en augraeoU le
volume , ct par suite celuide toute la plante.



Des faits positJfsdetnentiront cette manierede voir. En effet,
si, dans les ve"getaux, on ne voulaitreconnaitre que des mouve-
mens inorganiques , inde"pendans d'une force particuliere t

l'arbre qui a cesse de donner des signesd'existence pendant i'hi-
ver, se trouverait ratf.ene a la meme temperature que l'atmos-
phere, comme tous Ifa corps inertes; cependan* ^experience a
demontre" que la temperature de l'ihterienr du corps des ve-
getaux n'etait jamais la meme que celle de l'atmosphere , at
qu'elle se soutenait a un degre plus bas pendant les chaleurs,
et plus haut pendant les froids ; mais a peu pres le m£me , relati-
vement aux plantes, dans toutes les epoques de la vie. Si ce
pWnomene n'avait lieu que pendant I'ete, on pourrait dire
que Faction des corps qui agissent pour sc combiner avec les
autres molecules qui composent le tf̂ su du vegetal, fait dega-
ger une portion de calorique qui entretieilt continuellement la
temperature de la plante, et s'oppose pendant ce temps a ce
que l'equilibre s'etablisse avec les corps environnans ; mais cet
&at de temperature des v^gutaux existe meme en hiver. II y a
done dans ces etres 9 un principe qui s'oppose a ce que cette
temperature soit plus elevee en ete, et qui s'oppose Thiver a
Faction du froid, qui tend a enlever a tous les corps inertes la
portion de calorique qui eleve leur temperature au-dessus de
celle des corps environnans. He pourquoi ne pas convenir que
ce principe, plus simple a la verite*, est le meme qui s'oppose,
pendant six mois de l'annee, a Pabaissement de la temperature
dans les animaux qui, caches sous terre , s'assoupissent et pas-
sent les froids les plus rigoureux, sans etre influences par Tetat
de Tatmosphere!

Si l'arbre, si la plante n'avaient point quelque chose en eux
qui fut independant des causes exterieures , pourquoi, dans
chaque espeee 9 existerair-il une epoquc determinee pour fixer
Tetendu* de sa duree ? Pourquoi I'arbrc n'existerait-il pas tou*
jours? car enfin , dans la maniere d'envisager I'existence des
^^getaux, suivant quelques auteurs Je merite, i^ n'y aurait
qu'une accumulation de parlies; eile devrait se perpetuer eter-



nellentent; car une masse cristaLline ne cesse de s'accroitre qu*
lorsqiie les molecules qui concouraient a la former sont touted
accumulees : et la plante serait-elle autre chose qu'uneomasse
cristalline, si Ton veut lui refuser une vie propre ? Bien loin de
subsister toujours , Tarbre, apres un certain nombre d'annees,
meurt, et toutes ies parlies qui le composaient tombent en de-
composition, parce qu'elles n'ont plus en elles cette force qui
s\jpposait a la destruction, que tous les corps environnans ten-
itlent a accelerer. Lorsqu'au milieu des forets l'on aper^oitua
arbre depouille de ses feuilles, de ses fruits, a I'̂ poque outoute
la nature semble ne presenter qu'un rideau verdoyant, quel est
Thomme quine pensera pas, en y reflechissant, que leprincipe
de la vie, agissant dans les vegetaux environnans, a cesse soa
action dans cet arbite prive d'organes, aussi essentieis que les
teuilles ?

H est une foulc de phenomenes qui prouvent a cbaque ins»-
tant que l«s etres qui composent la serie du regne vegetal f

ontuue fcr^e vitale qui leur est propre, ce que nous pouvons en-
core d^montrer en considerant les vegetaux influences par le
<:limat, les habitations particulieres9 la culture et la fecondatioa.

Pour les vegetaux ain&i que pour les animaux, on doit sa
faire la meme question. Se sont-ils choisis les climats et les lo-
calit^s qui leur convenaient, ou se sont-ils conformes aux cli-
mats et auxlicux t u'ils habiient?L'une etTautre Oe ces opinions
ont ete soutenues par plusieurs savans d'un grand merite; mais
d'apres ma maniere de voir, je pencherais plutot a embrasser
Fopinion de ceux qui croient que tous les etres ont ete influences
par les lieux et les climats dans lesquels ils se sont trouves.

De cette maniere de voir on peut, je n'en-ignore pas, tirer
des consequences singulieres , que je ne suis cependant pas,
eloigne de croire fondees: on pourra dire , par exemple, que la
superbe palmier, s'il fut ne dans le nord, n'eAt ete qu'unetres-
petite plante. C'est en considerant Tensemble des etres organises
qu'on peut se penetrer dc certaiaes idees qui semblent absolu-
ment paradoxales, si l'on n'examine qu'un petit nombre de ces

12 *
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; c'esten calculam tons les changemens qu'uhe cluse,
jnlme tegere , peut apporter a un vegetal, qu'on pourra con-
cevoip que Therbe peut devenir un arbre, et Tarbre une hum-
ble plante. Mais je rcviens al'inHuence generale auquels sont
soumis les vegetaux.

Dans les climats ou la chaleur cst tres intense, la vegetation
est tres acthe , presque continuelle, ce qui fait que les plantes
acquierent un diametre et une Elevation surprenante, pour
celui qui n'a observe que la vegetation d'Europe. Dans ces
regipns, je ne dirai pas bnilantes, parce qu'ellcs sont toujours
un peu tcmpcrees par des venls reguliers et qui diminuent la
chaleur, croit le gigantesque bambou , le congenere de nos
gramineesles pluspetites ; dans ces contrees, lafougere atteint
.au del̂ i de 3o metres (So pieds) ; dans nos forels, a peine s'e-
l^Ve-t-elle au-delad'un metre : tel est cependant Teffet gene-
ral de la haute temperature de ces regions.

Si les vegetaux presentent souvent une petite stature dans les
climats chauds, on doit Tattribuer a un exces dans la cause
influente. Ainsi lorsque Ton observe une grande etendue de
terrain depourvue de forets, de rivieres et de fleuves, on doif
soupQonner que le peu de vegetation qui s'y developpe ne

.donne naissance qu'a des 6tres d'une faible constitution, a

. des arbrisseaux d 'une nature seche , tels que les bruyeres ,
les aspalates, ou a quelques plantes grasses, et principalement
des mesenibryathemes.

Si, dans un desert, on apergoit des Palmiers f ou des Acacies
on peut 6tre assure que , pres de-la, est une riviere, un fleuve -
ou an moins une fontaine, si les arbrcs sont en petit nombre.

. En Europe, les plaines seules, et la base des montagnes peu-
Tent fournir des arbres eleves;surla croupe des montagnes,
on ne retrouve plus que quelques Chines rabougris, fixes dans
les fentes des rochers, ou quelques Pins rampans; s'il y a

et 14 quelques plantes croissant, a peine peuyent-elles
aper^ues,' tant leur petitesse les iloigne dc la statur* de

am



On ne pout attribuer ces differences qu'a des causes imme1-* {

diates. Cest le pea de chaleur, ou du moins les chaleurs pen
prolongees qui empechent que la plante des Alpes ne puisse
prendre un grand accroiss«ment. Dans les climats chauds^ Tac-
tion de la chaleur , unie al'humidite1 , produite par la presence
des grandes forets , ou ie voisinage des eaux, fait que !a vege-
tation est continuelle; toujours lesarbres se t ouvent r^couverta
de feuilles, de fleurs et de fruits. L'action vitale , aidee de ces
puissans agens , ne se ralentit point, et produit cette vegetation
qni nous parait gigantcsque.

Par l'influence des climats seuls , I'espece ne se denature
point; elle est toujours la meme , si les causes agissent toujour^
At la meme manierc *, maid si ccs plantes sont soun.i es a une in-»
fluence dilfe'rente, des-lors il y a une legero alteration, quir

peu a peu, devient plus sensible ; elle fin it par devenir cons-
tante, se perpeiue par la fecondation ; de-Ik naisseut les especes
telles que nous les connaUsons actuellement.

La culture est i'art chez nous qui a le plus influence" les ve^
getaux; la nature meconnait pour ses enfans, pour ainsi dire 7

cette fouie d'etre auxqucls nous avons donne na^sance, ct qui,
pour recompenser nos soins, nous abandonnent les produits
nombreux que nous nous sommes efforces de leur faire produire.
Comment sornmes-nous parvenus a ce point de perfection ? Ea
empechant la fructification de certaines plantes, nous faisons
croitre leurtigo avec plus de vigueur; de dures qu'clles etaient,
elUs deviennent tendres et succulentes;quant aux arbres, nous
forconsleur accroisbcment, d'unc6te, par la culture, les en*-
gî ais, et nous Tarrelons de Tautre en tupprimant ics branches
surabondantes -9 la s^ve, qui suit son cours, est forced de so
porter vers les parties de la fructification *, il en resulte ou des
Heurs monstrueuses, dont nous ornoivs nos parterres^ ou des fruits
delicieux doat nos tables se couvrent. On est parreau a ce point
de perfection, parcc qu'on a dirig^ les forces \ itales du vegetal,
de rnaniere a lui faire porter, ou un beau feuillage, ou des
fleurs, ou des fruits, scion le desir d© celui qui lui prodigue



f soins. la connaissance des moyens, pouvant servir a linger la
Vegetation d'une pla*>te ou d'un arbre, etant acquise, a fail
trouver ceux de les preserver d'affections nombreusr-
•uxqutls les ve^getaux cultives sont sujets; un melange de tern"
approprie'es a corrige la sterilite d'un sol dans lequel se tron
vait un arbre precieux; un arbre eleve semble prendre ptos-
d'accroissement d'un cote que d'un autre, tout son femilage
•uituneseule direction, aloFSon de"couvre les racinescppo-
sees au c6t£ qui semble soufFrir; on les recouvre d'un bon en-
grais, et Tarbre $e presente la premiere ou seconde annee .
pourvu de feuillesetde branches de toutes parts. On peut dirigei
les forces vitales des vegetaux commc on dirige celles de& ani-
maux : de meme que le inederin experimenle dirige Faction
de nos organes pour nous procurer la santê  parfaite; de m£mo
aussi le cultivateur dirige Taclion des forces vitales dans
les plantes qu'il soumet a *es so>ns; Pun et l'autre doivent agii
avec autant de prudence : pour l'agricnlteur cependant, les
fautes sont d'une plus petite importance; il doit avoir Fatten-

. lion dene pas trop precipiterraccroi^sementde ses vegetaux ;
il ne doit pas Ics forcer a porter plus de fruits quM n'est dans
leur nature de le faire; il ne doit pas exigef de fruits avant que
le parfait developpement de ces vegetaux lcur permette do sup-
porter la perte de forces vitales qu'entraine un rapport trop ac-
cel^re; Phommeprudent m^me sVmpresse de detacher lc:> fruils
encore naissans du jeurie arbre qui vient d'enlaisser echapper
quelques-uns. CVst Tart, e'est Tobservation, Inexperience qui
conduisent la main du cultivateur.

Les forces vitales ne 6ont pas en m^me proportion dans tous
les vegetaux, ainsi que Ton pent le remarquer dans les ani-
maux; il en est doni l'organisation tres-simple ne peut donner
que des re"sultats peu compliques, tt pour lesquels il est neces-
saire de moins de circonstances pour les faire naitre et les faire
croitre ; chez lesquels, par consequent 7 il est plus difficile d'e-
teindre les forces vitales, parce qu'elles sont dependantes d'un
plus petit nombre d'organes, Telles sont toutes les plantes crvp-
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togames, les Mousses, les Lichenace'es , lea Champignons; on
ne voit plus chez eux de graines organisers, comme dans les
autres plantes ; cet organe, qui contient Fabreg£ de la plante ,
n'est plusqu'un corpuscule reproductif, peu different ̂  par sa
nature , de la plante qui le fournit, et dont il se detache pvour
donner naissance a un corps tout aubsi simple qui, avec un peu
d'humidite et une mediocre chaleur , croitra tres-blen. Si-la
chaleur est trop vive, son accroissement est suspondu; il peut
Tetre plusieurs annees et recommencer cependant de nouveau ,
ce qui est le resultat de leur organisaiion tres-simple: par conse-
quent f pour se reproduire, il n'est point necessaire de Fapparefl
complique" qu'on remarque dans une plante phanerogame; on
peut meme mettre en doute qu'il y ait deux organes, dont Tun
feconde Fautre; ce qui arrive dans le Polype , peut bien avoir
lieu pour ces vegetaux dont Vorganisation estponside'ree comme
1A plus Simple. II ne faut pas comparer les boutures d'arbre que
I'on fait, avec les boutures par lcsquelles les Lichens peuvent se
reproduire; les premiers doiyent £tre mis en terre presque dans
le moment, les autres peuvent e'tre desse'ehees impune'mtnt e|
crokre de nouveau.

Ai-jebien prouve que les vegetaux jouissent d'une sorte de
vitalite ? J<e n'ose me le persuader, parce qu'il y a peut e'tre plus
de faits*qui dctruisent cette briilante hypothese 7 qu'il n'y en
a qui l'etahlissent.

NOUVELLES.

LE nouveau jardin Botanique de Munich a ete1 ouvert anx
amateurs. On y admire quantite de beaux arbres, arbrisseaux
ct plantes en pleine vigueur, et des champs couverts de Tabac
et de Garance , destines a des experiences,

Un teinturier d'IngolstaU, M. Knogler, a fait des expe-
riences sur les plantes proposees pour remplacer I'indigo , et
TAcademic a envoye un de ses membres, M. Gehlen , pour
prendre connaissance des procedes employes par cet artiste*



M. GPTIIPH a repel e ces procedes a Munich, arec Ie pastel
jardin Botanique, et se propose de les executer ensuite en
grand T de concert avec M. Knogler , a IngolstalL JLes requitals
de ces travaux sprout publics par 1'Academic

Le professeur Walitenberg a fait paraitrc, a la fin de I'annie
derniere, a Berlin, tin nouvel oiivragi' .̂ ous le titre de Flora
Laponica , contenart les remarques qu'il a faitcs dans ses
Voyages de i8oo , 1802, 1807 el 1810.

En 1800, Tauteur ent.epnt un voyage botanique dans les
JLlpessituees^au nord-<,uesl de Torneo. En 1802, il seciii igea
au nord de Torueo jiisqu'a I'Allenliord, doubla Its Cap-Nond,

*«t suivi» lc cours <>i K<»mielf juscpi'a son embouchure dan* le
golf'e ISolhnique. Ln 1807 , il sui\it L roule tie Linne, en com-
jnenyant par LoU o , et se ciirigtsmt an nord-ouest jusqu'a Ler-
fiord en Norvege II passa ensuite U-s plus hauts glaciers, iwr-
courut Its Alpesquiseparent la Norvegt* et la Suedef el viwta
les environs du Lc \ insjaur (670 . 25 .) Dela^sc lojirnant au
sud , il passa a Piteo et retourna en septcmbre a Luleo.

Enfin, rn 1810, il entreprit un quatr.enie voyage, poor
«xamhier lalirnile meridionaie de la I1 lore de la Laponie , ea
paisanr par Ljksi la, cans ['Umeo Lapplaud. 11 se init par 1^ en
etat de determiner les limites naturellos de la Laponie. Ces
limirrs 5onf formers par 1 s moniagnes couvcries de sapins qui
sVt indent cinq a huit millc-s siiedoisdu golfe Uothnique, de-
pin's le lac d^keinis jusqu7a ctlui deTafocl. Au-delaOecesinon-
tagaes, on ne trouve plus ni Calla palustris, ni Veronica o/Ji-
cinaliS) eic. Apres avoir donne ties nol.ces iriteressautrssur fd
climat de la Laponie T sur La temperature de Id terte, etc. f

rauteur donne La doscrij>iion des plaules cTapieo leurs faniilles
©aturellfs. l.atiasse la plus nombreuse est cclle de& Lichens t

dont Tautcur a trou^ e 207 especes. Les Mousses soni au nuiubre
de iy8 i !cs i alamaries 5b ; Gramens 4B ; I aiyophylles ^Q ; Bi-
comes 20; Amentacees 28; Capila1»5; Soimflosculosie i£*
D l 20; Jum i 22;& nlicosae 1 7 i Multisiliquae 20; Suc-

tj. ft ^axifragae i5.
L ^ g c est iraprime a\ec aoin et les planches bien cravees

mais pahloujourscorreLiement dessinees. II esl cTaiUoufs a r«-
jretter quo I auieur n7ait pu consulter les collections de i«inni%

transporlees en Angleterre.
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CHIMIE VfiGfeTALE.

OBSERVVTIONS sur Vanalyse de VHidcrie; par
N. A.DESVAUX.

AYANT eu occasion d'observerla gomme de Lierre, alaquelle
je conserve le nom iHideree, et d'etudier sa nature avant de
connaitre l'analyse qui en a ete faite par M. Pelleticr fils, j'ai
ete suppris de la difference des resultats que j'avais obtenus,
compares avec ceux d? M. Pelletier, qui a probablement opere
sur de l'Hederee tres-impure du commerce, pui^qu'il a obtenu
quaire-vingts parties de matieres etrangeres.
* JL'Heder^e, que Ton ne trouve que sur lcs vieux troncs de
Lierre , daus le midi dc rEurope , dans les Indcs, quelquefois"
eii France, est d'une couleur rougealre , d'une odeur extreme-
ment desagreable , ct d'un gout amer. Recoltee sur les arbres
lorsqu'elle n'est ^coulee que depuis peu de temps, clle laisse «
echapper une quantite ires-abondante d'huile Walile que j'ai
cstimee a quaranle-six parties de son poids, d'apres le procede
suivant. J ai place dans un petit bocal cent parties de cetle
gomroe-resine Cdemi-once) ; j'ai suspendu au dedans, apres
l'avoir recouvert de parchemin, un sachet renfermarit de la
potasse privee d'humidlte ; retiree une demi-heure apres, son
poids n'a pas ete seDsiblement augmente, bien que la chaleur
de l'atmosphere eut ete sqffisante pour faire eAaporer Teau, «
l'Hederee eneiit renferme une quantite sensible. Cela fait, ]*

iaissai secher cette gomroe-resine a Tair sur du papier gns qui
fut impregne promptement d^huile volatile d'une odeur si pe-
netrate , que je fas oblige de placer cette substance hors de
rappartement. L'ayant triture apres qu'elle fut suffisammeut
dessechee, je versai dessus de Mkool rectiRe; le residu desse-^
cLe ma donaa seise parties d'ua principe dissoluble dans f ea t



qui avait conserve1 une odeur moms forte h la verite, mais sem-
blable a celle de l'Heder^e. Prive des secours aux moyens des-
quels j'aurais pu donnfc une rigourense precision a cette analyse.
parce ^ue |3 voyageais alors dans l'ouest de la France , je n'ai
obtenu qu'une analyse approximative , mais qui prouve que
l'Hederee est plus pure que I'analyse de ceile du commerce ne
Favait fait presumer, puisque je n'ai point observe de parties
etrangeres dans celle que j'ai recueiliie moi-memc. La refine de
l'He'deree m'a paru avoir quelques caracteres particuliers, elle
n'est mise que difficilement en poussiere, brule avecune flam me
peu vive.

Resine 38.
Huile volatile. Ifi.
Mucilage.. . . 16.

IOO.

BOTANIQUE FRAN^AISE.

L E S rnystdres de Flore, ou coup - d'ceil sur la
naissance, les amours, le manage et la mort des
Plantes; par L. D. PETIT-RADEL ( I ) , traduit du
latin par lui-mSme, de son ouvrage des Amours
de Pancharis.

Si nous avions a rendre compte de l'ouvragc dont ce long
episode est exlrait, nous pourrions nous demander s'il y ^tait
bien plac^, et rest re in t dans des limites convenables : mais nous
ne devons que conside'rer cet opuscule en lui meme. Si Pauteur
cut r^ussi a faire de ce petit ouvrage un tout moins imparfait qu'il
ne Test, on aurait pu le regarder comme un tour de force, car
il y a des details qui semblent se refuser a la po^sie latine; mais
on jugera, tout enrendant justice a son savoir, qu'il est bien
loin d'approcher de la perfection exig^e dans les ouvrages de
• ^

( i) In-8°. de cinquante-six pages, extrait de son ouyrage»
intitule1 : Be amoribus Pancharitis et Zorov



nature. A tracers cette suite d'exposition de phenom&nes
que presentent les plantespendant leur floraison , on trouve des
idees Tiantes, roais qui sont eloufi'e>s par des choses trop di-
ri?ctiques.

Ce n'est pas a nous., pauvre Botanistes qui ecorchons ou
defiguroris si miserablement la langue du siecle d'Auguste,
qu'il appartient de juger la poesie latine : cependant nous
croyonb avoir remarqui que Ics vers des Mystkres de Flore ne
sont pas aussi harmonieux que semblerait l'exiger Flore quand
on la chanle; au lieu de celte douce melodie que le metre de
Virgilc nous prescnte a chaque ligne, je n'entends souvent,
dans les vers de M. Petit-Radel, que les cailloux qui se heurtent,
roules paries torrens ; il debute ainsi:

In nova naturae rapior secret a; renidens
En me Flora vocat: U citd, Flora, sequar;
Qud sis cunqul locis , tempe per amoena vireta...

Nous devons convenir que tous les vers ne ressemblent pas a
ceux-ci, et qu'il en est piusieurs remplis d'une veritable har-
TOonie et melodie poetique 9 tels sont les«uivans :

Jam sua pubertas plants qni cedit amori;
Huic llavente coma tune Hymenaeus adest.
Unit amor plantas omnes regnoque potitur
Per sata, per sylvas flos ubi vernus hrat.
Qui caput extollit sublimis quercus in auras,
Qui subtus vernat muscus habetque genus;
Turn species aliae genialia faedera ducunt
Connubii, exorto tempore cuique suo.

« Mais deja les filles de Flore atreignent.r£ge des amours, ct
» bientot vaincues par Tairaable dieu, elle voient l'bymen a U
» blonde chevelure s'avancer etlesuivre. Alors nous voyonsle
» feu d'amour embraser tous les coeurs des sujets de la decsse
» des fleurs, aussi son empire est-il ^tabli dans les champs,
» dans les forcts, des que le doux printemps fait epanouir la
» tiraide violette, et le narcisse ^la tete penchee.



» L§ Ch£ne, qui balance majestueusemeni son
» cime perdue dans les images, ia Mousse verdoyante qui croit
n sous son ombrage, ct cette foule de vcgetaux moins eleVe que
» c* Chene ou plus apparent que celte Mousse, eprouvent le
* besoin de s'unir, et connaissent lcs charmes d'une douce
» union , lorsque la bienfaisante nature en a marque le temps. •

Je ne sais pas si j'ai reussi a bien rendrc le sens des vers latins,
roais jl me semble que la tFaduction de M. Petit-Radel eut &e
plus poetique s'il eut voulu elever son style , supprimer certain*
mots qui ne conviennent pas a un raorceau soigae et poetique.

Nousavons dii eirc juste enparlant de cet opuscule. Pouriaire
sentir quelques beautes qui s'y rencontrent, et signaler beaucoup
de choses qui pourraient etre mieux, ii eut fallu une disserta-
tion plus du ressort de la litterature que de la Bolaniuue.

En resume , ie Naturaliste qui n'est pas ctranc;er aux charmes
de la poesie, pourra lire avec plaisir cette production d'mrsd-
•ant, dont le zele doit etre encourage dans une carriere que Ton
cemble vouloir abandonner.

IOGRAPHIE.

L E T T R E A Mr. D E S T A U X ,

Sur M. SCHKUHR.

J E VOUS avais promts une notice detaillee sur la vie de
M. Schkuhr, mais n'ayant pas re^u depuis quelque temps des
nouvelles de mes correspondans, et ne pouvant pas en esperer
proehainement r \\ vaudra peut-e t̂re mieux ccurir risque d'o-
mettr* quekjues details que d'attendre Tenvoi de ces notices.
Comptant sur votre indulgence, je vous ferai part de ce qui se
presente a ma me'moire, concernant la personne de cct habile
observateur.

U n'egt pas rare de voir le fenic et le gout decide pour U
'suriaonter tousles obstacles, qui s'opposent a ses pro—
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gres; mais il est quelquefois interessant de voir par quels moyens
les talens parvicnnent a se de'velopper , ou a se faire connaitre.

M. Schkuhr n'avait pas re^u une education fort soignee, il
n'avait point fait d'etudes, il n'etait que simple me'canicien ,
mais il joignit l'habilete a la faculte dc reJlechir. Le resuliat de ses
travaux, dirigesvers la construction desinstrumcns d'opliques
elaient tres-estiraes, et c'est peut-eire une des circonstances qui
luivalutla distinction qu'en fit M.Boehmer,celebre professeurde
Botanique a runiversitedeWittemberg; a l'epoqueoii Schkuhr
s'etait etabli, il lui avait fait dormer le titre de mecanicicn de
rUniversite. Des sa jeunesse, il avait un gout decide1 pour le
jardinage ct la culture d'un grand nombre de plantes. C'etait
precisdment ce qui le detennina a se livrcr a l'examen des
plantes et m^me a Tetude de la Botanique, avec le secours de
M. Boehmer. 11 parvint, avec du travail et de la perseverance,
a la connaissance des sjstemes, et me me de la langue latine,
autant qu'il en avait besoin pour entendre les ouvrages de Bota-
nique. 11 examinait, il dissequait les plantes avec beaucoup
de dexteVitc.

Croyant trouvrr quolqucPois des differences cntre ce qu îl
avait observe et les descriptions deslivres Botaniques, il reitera
plusieurs observations, il djssinales plantes. Encourage par les
conscils de ses amis, il se decida a pubher ses observations en
forme d'un manuel de Botanique, dans lequel il peignait le
caractere de tous les genres de planles, et decrivait les especes
qu'il etait a portee d'obserrer vivantes, ou sur lesquelles il pou-
vait avoir des notions exactes. 11 lit paraitre cet ouvrage par
livraison, dont deux par chaque annce. Pour la partie scienti-
iique de son ouvrage , il profita des lumieres de M. Boehmer,
qui m^me ne dedaigna pas de corriger au commencement set
manuscrits, jusqu'a ce que Schkuhr eut acquis Tusage de la me-
thode d'̂ crire en botanique. Quant aux desbins, il jr mit le plus
grand soin , pour rendre ses livraisons aussi pf u couteuses que
possible. II pla§ait autant dTobjets qu'il pouvait en tenir sur
une planclie, il faisait les desbins lui-m^mc, il apprit a graver;



ct il prit meme unemarche vraiment extraordinaire. Car flfcessa
bientot de faire des dessins, meme des brouillons ? et il gravait
tout de suite surle cuivre. Cette methode ne pouvait reussfr* qii &
une niain tres-sure. Cette connaissancg sert en rnSme ~ tamp*
d'excuse a la roideur qu'on a trop souvent reproche' aux
figures des premieres livraisons du Manuel. Au rebte il veilla
lui—meme a l'impression, il etablissait des enluinineurs dans
sa ma is on, il voyageait k la foire de Leipsic pour y soigner le
debit des livraisons. Tant d'industrie, joint a un talent obter-
vateur beaucoup au-dessus du mediocre, e'tait recompenseedu
plus hcureuxsucces. On s'cmpressait d'acheter son ouvrage, en
s'apercevant que le peu dVl^gance de cette production et U
durete de quelques-uns de ses dessins ? etait coinpens^e par la
ye*rite1 do ses observations, la justesse de ses traits et le soin de ses
analyses : les Botanistes entraient en correspondance avec lui •
on lui envoyait dos plantes et des graines, pour voir dessitlef
leurs fleurs de sa main. 11 avait afferme pour cela un petit jardin
dont par la suite on lui abandonna l'usage, joint a celui d'un
appartement dans une maison de Tuniversity, ce que Ton fit
du consentement du gouvernement.

Les avantages scientifiques n'etaient pas les seuls qu'eut
Schkuhr; comme le gout pour les sciences et particulierement
pour Thistoire naturelle 9 est g^neralement repandu en AJle-
magne, son ouvrage fut tant recherche", que Tauteur se voyait,
non-seulement ses frais rembourses, n.ais encore assez de for-
tune pour pouvoir metlre de c6te louirs les occupations me*—'
caniques; il n'en conserva qu'autant qu'il etait necessairo pour
la composition el amelioration temporaire de son microscope :
aussi il se irouva dans le cas d'acquerir une bibliolheque tres-
fournie 7 et de laisser a sa famille un bien considerable pour son
elat. Ces circonstances fortunees etaient en partie dues a une
regularite et sobridt^ de vie, qui firent d'autant plus estimer cet
homme qu'il vivait dans la plus grande independance, sans place
et sans ambition. Aussi TUniversite de Wittemberg, pour lut
donner un tdmoignage public de son estime, lui pr^senta le



dipl6me de doctour en philosophic Le roi de Saxe mime , d£-
sirant voir un homme eleve par son genie seul, le fit appeler
a Dreftde, Taccueillit favorablement, etluiassigna une grati-
fication annuelle pour faciliter la continuation de ses ouvrages,
sans copendant lui faire quitter la ville, qui avait quelque droit
d« retenir dans ses murs une personne qui s'etait forme* dans
son sein ,* t qui, sans vouloir se ranger parmi les savans illustres ,
en remplissait la tache.

Les qualites personnelles de Schkuhr concordaient avec ces
advantages naturels. 11 jouissait d'une sante parfaile d'ame et de
corps. II etait robuste, et sa figure annon^ait Fequilibre de se&
forces; ron front etses yeuxportaientTempreinte delareflexion
et deThabitude d1 observer;sa taille,un peu plus qwe moyenne,
facilitait les occupations Botaniques; son caractere etait cons-
• ant et reserve; sa conversation sociale, sans etre ennuyeuse 9

taisait sentir un peu Tuniformite de ses occupations, mais con-
^ enaitbien aux Botanistes; quelquefois cependantilparaissait un
pt-uquerelleurouent&e, mais toujours moinsquenelesont sou*
vent les autodidactes. Dans sa maison il vivail heureux avec une
epouse, mais sans enfans. Ayant perdu par la mort cette com -
pugne, il se maria en secondes noces avec une personne digne
de son choix, dont les soins serablaient ranimer son esprit
abattu en quelque fagon parunpressentimentdesa finprochaine.
Malgre la reunion de qualite? avantageuscs du corps et de so-
briete dansle regime, leterme de savie approchait asscz vite, et
il n'avait pas plus de soixante and, quand une maladie le deroba
a ses travaux, et presagea sa mort prochaine par un affaiblisse-
mont de memoire et de la vue. 11 a joui jusqu'a ce moment de
la consideration de ses concitoyens et de Tebiime des savans, et
souvent sjes bons voisins, bourgeois, claient bien etonnes de
voir des gens, meme des militaires distingues, etraiigers, venir
faire visite a leur simple compatriote.

L'ouyrage de Schkuhr, suivi pendant trente ans, sera un
monument de zele et d'application. Uauteur a employe la
methode de Linne, et il a donne la figure exacte de toutes les
parties de la fleur et du fruit, sans eependant diriger tou jours
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ses recherches jusque dans Tinterieur des graines, et oti Troupe
unequantite d'observations delicates el souvent nouvellcb sur Ie5
parties-4tms le>quelles reside le caraclere ge'np'riqiie; l'awtcur
est v^nu a bout de de'couvrir et de bien demontrer les organes
Ins plus difdciles a j>aisir et a decouvrir, par exemple lc deWe-
loppement des fleurs des Apocine"es, des GramineVs, Dicl i-
niques, des Ainentace'es, des Coniferes, des Orchidees, etc.,
travaux que quel<|uef> auteurs allcmands , qui ont tousle Manuel
ecrit dans leurlangue, auraientpumetire plus souvent a profit?
qu'ils n'ont fait. On >oit, en comparant son ouvrage, comment,
ichaque epoque, Tesprit et. rhabilete de Kauteur s'est perfec-
tionnee. La description des Laiches( Carex) est regardee comme
un ouvrageclassique. En selivrant a l'histoire des Cryptoeames,
Sclikuhr avait le dessin de sc restreindrc aux especes indigenes
d'Europe; mais qunnt aux fougeres, il el end it ce plan pour
donner Tanaljse de tous les genres qui e'taient k sa disposition.
En arrivant aux Mousses, il suivit son ancienne idee; il donna
des figures exactes , quoique moins belles , de toutes les cspeces
europeenncs, mais n'ayant pas fini de giaver les mousses a pe-
ristome nul ou simple., il a e'te enleve an mnndc savant vers le
commencement de 1812. Ses planches en cuivre, et le reste des
echantillons de son ouvrage , sont cntrc les mains d'un libraire,
do \J. Gerhard Fleischer, h Leipbic, qui fait faire une impres-
sion nouvelle des premieres part its de Touvrage , qui netaicnt
plus completes , et veut m^me donner suite a la partie crypto-
ganiique. Pour repandre davamage le Manual, ce meme
Lbraire a commence a faire imprimer une traduction latine du
texte, mais qui, par des motifs particuliers, ne va pas plus
loin que la cinquieme classe du syst£me sexuel de Linnc. La
monographic des Laiches a ete iraduite en Iran^ais par le c^-
lbbre professeur de Botanique, a Charkon, M. Delavigne.

L'horbier de Schkuhr a et«?achete par runiversite de Witten-
berg. Sa bibliotheque fut vendue publiquement, muislcs livres
les plus pre'cieux resterent dans la Saxe, a vide <de consorver leg
heritages de ses savans, malgr^ les offres qui lui furent faites par
des etiarigert.



i cfvurnti



/ in '

•I: ni

I
i

\



ECONOMIE RURALE ET DOMEST1QUE

•vww*. w w w i wutn. >.•* vw*. viAfVfcxX V

INSTRUCTION sur la culture du Sorgho Saccharin ,
(voyez Planche IX )et la methoded'cneocirairelc
sucre;par ARDUINO , Professeur de Botqnique
Padoue] traduit de Vitalien sur la seconde 4dilion.

PARMI beaucoup de vegetaux cultivtb dans le terrein du jar
lin public d'agiiculturede Padoue, destine, parlamunifrcenc*

du souverain, a des experiences sur ies planles, iL a ete introdu
entreautres, par mon pere depuis Tannee 1776, une espe
de Sorgho ( 1 ) , originaire de la Cafrehe \ e'est lui qui,
premier, l'a fait coimailre aux agronomes et aux Botanisles
de lLuropn, et qui l'a propos^e couime une d-.:s plus ulilcs
enlre toutes Ies especes connues ; non-seulement , par le
produit abondaat et la qualih* rcmarquable des grains qu'e
donne , mais par le sue tres-doux de la moelle de sa tig
dont il retira, dt>s cette epoquo, une sorte de melasse.

Mais, comme alors une pareille decouverte ne pouvait pas
6ire fort interessante sous ce point de vue, parce que le sucre
d'Amerique etait a tres-bas prix , le celebre botaniste dont je
in'honore d*avoir re^u le jour, ne poussa pas plus loin ses
experiences.

1'ils et successeur d'un si grand homme, a qui Ton est r e -
devable d'avoir forme l'etablissement de Tecolc d'agriculture
de Padoue, et d'avotr en meme temps repandu par toute TI-
talie , par ses nombreux envois de graines et ses ou\rages
gout de La science economique, je me suis attache a suiv

i , l e

^re,

_

CO Sorghum Saccharatum; *Pers.-> Holcus , h.; vulgaire-
eni, gros Millet 7 gros Mil, petit Millet de Cafrerie y tic.

Mai i8x3.



en ce point comme dans beaucoiip d'autres, 6es premiers tra-
vaux , dans Tmtention de tirer de celte plante un sirop q1*1

fut propre iTemfflacw en tbutou en partie le veritable rucre;
j'ai tu le bonhpur cje ne pas avoir perdu mespeincs, puisque
j'ai reussi, entre autres re"sultats salisfai^ans et d'un grand es-
poir, a amener meme ce sirop a quelque degre ou a un cora,-
mencempnt de crysiallisation : malheureusement les nombreuses
occupations qui me sont survenues, et plusieurs autres contre-
temps dont jte ne trofs pas devoir entretenir ici lc public, ne
•itoVmt pas perrois ek>rs de toe livrer eatierement a cette suite
d"exp£riences , et d'y mettre tout le soin quM aurait failu
pour s'assurer cTune reussite complete et incontestable. Mais
lors de la publrcation du decret imperial du 12 septerobrt
de 1810, relativement a la fabrication du sucre de raisin y et
mon zele ayant d7ailleurs ete excite ensuite par les honorables
invitations de Tacademie royale des sciences , tefles-lettres et
arts dont ĵ ai Phonneur d^tre membre, k tourner de nouvean
mes itudes et mes essais surcc sujet interesaant, il m'a ele im-
possible de clifferer plus long-temps. Nonobstant les occupi-
tfons multlpliees de la place qui m'est confiee, je me suis pro-<*
pose de m'occuper en novembre dernier, avec le plus grand
soin et la plus gran do exactitude , d'une suite ^'experiences
nduvplles et \ arises , a TefTct de reconnaitre si le sirop du
Sorgho Saccharin *&ait reellement plus propre a remplacer le
sucre des colonies, que celui que I'on tire du raisin ou de toute
anfre espece de racines, de fruits ou de plantes.

Le resultat de ces experiences a e*te, i°. que le sirop em-
ploj^ en assaisorinement pour les compstiblcs et meme pour
ceux qui sont ie plus susceptibles de s'altp>er et de se.cor-
rompre tels que le lait, se trouv e aubsi savoureux et aussi agrea-
Lle au gout, que le sin p de sucre ordinaire,

a°. Que dans la composition des electuairc J , des ^onHtures,
flrag^es, coriserves, etc.; et dans la fabrication des rossolios
ou ratalkts, il rend absoluiqent te meme service que h sufere.

'employe dans les sorbets &tt liqueurs fraiches etdans



)es diverse^ preparations de Toffice, ll a parfaitexn,em r
le veritable sucae..

4°T Que ce sirop, *u dire des personnel de T̂ rt
^prouve, est superieur a celui qu'pn Ur,e du raisin et des autres
<ubstaace& vcgqlake employees jiwqu'a pre&ent a cet usage,
tant.ppur ia quantvte intrin$eque <le$a substance, que ppur la
goneralite d*»s usages auxquels on peut le faire scr\ir.

5°. Que le seul product <\e$ grain* f qui soqt tres-abo^dans
dans cet jespece <Je Millet, paye 4oii5 les frais, non-^eulement
de 5a culture, ma is mewje ^n^oie la majeure partie des de,-
penses qu'il faut faire puur la imbrication de ce sirop.

D'ou il me parait que Ton peut deduire que le strop da
Sorgho vSacchariu est propre a iupleer, a peu de fraij», le sue re
commun, tar>t pour les brsoins de Veconomie domestique, <jue
pour les usages de la pli^rmacie.

Que si l'annee derniere, malgre 1'autQmne tile^-defavorable
et la mediocre quantite de <,anqe repugillie <\dms le jtardin.
-royal dc Botanique el la ?>ouv€̂ i4t£ m^me des experiences en-
treprises, je suis parvoau a obtenjr un ^uqces notable; fai^oe
a me flatter, et ilWest pe^nns de faire par tag er au^ autres < t̂
espoir, quo Gatte annee les moyens et les tentatives croissant
ensemble, \e pounai a\ancer dans la carriere que je me suis
ouverte, et amener la substance sî ccee du Millet de Cafrerie,
a tous les usages et les services les plu^ ^en^raux, pour lcs-
queis on &xige le sue re des colonies.

Culture, choix et exposition du terrain.

Cette espece de piante, quoique proven^nt d'un clixnat tres-
/chaud, tel •qu'est,celui de la Cafrerie^ rettssh n^anmoins a
merveille dans le ndtre, et n'exige point, pour ains,i dire,
d'autre culture que celie que Ton donneaux autres Millets cr-

dinaires (Pon/ci).
Tous le&teFrains, m£rneceux de qualite mediocre,lui corf-

m

\iennent. il reussit pourtant bien miAux, comrae ort peut le
i3 *



croire, et est innniment plus productif dans une terre un

peu meuble et substantielle, plulot que forte et argilleuse;

mait ce me'me terrein, s'il est divise et amevbli par de$ tn%r*r

approprics el de frequens labours , moyens qui lui donne-

ront la temperature convenable , il repondra tres-bien aux

vceux du ciiltrvateur. Dans les terrains gras, humides , bas., et

dans ceux qui ont etc fraichement retournes, les tiges devien-

dront ires-belles et d'une grosseur extraordinaire ; mais elles

murissent diffirilement, et ne donnent qu'un sue aqueux ft

peu sucre; au reste , c'ost ce qui arrive aussi a la canne a sucre

en Amerique.

Leslocaliresles plus favorables a la culture de ce Sorgho f

sont celles qui sont ouvertes et bien exposee k Faction de

1'air et du soleil; e'est oil le sue s'adoucit le rnieux et »e

trouve ausbi en quant'te beaucoup plus considerable. L'ex-

pcfrience do plusieurs annexes m'a fait connaitre que dans 1<>S

terrains domines par les vents du nord, ou ombrages par de*>

arbres ou trop voisines des montagnes, non-seulemcnt le Sor-

"ĵ hd1 dont il s'agit ici, mais aussi les autres especes et general**-
JniVnVtoutes les plantes qui rendent le plas cle service a V*s~

pece humaine, et specialement les plantes qui ont e*te trans-

portees des pays orientaux dans Tltalie, et dans les awtres

contrees de l'Luropc , porfent beaucoup moins de fruiu, et

que les fruits murissent beaucoup plus lard.

11 estegalement demontre que toutes les substances vegetaleSt

et meme la canne a sucre de TAmerique, culiive'es dans des

expositions Jropseptentrionales, ou auxquolles les rayons'bieii"

faisans du soleil sont trop derobeesJpar I'ornbre, ne produisent

qu'une quantite infiniment petite de la matiere sucr^e qui leur

est propre et meme que dans quelques especpfetle plantes, ^

peine cettc matiere sucree y est elle sensible.

Preparation du terrain.

Le terrain ou Ton veut semer le Sorgho, doit £tre prepare

par deux profonds labours ; le premier ay ant Thiyer, afin



la gelee puisse rendre meubles les moltcs de terre, et qu'elles
se trouvent disposees a recevoir Pact ion fecondante de Tair et
des aytres met^ores ; le second dans les premiers jours d'avril,
apres avoir repandu prealablement sur In surface de la terre
la quamite de cinq charretees de fumier au moiiis par champ
a labourer, soil plus, soil moins, suivant la nature du sol. Que
Ton fa&se attention que les materiaux precieu*, je veux dire
les engrais ou fumiers, soient pulverises ou consumes au degre
necessaire, afin de pouvoir elre bien sur qu'ils scront plut6t
utiles que nuisibles; expressions par lesquelles je n'entends pas
suggerer que la litiere doive etre trituree et enlierement con-
soinmee, puisqu'il est aujourd'hui bien reconnu par les bons
cultivateurs, que les millets ou Sorgho exigent un fumier ouen-
grais assea vigoureux, et qui n'ait pas pas subi une decomposition
totale. Finalement on hersera le terrain, de manierea renver-
ser tous les sillons et a Tunir et Tapplanir ; le champ etant ainsl
prepare , on le divisera en Colle ou raj cs elevees, comme
disent les Toscans, et que nos pay sans appellent sillons en dos
adne; [yanezze ou gombine), et on st* mcttra tout cle suite a se-
nier , en employant pour chaque champ , mesure commune ,
environ huit livres de semence , ensuite on recouvrira le
grain avec une herse legere ou avec un rateau. 11 faut avoir
rattention ndanmoins de faire executer les semailles par des
geus experts, afin que les plans ne soient pas dans le cas de
sorlir plus dru dans quelques endroits que dans d'autres, ou plus
rares qu'il ne le faui. On pourra verser la semence en moindre
quantity dans les fonds gras, c'esi-a-dire, que dans ce cas 6 a
7 livres par champ suffiront.

Autres travaux pour prSparer le terrain.

Quand le Millet de la Cafrerie s'est ele\e a la hauteur d'en-
viron un demipied,ilfaut le sarcler en retirant une petite quan-
titedela terre de dessusspsracines,et enle neltoyanl en meme
temps des herbes etrangercsqui peuvents'y etre melees; ce que
nosculti\ateurs appellent liner ou sarcler; il faut en outre. Te-



claire^r datas Ui pUtSei 6k la plante $e tfouverait semee trop
dru, cas dans lequel on peut tirer parfi des peiites plante*
ou rejettons que Ton enleve en les fransplantant dan* no a^
teYrein prepare a cet effet, ok elles m'ortt paru ordinairement
pfeospe'rer aussi bien que cellos qui n'avaiettt pas et£ trans-
pteirtees ; remarque qui pent £tre du pfufl grand usage,
pour une plus ptornpte multiplication do ceffe plante pre"-

ciecrse.
Moyennant ce premier satclage, les racines restant a peifle

coiiverles, sont plus vivement r^chaiiff^es pa^ le sofeii, et Ta-
cf<Jissement de la plante s'accel&re par ce rtoyen. L'eipe-
rteitce m'a fait reconnaifre qae quand on sa.rc\t ki terr«
etant encore humide el fstirtoHie far te ros^e, la plante en
souffre beaucoup, et qi/alor* il n>st pas raie qu'elle soit al-
taqnee de tnaladre., parrtcuhereinent de la Bruine, que nos
pagans appellent la melleo, k tiebbia e[ YAnura, ce qui ar-
rive <*galement i toutes les autres especes de Sorgho, et me!nie
a d'auir^s ptantes; en consequence t le cwiti\^eur doit avoir
grand soin de De pas executer cette operation de trop grand
matin, mais seulement lorsque 1P terrein a c!-te suffisamment
e^che pai4 Tair et le soleil ; me me soin a avoir lors du dernier
sarclage qui devra Se faire a la fih de mai ou auplus tard dans les
premiers jours de juin, en ramassanl la terre autour du pied
en petits monreaux, ce qui s^appelle chez nous cernbler et par
lios pajsans rechausser le pied Celte operation a le bon effet
de preserver les racines du.soleil trep ardent et d'assurer d'au-
tant mieux les plantes, pour les faire tonir droftes et ferine^
contreTimp^tuosite des vents; en outre, la terre se troUvant par-
la rexnuee et ameublie, facilite aux racines le moyen d'ab-
sorber les principes nourrissans qui leur sort fournis par les
engrais et les mcteores, ct de cetle maniere ses tiges devien-
nent plus riches, plus ^paisses et plus fortes; et, enfin, soi-
gneusement cultivees, elles finissentpar se trouver aussi grosses
<jue celles dela canne (Arundo donax), outoseau des mon-
tagnes, auX<Juelles elles resseiobleh t pour la figure et la couleur



*tau lempa dt la recolte, il arrive qu'eltas peseat le
pie et m£me plus , du poids ordinaire des tiges

£f iei , je ne dais pas n^gliger de recovmander
cuhivateurs de donner beaucoup d'at tent ion et de *oin&t

qu'au, second sanlage, Ids plantes soie.nl ecartees coir*
cpejwiFQn deux pieds dans chaque sillun , ea extirpant le& }at$
qui K par la suite f paraitront au pied de chaque souche, afin
les liges jouissent des bienfaisante* influences de Fair et
soieil, et puissent paiwenir plus promptement k lcur maturite ;
ce qui contribue essentiellement a rendre plus doux le, sue \ e!
par consequent plus parfait et aussi le sirop qu'on en voudra
extra ire. Apres les t̂ a^aux que je viens d indiqueF^ iln'y a plus
nen auire chose k faire par la suile , jusqu'avi moment de recoi-
tor Le grain, lorsqu'U est arrive ̂  MAD fo'w\ d^ ma^ui*^, ce qui 3k
tou)ours eta ^ la merac epoque qye pour les> autres Sorgho cul«
lives; cVbt • ^-dire, ^ la fin d'octobre ou dans les premiers
joura

Recolte du grain.
Lorsque le temps est vena de r^colter la graine , on fefa cou*

per a la serpelte les panicules pendantes de graincs; on les
fera transporter dans la grange ou k couvert dans un endroit bien
sec et bien aere, en ayant le soin de les etendre k la main pour
reussir k les secher avec plus de facilite.

Usages economiques du grain.
En Ire toutes les especes de Sorgho r celle dont je parle ici 9

cstde toutes la plus feconde en grains, pui&quc la recolte s'eleve
quelquefois jusqu â 7 mnids ou septiers par champ de l'etendue
indiquee plus haut. Ce grain, est en outre,plus pesant qufau-'
cunautre de son espece; puisque quand il &st bien nourri, il
ne pese pas moins de douze livres par boisseau ou quartier f

tandis que le poids de la m£me mesure en millet ordinaire ne
passe pas neuf livres ; un sac de ce meme grain, a coutume de
rendrc a la mouture, au , moulin k bled 9 cent yiogt livres



de farine pure , et lc graines du Sorglio commun, n en
donnent gueres que qiiatre-^ingts.

La graine de Sorgho Saccharin sert aussi, mais encore AVCC

plus d'uiilite^a touslesusagosauxquels on eroploie nos millets or̂
dinaires,parce qu'ilest plus nourrissant?et sa farine plus blanche
et plus savoureuse ; de sorte qu'il vaut mieux pour faire la po-
lenta on les gaudes, ou pour faire entrer dans un pain bon
pour les estomacs vigoureux des villageois, et pour elever
les cxrthons de lait, les poulets et autres volailles dornes-
tiques.

ipoque de la ricolie des tiges ou Cannes.

Apres avoir coupe* les panicules, on doii proceder aussitot
h. couper les tiges ou Cannes , ay ant soin de le faire ail
rase de terre ou pres des racines. Dans une saison ou torn-
bent ordinairement des pluies abondantes , il pourrait deve-
iiir dangereux de recueillir plus tard ces tiges ou Cannes?
parce que les eaux pluviales se reunissant en pln§ grande
quantite entre leurs nocudb, s'infiltrent et penetrent in&en-
siblement dans rinterieur dont elles gatent la substance,
en alterant le' sue , comme il arrive meme a la canne ^
sucre d'Am^rique , plante'e dans des terrems trop humides,
les savannes par exemple, ou dans des annees extremement plu-
vieuses.

Des que Ton aura coupe les tigos, on s'empressera de les
xnettre a couvert, ayant soin de les depouiller des feuilles y

comme les AmeVicains ont couiume de le faire pour la canne a.
sucrc; on les dressera, en les appuvant le long des murailles
des habitations ou d'autres baiimens voisins; mais en ne les lais-
sant jamais en bottes ou dans d'autres endroits, a moins qu'ils
ne soient bienr sees. Conservees de cette maniere, elles pourront
y rester ainsi plusieurs jours, sans que Ton ait a craindre
qu'elles entrent en fermentation et que leur sue s'aigrisse; de
cette facon , on a la commodite d'executer les operations ul-
tirieures pour la fabrication du sirop dont je vais traiter, en



C
me conlenlant dVxposer les methodes dont j'ai \erin£ les re-
sultats, par les experiences les plus exactes et les plus multi-
j/?iees; experiences qui d'ailleurs ont ele" confirmees par un
heureux succes.

P R E M I E R E O P E R A T I O N .

Fabrication du sirop.

On prend environ quatre cents livres pesant (poids fort) ,
de tigcs de Sorgho Saccharin, dont on coupe le sommet dans la
longueur de deux pieds , qui est pour Pordinaire plutot aqueux
que sucre", surtout quand Pete a ê e Irop retarde ou un peu
froid. Les Americains eux-memes font cette operation a leurs
cannes a sucre, avant de les porter au moulin pour en exprimer
le sue ; ensuite, au moyen de couteauxbientranchans, on enlfeve
l'ecorce ; operation assez facile et Ijui peut se faire d'autant plus
promptement, que Ton jette le tout de cote, en re*$ervant seu-
lement la pulpe de substance moelleuse. On la coupe en petits
morceaux que l'on pile dans de grands mortiers de mar-
bre, ou bien on les ecrase , an mojen du moulin vertical,
semblable a celui que Ton emploie pour les olives ; de cette
maniere , les tron^ons sortt reduits en pile et ea une
sorte de farine epaisse: on les met dans de petits sacs faits de
ficelle tres-forte ou cordelette, et on les porte au pressoir.
Tandisquo Ton met la main a cctle operation, d'autres bras
peuvent s'occuper a moudre ou piler la seconde portion de
tiges, et ainsi de suite pour la troisieme et la quatrieme, etc.:
la pate exprime'e se pile de nouveau, en la remeltant encore au
pressoir comme la premiere fois, puis on mele ensemble tout
le sue exprirae et on le passe par uri tamis fin, de crin.

Au lieu de faire tailler les tiges par petits tron§ons, on
pourrait en faire des faisccaux ou boltelees de quatre ou cinq
pieds de longueur, en supposant que Ton e&tjdes moulins sem-
blables a ceux que les Americains employent pour briser la
canne a sucre, ou quelque autre machine de me me nature , et



«n faisant passer et repasser les faisceatnc enlre des cylindres
d'un hois tres-dur ou de fer, tels que Sont ceux des moulins i
Sucre dont je viens de parler; par ce mo/en, l'operation serai*-
bien plus expe'ditive et Ton extrairait en outre une quantite de
jus beaucoup plus considerable.

SECONDE O P E R A T I O N .

Saturation du Sucre.

On verse le Sue dans une chaudiere de cuivre bien etame'e ,
et Ton fait dessous un feu leger , apres quoi on jette dans la
chaudiere , du marbre blanc (carbonat£ calcaire) reduit en
poudre tres fine , environ douze onces de la livre, poids fort ,
your chaque cent Hvres de Sue , poids fort. Cela fait, poussez,
l&feu, etfaitesbouillir pendant cinq a aix minutes, tirez ensuite
dufeu pour mettre refroidir, et transvasez le sue ainsi sature,
dans une petite cuve de bois de pin, vulgairement dit Pezzo,
de figure conique, et dont le fond soit concave, ayant deux
camiles, Tune placee a la moitie , l'autre au bas , puis laissez
reposerle Sue vingt-quatre heures, Apres cct intcrvalle, tirez
le Sue clarifie, en otant le bouchon de la premiere canule, et
faites tomber ce Sue clarifie dansja chaudiere; passez ensuite a
Touverture de la seconde canule, qui est placee un peu au-
dessus du fonds de la petite cuve, et faitescouler leSuc, tant
que vous le verrez sortir clair; conservez le depot 4 part, passes^
le par un filtre , gardcz-le vingt-quatre heures, pendant les-
quelles il ae clarifie; filtre2-le par deux fois, reduisez-le final-
ment k la consiatance de syrop , il se trouvera bon et propre a
presque tous les usages auxquels peut servir le sjrop, que Ton
retirera ensuite du Sue clarifie, dont nous avons parle".

TRO1SI?ME OPERATION.

Clarification du Sue.

On clarifie au moyen de blancs d'eeufs, en ratson de qua*
torze \ seize par cent livrcs de Sue, ( la livre du poids dc



owes) , vou$ m l̂erez lesblancs dan* uue pattie du SJW t

en les battant bienavec une poignee de verges, «t versant en^
uije le melange dans le Sue de la chaudiere, ou,\ous Tagiteres

et le reinuerez bien. La liqueur &ant ainsi prepareevvoiw teinet-
tea \etoiat sur le feu,vous le faites bouillir, et sit&t que vt>u&ver-«»
rez surnager les blancs d'oeufs deja cuits et se montrer a lasur~
face avec Tecume, et que le Sue devient clair, von&ferez Gtltrê
promptement a traver* un ling,e blanc; la liqueur etant aiosi
depuree , vous la remettrez sur le feu , en la remuaot toujours
avec unespatule de bois, et recumaat, enlevant les ^cune^
^il s'en presente encore, et quant ^ au mo yea de P evaporation
continue, le volume de la liqueur se trouvera r^duit k moitier

vous eteindrez le feu pour faire refoidir la liqueur , apres I'a-
voir transvase« dans de petites formes coniquesde hois, ou on
lalaisse reposer pendant quatre jours 9 pour que le Sue puisse'
roieux se purifier, en menageant aux matieresetrangere^ au Sue
le temps necessaire pour pouvoir se pr^cipiter au fond deft
formes/

QUA.TRIEME OPERATION.

Concentration du Sue.

Apresun repos de quatre jours, on ouvre la premiere canule
do la forme ou petite cuve ; on laisse ecouler la liqueur dans
un plateau ou dans de grands plats de terre cuite vernissee ; on
ouvre ensuite la seconde canule, en faisant passer ce quireste*
tant qu'on voit qu'il coule clair; on passe op suite la liqueur
par le fill re, puis on la verse dans des bassins ou espece de
poeles de cuivre etames, a)ant la bouche ou Touverture assez-
large, etant basae el plate , e'est-i-dire, assez peu profonde
pour que la liqueur, en s'̂ vaporant plus proxbptement, puibse
£tre reduite plutot au degre de condensation necessaire.

On filtrera par deux fois le petit depot qui se trouvera au
fonds de la forme,ou petite cuve, et ensuite on pourra le ineler
au sue contenu dans la bassine, en ayant 1'attention neaninoinS

ce depot'€oit parfaitement clarifii.



(204)
Dans cette derniere operation, il faut allumer un feu plus

VJF, en y employant du bois leger, qui procure une flamme
vive, et en ayant som que le foumeau soit construit de mz~
nierequela flamme ne touche que sur le fonds de la bassine:
en outre, afin de hater la condensation du sirop et d'empe-
cher la liqueur de s'attacher aux parois de la Lassine et de s y
noircir ; il est indispensable de la tenir dans une agitation con-
tinuelle, au moyen d'une spatule de bois; et quand on Terra
que la liqueui* s'est epaissie ou reduite a un point sufnsant de
cuisson de sirop , alorson la versera dans des vases de cui\re
e'tame's et baignes dans de l'eau froide, parce qu'au sentiment
de quelques chimistes modernes jouissant d'une juste celebrile,
le refroidissemont rapide et Tevaporation hatee influent beau-
coup sur la saveur et la limpidile du sirop et la beaute du
sucre.

11 y a diverses regies qui peuventservir de guide pour determi-
ner le veritable point de cuisson du sirop. i°. Lorsqu'en pre-
nant une demi cuiller^e de ce sirop, lorsqu'il est bouillant, et
qu'en le ras&emblant dans la cuiller, il forme une larme ou pour
mieux dire une perle au moment ou Ton verse perpendiculairc-
ment ce sirop ainsi cuit de haut en bas; 2°. iorsque les gouttes
bouillantes pressees entre les doigts , forment un filet lorsqu'on
les ^carte ; 3°. lorsquo le sirop refroidi et verse goutte a goutte
de la cuiller se coagule de manier^ que la derniere portion
de chaque goutte se retire sur elle—meme.

Ces regies et d'autres encore qui sont a la portee dp tout le
monde ne sont pourtant pas encore aussi sures pour indiquer
ta densite du liquide , que Test celle que nous offre le pese-
liqueur de Baume , au moycn duquel on verifie le point juste
auqueldoit etreportee la concentration du Sue. Je crois done
qu'il peut ^tre utile et commode pour'mes lecteurs de leur in-
diquer brievement ici le moyen de faire usage de cet ins-
trument.

Lors done que l'on croira le sirop suffisamment cuit, on
retirera un moment la bassine dufeu pour que la surface de la



liqueur bouillante b'appaise, puis on y plongera le pese-liqueur:
s'iiVaTrete au terme de trente-deux et trente-trois degres, le

j»:rop sera reduit au point de cuisson necessaire; s'il indique
moins, il ne Test pas as&ez, et il faudra continuer ?a cuis-
son ( i ) .

Lors done que la liqueur sera arrivee au point d'epaississe—
ment indique , et aura etc versee, comme je Tai dit , dans des

'va&esde cui\re , ou on la mettra refroidir, onpourra ensuite
la verser dans d'autres recipieiis appropries , e'est-a-dire ,
dans des vases de terre ou de faience entierement pleins et bien
Douches, soit de liege , soit de crystal (2).

IVIs sont les precedes dout je me suis servi jusqu'a. present
pour conduire a l'etat de sioop lc Sue de la tige du Sor-
gho saccharin.

C I N Q U I E M E O P E R A T I O N .

De la Cristallisation du Sucre de Sorgho saccharin*
Des que le sirop est re fro id i, on le verse dans des vases de

faience peu profonds et a ouverture large; on les recoqvre 4e

tuile, et places dans un lieu frais, lfe tout est abandonne1, et L'on
voit se former sur les parois du vase et a la surface du sirop, des
cristaux que Ton peut enlever ; ma is voici d'autres procedes
que j'ai suivis, et qui m'ont reusbi.

J'avaisprisdeux liv(%s de sirop, je les versai dans un petit bas-
sin de cuivre etame > «t au moyen d'une legere ebulition, je
les fis evaporer jusqu'au point ou mcitant une goutte de sirop
entre le pouce et Tindex, je le faisaiS filer en ecartantlesddigls.
Je trans\asai promptement le sirop arrive a ce point de cuisson,
dans un vase de terre cuite veinwsee ,.peu profond, et d'une
large ouverture, en agilant bien la liqueur avee une petite

(i)H est extre-mement essentiel d'avertir icf qu aya^t fait
l'experienced'executercette derniere operation de la concen7
tralion du Sue dans un bassin mis au bain marie , j'ai obtenu
un Sirop plus clair et de meilleure quality.

(0 Voyez Baume, elemens de Pharmacie, 1773.



spatule fle tois, jusqu'ace qu'elle flfa rtfroidie ; je ta kiasai
xeposer cinq jaurs, apres lesquek je remuiti de nouveaule sirop
pendant une heure entiere, et je le mis ensuite reposer a I'atr;
de la poussiere ; apres quelques jours, je trouvai la masse du ^
sirop convertie en une masse grenue, ou pour mieux dire, en-
tierement foririe'e de petits* cristaux tres-senaibles et croquanf
sous la dent.

Apres avoir exact em ent suivi le proce'de' precedent, -et avoir
converti ie sirop en tine masse grenue, alors j'ai verse1 ce sirop
dans un sac de toile, non pas trop serre'e mais bien forte y et k
laquelle j'avais fait donner d'abord un demi— blanchiuient;
ensuite je ns passer le sirop, non entierement &ge, en le<recueil-
lant dans un vase de faience; a quoi neanmoins peut servir
^galement tout autre recipient de terre cuite ou de bois. Apres
avoir separe' la majeure partie du sirop d'avec le sucre f j'ai
soumis alors le petit sac a Faction d'une presse, en cxercant
d'abord une pression assez faible et ensuite aussifort qû il m'a
^te possible dc le faire, ijusqu'a ce que toute la partie siru-
peuse liquide ait ete exprimee.

Cette premiere operation faite, j'ai ouyert le petrt sac, ct
j'en ai tip^, 4 ma^randc satisfaction^ la moscou^de belle et
t>ien fornvoe; je Tai done recueilli avec ^oin, ye Tai miao sur
une table , je \W bien divisee et Tai utendue egaleinent <au
tnoyen .d'une -spatule de bois, ensuit#- ye Tai humecte legere-
tnent avec un pen d'eau, en la tnelant, «n toun>atir cette pate ,
arfin que tout en fut ^galefnent impregn^ ; ensuite(je lai com-
•prirn^ de tiouveau, ayant d'abord Tattention de bien laver lc
-petit sac dans l'eau pour >en.separer le sirop qui re t̂ait
k la toile. Aptes avoir tir£ le -sucre du sac, je Y*\ IT^
papier gris, et j« T*i port^^ secherdan^ une petite ^tuvc, en
ieJAissant^ peu.pris iiucailt .yiugt-quajre heures : aprcs ce
Aesop?, je L'ai"mjssur une table, etau roo^en d'yn petit c^lindre
fleiyois j« le triturai; par suite dc ces operations, j ' e n obtins
un beau sucre gris, en poudre tres-douce et tres-ftneau tou-
cher, et touufc fait d^gagee dc toute sayeur e



Je &6 concentrer, par ^evaporation, Teau impregnee du
sirop et du sucre en dissolution, tel que je Tai obtenu par la
secondeexpression, jusqu'au point indiqu£ plus ham, c'est-4-

€^ire, jusqu'a Tepreuve du filet, et je pratiquai les xn^mes
procedes ; apres quelqnes &emaines, j'ai trouve ce second sirop
cristallise en grande partie; ces cristaux; soumis aux opera-
tions ci-dessus indiquees 9 j'en tirai du suore aussi parfait que
le premier.

J'ai essayiaussi de preparer cette eau sirupeuse sucree d'une
autre maniere, c'est-a-dire, en la concentrant jusqu'au iegri
trente-cinq ou trente-six de 1'areometre (bouillant), et par
cemoyen, ĵ en exprimaiun sirop tres-bon, et propreatous
les usages auxquels on peut employer le sirop de sucre colonial.

Ensuite, afin de purgor encore mieux le 6ucfe gris et le
rendre semblable , pour la finesse, au sucre d'Amerique pul-
verise , et en consequence le rendre propre a tous Ie6 usages
auxquels on emploie le sucre d'Amerique, j'ai .dirig^ mes
experiences sur les precedes suivans.

J'e'tendis de nouveau ce sucre gris sur une planchette; je
le divisai ou partageai ^galement, au moyen de la spatule dont
j'ai parle*; ensuite je versai a sa soperfieie nne petite.quanti^
d'esprit-de-vin, et jama is plus que la deuxieme partie du
poids du sucre, en le remelant et incorporant soigneusement
avec le sucre ; puî  Tayant remis dans le petit sac , je k sou-
mis a une pression egale a la precedente^ et cela fait, je le
portai promptement dans I'itme oii je le laissai une journee
entiere; je le pilai ensuite dans un petit niortier de pouzzolane >
ce qui peut se faire egalemertt dans un mortier de marbre ;iapres
Tavoir ainsi pulviris^, je Texposai a Tair et au soleil pour le
dessecher parfaitement; moyennant cette derniere operation
tres-facile, j'en obtins une cassonade d'un beau blanc, et je
puis assurer qu\m la pouvait comp&ter a la plu« belle casso-
-nade du sucre <d'Amerique, et e'est dejeetu quality qu'on Ta

generalement, au moms tous ceux qui Tout \u «t



( i ) . J'ai trouv£, par experience, que cette m^thode de
purifier I3. moscouade etait tout a la fois la* plus facile, la
plus expeditive, et la plus economique.

Je ne dois pas passer iei sous silence qu'une commission
des membres dc l'lnstitut national de France, dans l'instruc-
tion qu'elle a publiee sur la maniere de faire le sucre de raisin ,
ayant bien examine1 et balance les divers procedes admis pour
la purification du sucre bis, a etc d'avis que la methode que
je viens d'exposer, etait tout a la fois et la plus simple et la moins
dispendieuse. Cette commission ne laisse pas d'ajouter, dans
son instruction , que le sieur Derosne a obtenu, en 1808, une
patente ou brevet d'invention pour la purification du sucre bis ,
et le raffinage dc toute espece de sucre colonial par l'inter-
mede de I'alcool.

D'un autre cote, ce procede n'etant ,ni difficile, ni dispen-
dieux, il sera plus utile de faire les operations sur de petites
quantites de sucre, parce que dans cc cas la presse agit sur
toutc la masse egalement , et que la cassonade blanchit plus
promptement et beaucoup mieux.

Rapport {Tun champ d%une mesure determinee cuitivi
en Sorgho Saccharin.

D apres la suite des experiences exartes que j'ai faites,
il semble r^sulter qu'un champ bien cultive, de Tetendue de
84° perches carrees, peut porter* au moinsdix mille plants.

Maintenant, en prenant un terme moyen pour la quantite de
sue que rondent mille cannes, ci-dessus mentionnees , e'est-a-
dire, mille livres, a peu pres (poids de Padoue) de cannes pn*-
parees pour enlever le sirop , elles rendent, suivant mes calculs,
quatre cents livres , fort poids, de sue, et en consequence , le

( i) L'alcool, ou esprit-de-vin que l'on a employe pour une
operation, peut egalement servir plusieurs fois, et quand on
a soin de le recueilhr et de le distiller, on n'en perd que tres-
peu.

nombre



nombre de dix mille Cannes , qui, comme je l'ai avance, est
le rapport moyen d'un champ, donnera quatre mille livres de
sue., duquel on peut retirer, suivantles epreuves repete"es par
moi, cent In res fort poids de sucre , ct ,m6ine un peu au-des-
sus, et huit cent livres faibies , de sirop ( i ) .

Depenses quentraine la fabrication de huil cents
livres de sirop.

En fixant parcillcment un terme moyen dans les depenses ,

on trouve ce qui suit; savoir : pour,

OEufs a clarifier, 20 fr 53 c.

Combustible, 66 10

Journecs d'ouvrfer, 102 87

Marbreblanc pulverise, 4 • IO

iy)3 fr. 60 c.

En calculant le sirop au prix tres-bas de soixante-six cen-
times la Livre, le revenu de ce champ cultive en canne cafre se -

rait de ^2^

D'ou, en defalquant les frais, e'est-a-dire, ij)3 Co

Le gain net mon'erait a 334 4°

JSf. J5. Le prix actuel du sirop de sucre des colonies monte

par livre a 3 francs 32 c.: en voulant prendre le prix moyen

.du sucre, e'est-a-dire , quand on Le payail la livre 1 fr. 54 c.,

le sirop monle a 1 fr. 79 c la livre.

Maintonant, pour uftrir quelque idee d'un avanlage encore

plus grand, je vais bientot faire yoirqu'avec le produit des grains

tres-abondans dans cctte espece de millet, on couvre presque

toutes les depenses, non seulement dc la culture , mais encore

, meme la majeure partie des Mis de la fabrication du sirop; ce

qWiusentira encore mieux par le tableau suivant.

CO T̂ e sucre et le sirop se yendent a la livre faible
Mai x*



Frais pour la culture dun champ de la mesure indi-
quee ci-dessus, plante en canne cafre.

Pojir labours, 12 fr. i 4 r *
Pourengrals, . . . ». . . 16 Sj
Pour semnnce , 5i
Pour main cTceuvre pour semailles, travaux et

recoltes, tant du grain que de la canne meme , . i5 3#

44 ir. l>-> c.

Ce que tend en grain le susdit champ, annde com"
mune.

II rend iusqu'a sept moggia ou muids , c'est - a - diref

plus du double de ce qu'a coutume d<s rendre le millet
ordinaire; en fixant le terme moyen , ce grain se vend ^
20 fr. *53 c, de sorte que le produit d'un champ donue unc
somme de ^3 fr; c

£n defalquant 44 fr* 6° c de frais de cul-
ture, il reste dos susdits i43 fr. 71 centimes de

6a i n » n e t "• • • 99 w
Nous avons vu ci-desbus que les frais de fa-

brication montaient a 19S fr. 60 c; qui, l̂ant
compensees com me il parait par lasusdite somnip
de 99 fr. 11 c., le gain net de ce champ cultiye
en canne de cafrerie, y compris le grain et sirop,
monterait a 433 fr. 5i c

Qucl profit pour animer les proprietaires a la culture do
ce precieux vegetal, et combien certe riche branche d'in-
dustrie n'epargnerait - elle pas de depenses a Teiat et aux
families qui le composent!

Tel est le calcul approximatif que je me trouve actuelle-
ment en etat d'offrir relativement au produit d«i gain tt a la
fabrication du sirop de la canne de la Cafrerie.

Si j'ai bien re'ussi a pouvoir extraire du sirop, ic sucre
crisullisable , ou pour mieux dire cristallise, conune il y a tout



lieu de Vesperer, d'apres les re'sultats dejk obtenus par moi, je
regarderais alors mes voeux comme accomplis ; et je me-trou-
veraisrichement paye de mes soins et de mes tentatives, belles
out pu produire un resultat agreable et utile.

Parallde s&r les dipenses et sur le produit net que
Von pcut retirer, suivant mes calculs, de 800 livres
de sirop de Sorgho Saccharin reduit en sucre cas-
sonade.

II ne me reste maintenant, pour complcterle tableau que j7ai
presente de la culture d'un champ de terrain de noire mesure
en Sorgho de Cafrerie, et pour la fabrication de 8ooliyresde
sirop, qui est le ^poduit moyen des cannes que Ton a cou-
tume de recueillir de la mesure de terrein indicuee; il ne me
reste plus, dis-je, qu'a y joindre aussi le tableau des depenses

pour la manipulaiion des &usdites 800 livres de sirop , afin de
le crystalliser et de le reduire a T t̂at de sucre en cassonade
blanche, en faissantentrcr en ligne de compte le produit reel
de ce sucre et celui des sirops qui r»btent.

Frais de la fabrication du sucre, sur 800 livres de
sirop.

Combustible , '. • 4 fr. c.
Ouvrier, crystalli&ant le sirop et le red.uisant

en sucre cabsonade, 19
Alcool ou#cspj|t dc \in , 16
Nous avons vu d'abord que les frais de culture

d'un champ de canne cafre moiitent a • • • -%- 44 ®o

Et en outre que celle de la fabrication du sirop

moment a »93 6o

D'ou il resulte que la totalite de la depense est ayyfr. 20 c.

En compensation de ces depenses , uou^ ayons lir<5 d'un

4*-



champ de canne cafre 800 livres desirop , qui, reduit en sucre
de cassonade , en donnent, sun ant moncalcul, 160 livres; les-
quelics se vendant a 1 fr. 5o c. la livre , donnent
de gain a4° fr-

En outre, on retire environ 4°°
Les premiers sirops qui se vendent ,au moins

quarante centimes la livre , donnent f6o
Et finalement il reste encore i5o livres de sirop

de la seconde qualite, pour en retirer des eaux-»
de-vie ou les employer a d'autres usages et qui
se vendent cinquante centimes la livre •don—
nent de gain la so mine de jS

De sorte qu'on a un revenu de . . . . .. . . 4^5 20
Somme de laquelle en sousti'dvant la IKdite

d e • ; / *77 2O

Reste pour produit net, celle de i^n 80
En y joignant,comme il a ete dit̂  le produit de

la graine . . . v i43 7*
II reste pour gain net d'un champ cultive en

Sorgho Saccharin , (1) . . .• 341 $l

Maintena«t,<i1apre5 ceb importantes donnees,que le cultivaieur?
lecommerctant,reconome politique recounaissent quels peuvent
«tre les grands avantages que peut se promettre noire patuc

et la nation italtenne de cette nouvelle branche d^conomie 5l

intercssanie. Quant a moi, je sens la noble satisfaction d'avoir

ouvert ce cher«in d'honneur et d'utilitp a mes conritoyens j
- et d'avoir offert au. gouvernement une ]freinre npn dou-
teuse de Tactivite de mon zele soumis et infatigable. II ne

(i) Les semailles les plus etendues faites par moi dans le
jardin royal Bolanique agron^oinique a la tete duquel je suis •>
me mettront en eiat de repeter a la nouvelle r^colte de la canne
cafre, mes exoeriences en grand ; en consequence, je pourrai
©ffrir descalculs plus pretis, e£ qui convaincront encore m
des grrandes utilites economiques, presentes et a tenirf sur
quelles il ne peut .plus rester de doute.



reste plus qu'a offrir donhiavant tout mon travail, pour re-
pendre davantage cette nouvelle decouverte , et amener la
plus complete reussiie.

P H Y S I O L O G I E VtflGETALE.

.OBSERVATIONS sur Im Sparmannia , communiquties (

d M. de TussACpzr M. NOISETTE,.Botaniste*
Cultivateur.

M. NOISETTE, proprietaire d'un etablissement considerable,

y reunit aux plantes les plus rares, lous les vegetaux quif

sous quelque rapport que ce soit, peuSent int^resser , non-

seuloinent les botanistes, mais encore les amateurs et les agri-

culteurs economistes ( i j . Ce cultivateur distingue, joint k

( i ) Les amateurs ne seront sans doute pas fitches de trouver
ici le catalogue de quelque^ plant^s nouvclKxs ou tres-rares ,
que Ton Irouve chez M. Noisette , rue du Faubourg St.-Jac-
ques,n°. 5.0, en fare de TObsprvaU ire.

Amarvllis, spectabilis , aurea ( flore pleno ), reticulata^
gigantea. Annona , ^long(foUay reticulata. Areca , oleracea.
Andrcwsia , salicifo\ia. Ardisia, caroliniana. Aotus , cocci-
jieus. Arbutus, longifolia, Asclepias, carnosa. Azalea, calen-
dulacea, ( fiore pleno rubro, Hore pleno albo , ) fasciculate,
globqsa , coccine a-maxim a, rubescens.

Bank^ia, spinulosa, denticulata , latifolia , ericaefolia,
paludosa.

Camellia, Japonica, ( flore rubro pleno , flore variegato
pleno, flore varkgato pleno , flore albo pfeno , latifolia More
albo pleno, flore coronato pleno, flore incaniato pleno.

*flore atro purpureo pleno , ) luUo plena , semi pleno.
Callicarpa , macrophylla. Canella ? laurifolia. Catesbaea ,
spinosa. Ceanothus, lanigerus. Clerbdendron , tomentosum.
Chiococ^a, racemose. Cidonia, persica. Corypha, Tiistrix. Cyr-
thanthus , obliquus. Croton, pentaphyllum.

Diosma, villosa , virgata, lati folia, czenata, ursina. Dra-
contium, nymphccifolium.

tlais, guinensis.JLp\den&r\im , vanilla. Embotrium, silai-



une excellente pratique , dirigee par une saine th^orie,
esprit d'obserTation , qui, malheureusement poi:r Vs progres

folimt. Euphorbia, punicedfr'Eugenia, g\auca, zeilanich ,
Jragrans. Eriostemum, dPhtatum.

G*i.-tieji'a , radicans, mkun^ergia yspinosa.
Hsemanthus, tigrinus , d%:Jlorus , cvata. Hibiscus , mute-

hilis , ( floro pleno. ) Hoja , serrata^.ll) drangea , quercifolia.
^iibbertia, crenata.

Ixora-, alba , jmnaicensis. I tea, spinosa. !>ex, crocea.
Jasnt:nun\, trinervium # multijlorum , bimplicijblium , ligu*~

trifolium. Juslicia, cristata.
• Lath use a , buxifolia , conglomerata. J^amberUa^Jorrnosa.

Lauras cinnamomurn , Cassiji. Limodorum , ahum. Lasiope-
talum , latifolium , ferrugineum , quercifolium. Liuuin , ti-
grinum. Lilium, Sin^se. Lodigesia, oxalidifolia. Lobelia,
Brandtil. Lcnicera , japonic*. Liparia , villosa , spharica.
Ligustruni, japonicum.

Magnolia , graciUs, pumila, ^anoncnfolia, fuscata, cons-
picua , macrophytla, auriculata, cor data. Meiasioma cy-
mosa. Melaleuca , neriifolia, trinenia , lanata. Moliroca 1
bijuga. Mimosa , mycrophylia, paradoxa, sophia, pubescent'\
taxifolia, spcciosa, copalina.

•Neriuin, tinctorium , splendcns , luteum.
Ornithagalum, auteum-
Passerine, /tfja. Passiflora , aurantia. Philica , acuminata,

imbricata, latifolia, linenria, niiida. Pittosporum, coriaceum,
expense, chinanse, revolutum, hirtum. Plurneria, pudica.
Platylobium , formosum , bifolium , lane el at urn , ovatum ,
ophyllum , microphyllum t gracile , scolopendrium maj. Poda-
lyria, ^^///OZ'^J. I'ancratium f speciosum. Poeonia, arbotea,
rubra. Polygala, mixta, stipulaceat PtcrosDfTnium , actrifo-
Hum. Pscralca, genistoides. l̂ 'aonia , suffruticosa ( flore al-
bo-roseo). Pultenaea, stipularis. Pyms , juponica.

Pihododendron , caucasicum , azalo'ides. Kosa 'muscosa ,
/Zor^ simp'ioi, odora them. Rosa , indica nova, chinensis
multiflora, muscosa, { flore albo. ) ^

Sowerbia, juncea. Sphaerolobium, vimineum. Struthiola,
glauca , laxa , imbricata , virgata , ovata. Springe]iai incar-
Tiata. Strclitzia, regince, humilis. Stliyphelia, tubiflvra, tri-

Jlora, juniperoi'des. Stuartia, dentata. Sty\idium,glandulo-
sum.

Terminalia, catappa. Thea, Sasangua ou longifolia. Thum-
bergia, fragrans. Thuja, tartarica.



( 3 i 5 )

<ie la science, ne se rencontre pas toujours panni ceux qui ,
par pout ou par etat, possec^nt de nombreuses collections dc
Ye"getaux provenans ttes diffcrens climats.

Rieti ne s'oppose autant au prbgres des sciences, que le

ridicule que certains savans et quelques inu'ividus de la society.

cherchent a jeter sur celle dans lesquelles ils ne sont pas ini-

tie's, dont ilb font remarquer'seulement les abus, en passant

sous silence les avantages dont ils jouisscnt eux-mernes avec la

multitude , sans se donner la peine de remonter a leur source.

Un journaliste a qualifie depuis peu de Bolanicomanie, le

gout pour les collections des plantes , et il n^mme par deri-

sion les terres ou elles trouvent un abri dans Oliver, des bou-

doirs bgtaniques ; les vrais adeptes de la science regardent

ces boudoirs comme un sanctuairp,lou la nature, si elle ne nous

permet pas de pene"trer totalement ses myMeres , ne veul pour-

tant pas que noire admiration , pour lcs chefs-d'a»uvres qu'eLe

etale a nos yeux , soit absolument vaine. Chacun pcut tirer de

ses observations Vavantage qui convient a ses gouts, a sa pro-

fession et a ses inier^ts.

Le medccin y apprendra a connaitre* le genre et Pespece

des vegetaxix , dont il ordonne tous les jours remploi. te

pharmacien discernera les plantes mcdicinalcs d'avcc les de -

lei ores , et evitera de commettre dt*S erreuis, A61W les malades

sont trop souvent les victimes. Le culti\ateur, raffronome,

clioibiront panni la multitude des vegetaux, ceux qui con-

vtennent le mieux au sol , a Texposition , au climat auquel

il les destinent, ou pourleurs interets d'econoinie rurale , ou

pour Tembellissement de lcurs habitations.

Les peintres, les dcssinateurs , trouveront parmi les fleurs

qui decorent ces collections, des formes elegantes, des nuan-

ces, delicates, des tons varies, dont ils chercheraient en vain le

type ailleurs, a moins de parcourir les quaere partiesdu mondet

ce a quoi s'oppose la brievete de la vie. Qu»l interessanyjou-

doir, 6u Ton trouve'une mappexnonde vegetale y que Ton

peut parcourir , com/ne plulosophe botaniste 7 comme mede-
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cin , comme pharmacien, comme agronome, comme dessi-
nateur , comme pfeintre , comme chimiite, comme teintuner,
comme architecte , comme jarjdinier f et acquerir chacun
dans son art, des connaissances devenues indispensable* pour
tous'ceux qui pretendent atteindre la hauteur du perfeclionne-
ment que les sciences el les arts ont obtenus depuis un demi-
siecle.

Si en parcourant cette mappemonde , et en faisant un cours
de geographie vegetalo, chaque individu , dans les profes-
sions que je viens de citer, peut agrandir la sphere de ses
connaissances, le boianiste physiologisie tachera de s'elever &
de plus hautes conceptions. La fleur d 'une piante sera pour lui
un assemblage de merveilles ; il ftra des efforts pour pene*
tfer le voile mysterieux que la nature a jete sur la reproduc-
tion des plantes r ainsi quo sur celle des animaux. SM n7y peut
parvenir totalement, il pourra au itions, en soule\ant un
petit coin du voile , d(icouvrlr assez de mer\eilles*pour elever
son ame a la sublime idee de Texistence d'un e!re cre'aieur,
qui, quoiqu'indefinissable , n'en n'est pas i^oins de'montre.

Les fleurs des plantes sont le lit nuptial dans lequcl s'accom-
plit ce grand mystere, qui pcrpetue les genres et les especes;
alors brillant des couleurs les plus eclatantes, elles peuvent
etre comparees a une jeu^e \icVge , qui se pare de ses plus
beaux vetemens, le jour oil son amant cheri doit de^cni^ son

Flos est plantarum gaudium, tune se novas, aliasque quam

sunt; bstendunt tune varite colorum pictuns mcertamen usque

luxuriant.

( PLINB. )

Les fleurs sont la joie des plantes, alors elles semblent nou-
"velles et paraissent tout autres qu'elles ne sont ordinairement;
a cette e'poque, elles rivalisent enlre-elles pourelaler les cou-
leurs les plus yariees et les plus eclatantes. C'est alors que le
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naturaliste , muni d'une louppe , observe la position du bouton
avant son developpement, son accroissementiPqui f dans les
derniers momens, est tres-rapide ; 1'instant oh. Ureparait, la
difference graduelle*de la couleur des pe"tales de la corplle, a
mesure qu'ils re§oivent les impressions de Pair et delalu-
miere ; le developpement des etamines, Leur position relative-
ment au pistil; il epie la rupture des autheres , remission de
la poussiepe fecondante, la dilatation des stigmates, pour
qu'elle puisse penetrer dandles cavites de Tovaire pouryftcon-
tier I'ambryon.

Le mouveinent d irriiabilite des etamines de quelques fleurs
lui presentera , surtout, un phenomene dont aucun natura-
liste n'a encore pu decouvrirla c^use, ni penetrer*Tintention
de la nature, en lesdouant d'une espece de sensibilite qui sejn-
ble rapprocher les plantes des animaux avec lesjquels elleb ont
bien plus de rapports qu'on ne pcnse. Ind^pendamment de cc
mouvement des etamines , qui n'a lieu dans certaines fle'urs,
que lorsqu'un corps etrarger le provoque par son contact, les

Etamines et les pistils de bf»aucoup de plantes sont douecs d'un
mouvement spontane. Dans la nigelle, les styles allonges
au-dessus des antheres , se baissent pour en recevoir les emis-
sions prolifiquesj et se redressent apres la fecondation \ dans
ia plante que l'on nomme Rue , liuta graveolens, les f a -
mines renfermees dans la cavite de's petales de la corolle, oft
elles sont repliees, se dressent lout a coup pour se porter sur
le pistil, et aprcs Tavoir feconde, rentrenl dans la cavite d'oii
elics etiiient sorties ;• dans la saxifrage, les etaminos s'appro-
chent deux a deux pour feconder le pibtil , et se retirent en-
semble.

Je presume faire plaisir a quelques-uns de mes lecteurs, en
rapportant ici le mode de fecondation de la plante nominee
Vallisnerie. La Valiisnerie croit sous les eaux 7 elle est dioicjae;

•les pedoncules qui porient les fleurs femelles sont tres-longs
et contournes en spirale , ce qui les rends susceptibles de s'al-
longer et de se raccourcir autesoin. Au moment de la ileurai-
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son, ils se prolongent jusqu'a etaler les fleurs sar la surface de
l'eau. Les fleurt males sont au contraire soutenues par des pe-
doncules tres^-courts, et par cette raison, elles restent cached
sousleseaux, oil eiles sont disposes sar ^n receptacle com-
roun renferme dans une spathe , jusqu'au moment oji une
cause , a Iaquelle tout obeit dans la nature, leur donne la force
de rompre les liens qui les rctcnaient, de sortir de leur prison ,
et de venir en foule a la surface de 1'eau, entourer 1'objet de
leursaffections, et s'empresser a Tenvie de lui presenter leurs
hommagps. Aussit6t que ce grand oeuvre est accompli , les spi-
rales da p^doncule se contractent, et la fleur retourne au
fond deseaux pour y murir en paix les germes nouvellement
fecondes.

Je ne puis m'emp^her de rapportor k\ I'^ldgante descrip -
tion^que notre Linne f r a n c s , M. de Jassieu, a iaite en latinr

des noces de la Vallisnerie.

Floresfceminei, l^ato scapo, detenti supernatant; mat-

™h>*daPertasPadichd<.mersispatha,rupto nexu, ad aou*

super/idem liberi elevantur, hiant, catewtim justa f*mi-

neosvagantur, etpmluduntgeneri nowprolis, 9ua>, in orario

latent, retracto max scapo , sub undis clam maturescit

C W e n observant tous cesphdnomenes, <}ue M. x\oise!te a
remarque que le mouvement d'irritabilile" des famines de U
fleur de laSparmannia s'operait en sens contraire que dans lea
aulres,plantes, 4ont lesetamines sont egalement douers d'ir-
ritabilite. Dans le Cactus Opuntia, les etamines, lorsqu'on les
touche, se couchent < irciflair*ment les.unes sur les autrcs,
en se rapprochant du stigmate. Ce sont des man's courageux
tormant autour de leurs Spouses uno phalange pour les pro-
tvfcer contre le danger qui parait les mrnacer.

Bans le Berberis (Epinevinette) > quand un corps etranger
toache les etamines des fleurs, elles se meuvent d'anordtumul-
tfjeusement, comme par l'effet d'uite frayeur subite ; mais
^rhs cette espece de confusion ^ etles se courbent toutes sur#

iepistil; at sont des man's qu'un danger impreyu a d'abord



ppouvante , mais* que bientot l'honneur rappelle a leur
devoir.

Dans ^ Sparmannih , les e'tamines, au lieu de se rapprocher
du plbtil, comme dansles autres fleurs, dont je viens de par-
ler, se courbent en arriere et semblent fuir ; on peut les com-
parer a des Inches , qui livrent k sa proprc defense un sexe
faible et timide. 11 est peut-etre une mani&re, sinon d'excuser,
du moins d'expliq^er, #ou leur lachete v ou leur indifference.
Les elamines de la Sparmannia sent de deux sortes, celles qui
sont les plus proches de la circonference de la fleur sont steriles,
( stamina castrata ) .Tout le monde sait que la lachete et le peu
iTenergie sont l'attribut des'indrvidus qui se trouvent dans
cette malheureifte hypo'these-, et qu'il est facile de devinerla
cause de leur indifference pour le beau sexe ; les etamines,
aucontraire,qui occupent le centre de la fleur et qui eniourent
le pistil, doues de tous lei> attributs necessaires a la reproduc-
tion , restent fermes a leur poste, pour defendre Tobjet de
leur affection.

M. Noisette ne s'est point bol*ne a celle seule ohservation ;
lcs differcntes auitudes que les lleurs du Sparmania prennent
a differcntes epooues, lui ont encore parjuf dignes de remarque.
Le pedoncule qui porte les fleurs est oppose aux feuilles , et •
long d'environ six pouces; les pediccllcs des fleurs, longs d'un
peu plus d'un pouce, munis a environ deux dignes au-des-^
sous de leur sommet d'une espece.d'articulation ou genou7

sont disposes €n ombelle au haut du pedoncule , et se recour-
bent sur lui, jusqu'a* Tepoque ou les fleurs doivent sVpa-
nouir; aiors ils prennent une position horisontale , qui dure
autant de temps qu'il faut pour la fecondation de la fleur;
quand cet acte est consomme, les pedicelles se redrcssent tout
a fait et deviennent verticaux ; alors les quatre petales qui sont
tres-grands, au lieu de toipber ou de se fletrir , comme dans
laplupartdes fleurs, se rapprochent et furment une clotilre,
peut etre necessaire a la consyvation du jeune embryon , \
un climat aussi brulant que TAfrique, qui est la patri$
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Sparmannia, et ou ellc constitue un grand arfere , dont on peut
employer Fecorce a fairc des cordes, comme de beaucoup
d'autres liliacees , dafis la famille desquejles il se trouve place
par le celebre de Jussieu. Linne l'a mis dans la classe de la
Monadelphie Polyandrie.

S'il existe des plantes £uxquelles la nature a donne certains'
organes susceptibles d'un nftuvement d'irritabilite et de con-
traction, par le contact d'un corps etranger, ou par le fait
d'une agitation quelconque , il en est aussi qu'elle a douees
d'un mouvement spontane , independant de ces deux causes 9

et d'autres auxquelles ells semble avoir refuse jusqu'aux
moindres apparenccs d'aueune espece dc mouvement.

L'Hedysarum girans, espece de sainfoin , a ^es feuilles ter-
nees , dont la foliole du milieu , beaueoup plus grande que les
deux laierales," reste toujours immobile , tandis que les deux
petites late'rales s'agitent en s'^levant et s'abaissant y et chan-
gent continuellemeht de position. A cote de ce tableau mou-
vant, je placerai celui de la Cataleptique ( Dracocephalum
virgianum ) dont le contraste sera frappant. Cette plante pre-
sente tous les symptomes dc la maladic connue sous le nom
de catalrpsie : si Ton deplace les fleurs de cette plante , qu'on
les releve, qu'on les abaisse , ou qu'on les mette dans line situa-
tion horisontale , elles y restent. O nature!

PHYSIO LOGIE VEGETALE.

EXTRAIT d'un Rapport fait d la classe des Scierftes
1 Physiques et Mathematiques , le 8 fivrier I 8 I 3 ,

par MWh de JUSSIEU et MiRBEL sur un travail de
M-. DESVAUX , intituU Memoire sur les Lycopd-
diacees ct Monographic^le ccttc famillc.

•La famille des Lycopodes a tte admise succcssivement par



MM. de Beauvois , Mirbel , Decandole , Swartz , Robert
Brown, ot cnfin par M. Des\aux , qui la regroduit maintenant
sous un nouveau jour.

Les Lycopodes forment un groupe intermediaire entre les
fougeres et Jps mousses ; quelques-uns ressemblent tellement
aux mousses par leurporl, fju'on no parvient a les en distin-
guer que par la fructification. Quelques autres ont une fructifi-
cation qui ne differe point sensiblement de celle de certaines
fougeres, et ils ne s'en etoignent que par leur port, d'ou il
result e que du cot© des fougeres , la limite est assez indecise.

Tous les Ljcopodes portent de petites Hoites a une, deux ou
trois iogeb, disposees en ep'i ou dans Taisselle des feuilles; et
ces boitescontiennent une poussiere e*tr&meraentfine,rouge,
jaune ou brune, dont les grains, vus au .microscope, sont
spheriques ou oblongs ou ivniformes, lisses ou herisses de
petitespointes opaques ou transparcntes. On a observe en outret

dans un tiers environ des especes, cTautres boites uniloculaires ,
etcontenant un a quat re globules. Ces boites sont melees aux
boites a poussieres, ou placces au-dessous d'elles. Les globules
sont lisses ou rides; lour substance interieure etant humectee,
a la consibtance et aspect d'uno geUe. Leur ecorce est une en-
veloppe crustacee. M. de Beauvois pense que sous cette pre-
miere enveloppe , il en existe une autre qui est membraneuse. m
Pour lui, ies boites a poussieres fcnt des Ileurs males, et les
boites a globules desiieursi'cmelles. Pour M. Dcsvaux , les uns
et les autres sont des caj5ules remplies de propagules. Ainsi -,
ces deux botanistes adopient. des opinions diametralement op'-
pos^es ;-et cependarit il est notoire qu'ils different a peine sur le
materiri dos faits.

Que doit-onpenser des boites a poussiere f sont-ce des fleurs
males ? sont-ce des capsules remplies de corps reproducteurs ?
La repflnse est embarrassante , d'autant plus qu'ici les obser-
vateurs ne "font pas meme toujours d'acCord sur les faits fon-
damentaux. Koelreuter veut que la poussiere soit composee de
"corps reproducteurs. Elle ne breve point siK*reau , dit-ili, a la
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mani&re du pollen, mais elle se deVeloppe surlaterre,dememe
que des graines 611 des bulbes. Lindsay, Fox et Wildenow
assurent aussi qiAs ont vu gunner ces corpusculcs. Toutefois
M. Robert Brown , grartd observateur, avance que ce sont des
grains de Pollen, et qu'ils eclatent sur 1'eaufcassertion qui
tend a infirmpr les experiences tie Koelreuter^ de Fox, de
TJmdsay et de Wild enow. M. de Beauvois essaye de concilier
les fails qui, dans sa manierc de voir, neseraient contradictoires
qu'en apparence. 11 admet la po&sibilite du devcloppement
observe par ses pr^decesseurs ; mais il prouve qu'outre les cor-
puscules colores, les boites contiennent encore d'autres petits
grains incolores , Iransparens , Usses , de formes \arises, qui 9

suivant lui, sont des ^corpuscules reproducteurs , sortes de
bulbes ou propagules meles a la poussiere fecondante, laquelU
a tousles caracteres exterieursdu Pollen des Phanerogame* r

et s'enflamme comme lui, quand on le projette sur un corps
embrase. D'ailleurs M. de Beauvois ne nous dit pas comment
cette poussiere se comporte sur Peau.

L'autorite de notre savant confrere, fortifiee par celle de
Robert Brown, n'a pas gntrainc Tassentiment de M. Desvaux.
Ce serait une erreur de croire , dit ce botaniste , que la nature
ait accorde a Routes les plantes la propriete de se multiplier
par la fecondation ; aussi bien que lei aninraux, elles offrent 7

dansleur serie , une degrackation d'organeset de facultes. Les
Ljcopodes sont un des anneaux inferieurs de la grande
chaine desvegetaux. Ces planles, jRvces d'organes scxuels et
>de graines , se re'generent par de simples bulbes on propagules,
dc merne que les bissus, les lichens, ies champignons, les
algues. De ce qu'une plante a des racincs, des tiges, <les
feuilles , nous ne pouvons conclure qu'elle ait des etamines et
des pistiles ; car la necessity de la coexistence de ces organes
n'est nullement demontree. Les experiences de Koelreuter et
autres, prouvent sans replique, que la poussiene des Ljco-
podes est un amas de propagules et non un Pollen.Elle n'eclate
point Sur Teau , gf Robert Brown a e'te trompi par une illusion
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d'optique. Les corpuscules heterogenes observes par M. de
Beauvois , ne sont probablement que des propagules avortes.
Leur transparence, leur forme irregiriiere, leurpeti#nombre
semblent Tindiquer. On objecte que [a poussiere prend toutes
les formes du Pollen, et qu'elle e&t tres-combustft>le. Mais
qu'importe cela ? Ne voit-on pas des graincs spheriques trian-
gulaires rcniformes, lisscs, chagrinees , herissees de poin-
tes, etc. ? K'en voit-on pas qui contiennenl beaucoup d'huile
volatile , et donbles enveloppes brulent facilement en repan-
dant une vive lumiere ? Que Ton suppose ( chose tres-possible )
que desgrainei decette nature soienl aussi fines que la poussiere
des fougeres , et desLycopodes, il suffira pour les enflammer
de les lancer sur un corps en ignition.

Les sexualistes ont essaye de demonlrer l'existence de la
fleur male, en suivant une voie qui, bien qu'indirecte, nc
laisse pas de conduire au but. Les rapports entre les sexes sont
tels, de Tavis de tous les ph) siolo*stes, que la decouverte
d'un seul organe de la generation dcvient une preuve sans re-
plique de Texistence de Tautre. Si done les sexualistes etablis-
sent solidement que les boites a globules des Lycopodcs sont
analogues aux pistils des plantes phanerogames , .nous scrons
bien tenles de croire que les boites a poussiere renferment
quelque chose de semblable au Pollen ; et quoique la demons-
tration ne soit pas complete, Tanalogie acquerra une forc«
qui equivaudra presque a celle de Tcxperienc*.

Preoccupe de 4'idee que les Lycopodft out des sexes,
M. Brotero declare que lesboitesa globules sont des pistils.Ilvoit
dans la suture superieure de leur double valve , un stigmate
place imme"diatement sur Tovaire et dans les globujes, Qesquelsr
se sont dev l̂oppe"s sous sesyeux ), des graines ftcondees par la
poussiere des autres boites. A la verit6 les at6mes organises qui
composent cette poussiere, mis sur Teau, n'ont pas fait d'ex-
plosion ; mais semes sur la terre, au lieu de germer, ils se sont
decomposes ,et c>n est asscz pour que M. Brotero y recon-
naisse un Pollen comparable a eclui que repandfent les i u -



mines des pltntes phanerogrames. Observons en passant que
cette preuve negative ne saurait porter atteinte a la declaration
formelletde Koelreuter f de Lindsay, de Fox et de Wil-
denovv.

M. de Beauvois plus exerce a ces recherches dedicates % et
parcelame'me plus circonspect, ne parle ni de pistil, ni de
stigmate. II prend la question de plus haut. II adinet d'abord
comme un fait incontestable, qu'aucune graine ne se de've-
loppe sans fecondation ; ensuil^ il s'attache k prouver que les
globules ont les caracteres que fa phipart des auteurs assignent
& la graine , et il coqclut que les boites a globules sont des
fleurs femelles, et les boites a poussiere des fleurs males.

M. Desvauxreconnait,avecM. de Beauvois, l'absolue neces-
site de la fecondation pour la formation d'une graine , maisil
nie que les Lycopodes aient des graines , parce qu'il n'aper-
§oit point d'euibryons dans les globules, et que Tenibryon ,
comme on sait, est la pVtie essentielle de toute graine.

Qu'on ne s'iraagine pas neanmoins que MM. Desvaux et de
v Beauvois different beaucoup sur les fails materiels ; loin de 1̂ 7

car ils decrivent les globules et les boites dans des termes a
tres-peu pres equivalens. La difnculte qui les partage roule
uniquement sur la question suivante : les definitions que les
auteurs ont Jounces de la graine, sont-elles applicables ou non
aux globules des Lycopodes ? Question dont la solution sera de
peude \aleur£our dissiper nos doutes sur la nature des or-
gan e§ rege'nerateurs des Lycopodes t si les definitions'dont ii
s'agit sont inexactes ou insufnsantes. Cest done ce qu'il faut
examiner.

Les Botanistes qui continuant de dire avec Linne , qu'une
graine est le prodflit de la fecondation , sans d'aillears'assigner
& cet oeuf vegetal de cardcteres organiques vibibles, ne prpn-
nent pas garde que leur definition purement theorique, ne
nous apprenant pas a dislinguer une graine de tout autre
corps feproducteur , ne saurait etre d'aucun usage dans la
pratique. IWautres botanistes f meilleurs logiciens, ont apergu
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Ie vice de cetle definition, et ils se sont efforces de separfT, par
d**s caracteres evidens , les corps reproducteurs qui provien-
nent de (a feconddlion et auxquels seuls , suivant eux , ie nom
de graines appartierit, de=> corps reproducteurs qui so forment
sans le sccours des organes sexuelb. Voyons s'il n'y auralt pas
moyen d'embarrasser ces derniers en opposant a leurs opi—
nions des opinions plus rccentes qui, peut-etre , preSdudront
un jour.

Les graines, ont-ils dit, naissent constamment dans des

Gvaires. Nous repondrons que les plantes agar.es ( ici nous em-
ployons ie langage de ceux qui ne mettent pias en doute que
losalgues, les champignons, les hjpoxilons, les lichens ne
soient prives d'organes sf xuels ) nons repondrons que ies
plantes agames p^oduii>ent souvent des corps reproducteurs
^ des cavites closes , semblables a des ovairrs; tomoin les

ses esprxesde Sphceria, defucus, etc.
Jutis graines , ont-ils dit encore, ont loujours des tuniques

propres ; nous repondrons que plusieurs Botanistes &ont d'avis
quo 1'amande d'un grand nombre de graines dc plantes Pha-
ii('*rogranies, n'a d'aulre enveloppe que la paroi de Fovaire ,
vA que la petitcsbe*extrenie des corps reproducteurs des agames
ne permet pas de verifier , s'ils onl ou n?ont pas de tuniques
j>ropres.

Jjes gruines, ont-ils ajoute , contiennent des embryons qui

i.nl iovjours deux point* fixes de diveloppement. Nous repon-
drons qu'il j>erait|fiifiicile de prouverque certains corpuscules
rrproducteurs, nes de plantes agames , ne sont pas parvenus
de deux poitiis fixes de developpement, et qu'il serait facile de
soutenir que les erabrvons de quelqucs especes de PhaneVo-
gaines ont plusieurs radicule*, et par consequent, plus de
deux points fixes de developpemenl.

Les boites k globules n'ont ele obse^rvees que dans un tiers

*m iron de& plantes de la famille :' cVst une des raisons qu^ap-

porte M. Desvaux .pour reieter Hdee que ces boites sont des

H. ars feineiles. On lui objects que des recherches ult^ricura les

Mai 5



feront decouvrir dans toutcs les especes; a quol il rcpon
n'en juge ainsi, que p«.rve qu'on veul que ces boiles soient des
organes indispensables, de veritables fleurs femelles ; mais q«e
cette hjpothese ost contest^, et qu'il nc faut pas pretendre
tir^r d'un fait drtuteux une ii. due tion certaine.

II va plus loin; il croit que les boites a globules sont lea
mernes organes que les boites a poussieres , et il insiiiue m^me
que les globules pourraient bleu n'eire., sanf le "volume , que
des corps analogues aux corpuscules puIveYulens. Nous con-
viendrons volontlers que les deux especes de boites , abstrac-
tion faite des f jbbules et de la poussiere , different peu entre
dies ; nnus ne nous refuserons pas a l'idee que les globules et
une portion de la poussiere jouissentegalempnt dela propriete
de reproduire la plante ; mais a Texcmple de M. de Beauvois .
nous ne confondrons pas la poussiero et les globules, attendu
que les differences sont evidentes, et que plusieurs points de
ressemblance sont encore sujets a contestation.

La seconde partie du memoiro de M. Desvaux a pour objet
fca classification dos Ljcopodes. 11 examine celle qui a ̂ te pro-
pos€e par M. de Beauvois , et en fait une critique appujee SUP
des consid^r-tioiis generates et par iculicies , qu'il serait trop
long d'exposer ici. Nous ne croyons pas devoir decider entre
ces deux botanist os ; nous ̂ ioignerons m^me toute idee de com-
paraison,quine pourrait d'ailieurs^tre solidement etablie quesur
une analyse longue el minutietrse des details des especes.Nous
nous en tiendrons a dire que les genres proposes par M. Des-
vanx sont fondes sur des caracteres bien iranches et faciles a
•aisir. Fidele au pritocipe pos^ par Linn^, qui veut que les
ca^act̂ ^es genoriques soient tires de la structure des organes
de la fructification et non de leur disposition 6ur la plante ,
M. Desvaux cherche dans le nombre des loges des boites a
poussiere , qui sont communes a tous lesLycopodes, les motif*
<le sa classification. 11 divise, par ce inojren , la famille en troi*
genres , savoir :

Le J^ycopodium , dont les boites sont uniloculaires.



T.,a Tmesipteris, dont les bdites sont biloculalrcs.
Kt la Bernhordia , donl lesboites sontirilocalaires.
Les deux d;-rnicrs genres ne renfermentqirmi petit nom

(Tespeces, ci n'avaient pas besoin d'etre subdivis^s; niais le
gfnre Ijj'copodium comprend deja pres de cent cinquante cs-

es, et il etait necessaire dp les distribuer en sections. Icila
(-Unification de M. de Beauvois n'a pas 6t& d'un mediocre se-
cours pour M; Desvaux, Les boites d'une seule sorle ou d*'
deux sorles, la disposition de cet organe sur le vegetal, I'ar-

»igement et la nature des feuilles , lui ont fourni les carac-
teres de ses sections , ou si Ton veut, de ses sous-genres.

JL'ensembl.'' de ce travail ne nous a rien offert qui fit en
:ontradiclion avec les afrinites spt^cinques. Nous avons trouve

les caracteres enonces en t^te des differentes coupes,
f taient confdrmes k la nature ; enfin , il nous a paru que dans
1 < iat present do nos connaissances sur la fainille das Ljcopo-

I
tJiace'e^, ceUe cUissilicaiiou ^tait Ires-salisfaisante.

M. Desvaux termiue son memoire par la monographie d
**speces quirenlrent dans ses trois genres. Cette partie esttrai-
i^e avec soin , elle ne manque ni de clarte", ni de precision.
J;'auteur ne se borne pa$ a presenter les caracteres cxclusifs ,
il donne des phrases descriptives , ce qai est tres-convenables
pbur faire distingiier des plantes qui ayant , a beaucou
dVgards, une organisation tres-simple, offrent peu de carac
teres diffr-rentiels.

En rtisum^ , qooiqne nous pensions que plusiours idees de
M. Desvaux soient loin d'etre a Tabri de la critique, nous"
rife saurions nier que son memoire ne renferme de bonnes ob-
servations , et ne dtaive contribuer -a eclairer les 'Botanistes
sur un groupe de plantes d'une t'tude trt'S-difficile. Nous pro-
posons done a la classe d'en ordonner Timpression dans le
Recueil des Memoires des savans etrangers.

DE JUSSIEU t

Rapporteurs.
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AGRICULTURE.
O E N O L O G I E . II exiite un moyen bien simple de donner au

\m un'parfum agrcLble. II faut recueiliir avec precaution les
fleurs dc la vigne. Cetle operation se fait le matin, lorsque la
rosee est tombee. On a un petit panier dans Tinterieur duquel
on met unc feuille de papier. On frappe legerement le cep a\ec
ui* petit baton; les fleurs qui sont epanouics tombent dans le
panier. On les fail secher a Tombrc; on les pulverise et on les
garde dans un lieu qui ne soit pas humide. Au moment de la
vendange , on prend uue certaine quantite de ces Heurs puhe—
risers ; on les met dans un nouet qu'on suspend dans le tonneau t

lorsque le vm fcimenle. Pour un tonneau de dix hoites, il sufftt
d'emplojer une once de cette poudre. Cet article nous a etc
communique" par un agronome qui en a fait 1'experience.

CRITIQUE BOTANIQUE.

REMARQTJES sur les difftrens genres qui ont iti
nommds Poiretia et Turpinia, el discussion sur
ccux qui doivcnt conserver ce nom; par N. A.
DESVAUX.
Gmelin , dans son systema naturae, est le premier qui ait

consacre un gen^e a 1 estimable continuateur de la partie Boia-
nique de TEncyclopedie , M. Poiret \ il constitua ce genre sur
un des Anonimos de \ajlora Caroliana de "Walter » ( p. 86 );
qui mieux examine, s'est trouve le me'tne que le genre Hous-
tania, de Linnc , et j'ai de plus la certitude que VAnonimoB
erecta , Walt. , ( Poiretia erecta, Gmcl. ) n'est que YHous-
Ionia coerulea, de Linne, (Houstonia Linnei y ce et # mich ) t

€t q̂ ie son Anonimos procumbens , ( Poiretia procumbens
Griol. ), n'e&t que YHoustonia rotundifolia , de Micliaux.
T5n dcs caracteres de ces esperes est d'avoirTovaire demi-infere;
ainsi que je l'ai \e>ifie\ On avait eleve des doutes a cet egard ,
et ce genre paraissait se rapprocher des gentianes, *'xl
rovairesure:e.
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Le second genre Po'uvtia fut publie par Cavanille , dans ses
lconos, mais il doit rcster sous le nom de Sprengelia , parce
que Smith Ta\ait publie sous ce nom, long-temps avant que
Cavanille le proposal sous celui de Poiretia.

Un troisieme Poiretia a ete etabii par Smith (transact. Lin.
IX p. 3o4 )* sur une legumineuse , dont les caracteres sont si
pcu importans, qu'il ne peut subbister, et doit renirer dans un
des genres etablis par Smith lui-meme , ou mieux encore, avec
ies Crutalairos, car ii eh a presque tous les caracteret»: son ca -
lice est bilabie a levre snperieure , binde obtuse , la gousse
e*t sessile , spherique, renflee, uniloculaire 9 a deux semences.
Sesfeuilles sont simples.

I-e genre Poiretia, publie par Ventenat dans son choix de
plantes , est le scul qui me paraisse devoir etre adrnis, e\ cVbt
eclui que M. Poiret adopte, ce que j'ai fait de menie dans
nion travail sur les l^gumineuses articulees ; bien que ee genre
n ait pas des caracteres Ires-remarquablos et bien prononces.

Le docteur Persoon , dans son utile Enchiridion, avail nom-
me Turpinieij le g^nre que nous conservons Poiretia, et
qui parut dans la meme anne'e que le Poiretia de Ventonat:
M. Ventenat ne connaissant pas le Turpinia de Persoon, en
rtablit un autre sur un arbre des Antilles , de la famillo d?s

Terebenthacees, qui me parait devoir £tre conserve.
MM. Humboit et Bonplans dans leur Flora iquinoxictl* *

onl encore dedie un autre genre au botanisle iconography
Turpin : mais bien que le port de la plante sur lequel il est
fonde, ait quelque chose de remarquable, on ne peut la
«enMituer genre , clle rentre dans les eupatoires , et i/offre d«
remarquable qu'un© ileur par chaque Phoranthe (r^ccptacls
commun.)

Si M. Rannosque Schmaltz a reellement ob^r\e dans Ies

Jihus aromoticus et suavcokns des caractercs sufnsans pour on

consiiiuer un genre , et qu'il a nomme Turpinia dansle Medi-

cal Repertory de Ncw-Yorck, et dont j'ai donne un aperc^u

il j' a long-temps; alors il faudra changer cc nom , ct je pro-

pose Cclui dc SCHMALTZU.



PHYSIQUE VEGETALE.

OBSERTATIONS et Experiences sur le mouvemcnt
des fleurs des Ficdides, lues a la premiere class*
de llnstitut, par N. A. DESVAUX.

I}ANS les sciences, ['observation est le mojen le plus proprc
k eclairer la xnarche de ceux qui sc livrenf a leuravancement. Si
ciuelquefois il est permis de chercher a penelrer le secret des
pbenomenes que nous offre la nature a chaque instant , cs
n'est qu'a l'aide de fails plus ou inoins nombreux que Ton doit
le tenter, et nnlgrrf ccs moyens , Ton doit encore mettre une
grande ciroonspection en donnant Te^plication de ces enigmesy

que la phjsique de tous les ^Ires nous pr^sente a chaque instant.
Je fcrai une application particiilicre de cette reflexion a la

Phjsique vrgotule. Si, par exempt on nVrtt chcrclie a jnger
do la nature dete mouvemens spcuitanes que prp^eiUcnt certains
vrgetaux , que d'aprcs quelqucs observations qui prouvent ^vi-
demment que plusieursdc ces mouvemens sonlauloinallquos(i).
il est bien certain que Ton n'aurait aperc,u dans tous les pheno-
menes de la vegetation que des mouvemens dus a des causes
ind^pendantes d'une vie propre : mais corame il est un certain
nojnbre de ces phenomeuosqui n"ont pas encore ete expliques
d'une manieve satisfaisante, on pcut embrasser tellc ou telle
opinion , sans qu'ellc puisse ^Ire taxee-He paradoxe , puisque
dans Tune et I'autre hjpothese il y a des fails qui forment drs
anomalies , et qui emp^chent qu'elles ne puissent etrc iv-
gardces comrne certaines Tune plulot que I'autre.

« II parait cependant que dans(l'etat actuel de la ph^sio-
lop;ic des plantos, on est plus porte a embrasser l'hypothcse

( i ) J,e nomme ce moiivement automatique, par cc quil rst
ades'causcs ind^pendantes de ce que nous designous sous lc

de Via tics anhnaux, et que dans ce cas les ^geiaux "e

qne fos t<>rpS mecaniq^ies iaftuences par tout cequi leb en-
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s?duibante, qui attribue a tous les vegetaux une vie parflcu-

liere. II parait que Ton accordc a la fibre vpgetale un mouve-

inent qui lui est commun avecle fibre musculaire dcs animaux,

et que l'onnommc irritabilitc. Cependant, est—il vraiseniblabto

qu'ellcs aientuneconnexitpausii remarquablePJenepuisentire

tonvaincu. L'irritabilite particuliere a la fibre animale, est

bien certain em ent le resultat de inaction viiale , cette irritabi—

lite ne ccsse dc se manifester que lorsque. les principes qui

entrent dans la composition de cette fibre-, commencent a agir

les uns sur les autres , aidf-s dc Faction drs agrns exterieuis

qui developpent la fermentation putride et amenentla d^conv-

position ; mais dans lesvegetaux, peut-on soupgonner que Tir-

ritabilite, ou du moins cc que nous noxnmons ainsi , et d'eu

resulte quelqucs phonomencs remarquables, soit due a une

cause analogue? N'a-t-on pasvu, au contraire, que toules

les fois que Ton a chcrche a etudier avec attention les mouve-

mms des plantes , on a decouvert qu'ils avaicnt pour cause une

organisation mecanique.

Le mouvement dc translation de ccrtaines plantes, ne fait

plus illusion depuis que Ton en connait la cause. Les mouve-

mens de beaucrup de fruits, de fleurs, sont connus et ont des

causes simples. L'organisalion des lig<*s de certaines plantes

donnc la solution de la disposition qu'ellcs ont a s'el ever plutot

dans un sens que dans un autre , et ainsi desinouvrmens d irn-

tabilite accordrs a certaines parties des plantes. Je ppnse done

que I'etude speciale de chacun des phenomeues d'irritabilite

que prrsentent les vegotaux pourrait ^claircir ct resoudrc

Cette interobsante question ; e'est dans cette vue que j'ai lait

les observations suivantes. » (0

Les mouvemens des corollcs de certaines fleurs » lorsque 1P.

soleilvient clever la temperature de Tasmospncre a un tros-

haut degre , n'avait pas encore ete explique, bien que quelqnrs

( i) Tout leparagrapheprecedeat a ete ajoute depuis Uleclurc

dc ceilc note a TlnstUut.
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auteurs eussent pcnsc que la temperature avait tme influonc*;

sur ce phenomene : cependant ils restaient persuades qu<?

l'action \irale y en I rait cornme cause principale. Dans la ^u«

d'eckiflcirce point dc physiologie vegetaje, jc chcrchai pen-

dant le courant de i'annee 1811, a observer ks fleurs d'un

asscz grand nombre d'especes de Ficoules ou Mesembryiin-

themes que je cultivais.

Le printeinps et Tete s'etaient njainlenus dans un e*tat favo-
rable a mes observations , et je pus les suivrc prndani les mois
d'avril, niai, juiu , juillet et aout , epoque a laquelle je mVloi-
gnai de Paris pour "vlbilnrrouesl de la France.

Voici quelles furent les pspecos de Ficoidps soumises plus
parli^ulieremenl a mes ©bservalions : les Mesembrjanthemum
aureum , tenuifolium, violaceum ^tfifamentosum ; je los avais
choices de preference, parce qu'clles dounent a la fois une
grande quantile dc fleurs.

Les deux preniiens mois du printempvS ( avril, mai ) furont

employes a etudicr comparativement les mouvemeDS de leurs

fleurs avec Fetal de Talmosphere , avec le lieu dans lequel

ellrs elaient placees, et avec les principales re'voluttons diur-

nes. Kn cornraen^am ces observations, je ne songeais point

encore a tenter quolques experiences.

Je remarquai , aprcs avoir observe les Me'sanbryenthfcmes

en experiences dans toutcs les circonstances qu'il me fut pos-

sible de fa ire naitre , que ces obserxaiions sc reduisaient a .six

principales :

i° . 11 fallait au moins une chalenr§de seize degres du tli<T-

mometre de Reaumur, pour que les fleurs de mes Ficoides

a'ouvrisseni ;

20 . Au nipmft dogre de temperature, une FicoVde renf^rm^

dans un apparU'inent , s'ouvrtf inoins promprement qu'une <)e

la inemc espece oxpOMc'c k Talr libre \

?)°. Si aii ineip.p degre de temperature , Tairse Irrme c!>arr '-

d'1'umidijt ou qu'»l lombe de la plute 7 tCo flrura recent

fennees;



4°. Le solcil n'est point necessaire pour qu'une' FicoYde etale
«a corolesi ia temperature se maintient au-dessusdc seize de-
grcs, et que l'air'soit sec;

5°. La temperature necessaire pour faire ouvrir lacorole o*es
Ficoides diminuant, elle ne se ferine point si l'air ne se charge
pas d'humidite;

6°. Les in.lividus prives d'eau pendant un plus long espace
de temps, sont ceux dont les fleurs s'epanouissent les pre-
mieres chaque matin. La difference a varie d'une heure ct
deinie k deux heures dans les especes semblables soumises it
Inexperience comparative.

De ces resultats je dus conclure naturellement que les agens
exterieurs dcterminaient les mouvemens des fleurs desFicoides;
mais comment agibsaient-ils pour ope"rer cet anthese re'iteree?
Cest que je cherchai a fixer par des experiences directes, dans
lesquelles je me dirigeai, d'apres les rcsultats que j'avais ob-
tenus de l'observation des fleurs deb Ficoides dans les diverses
circonslances precilccs.

J'avais remarque que ces fleurs ne s'ouvraient pas sile calicc
qni les enveloppe ne presentait un etat bien apparent de Jla-
quite on mole.sse, resultant des causes dont ĵ ai parle. Parlant de
rette observation, j'en conclus que le calice etait Fagent qui
forcait les corolles a se fcrmer, chaque fois qu'une vegetation
active faisait arriver rhumidite en grande quantite dans ies
divisions de ce calice ; ce qui n^ait lieu que lorsque la pluie f

l9humidite de Tatmosphere ou la chute de la chaleur du jour
donnait aux parties du calice la facilite de prendre plus de
consisJance. Conduit par cefte derniere observation , je pensui1

que si ma maniere d'expliquer ce phenomene e*tait exacte il
suifirait d'enleyer le calice pour que les fleurs dos Ficoides
restasscnt ouvertes. Je mutilai done un grand nombre de ces
fleurs en cnlevant une , dcuxou troisdi>ii»ions, et ra6me toutesf

ajant soin de maintenir la corole dans son intogrite , el de
n'enlever que les ianieros ou divisions non adherentes a Tovairp.
Voiciccqup j'obtins: en enlevant toutes les partie* librcs du



calice. Les fleurs ns se f ermerent plus ct Ieur duree fit
dantla meme que cclle des fleurs que j'avais laisse intactes , ce
fju'il etait important de con stater , pour prouver que je n'avai*
point endommage la corole, qui restait toujours aussi fraiche*
anssi belle et aussi bien e'tale'e. Non content de ce resultat, Je

cherchai a varier mon experience, je n'enlevai qu'une , deux
ou trois divisions du calice, et je vis avec plaisir que les pe'ialcs
correspondans aux partiesenlevees, restaient e tales , tandisque

deux opposes aux divisions que j'evais conserves, suivaient la

march o des fleurs cntieres, et se fermaient ou relevaient au%
approches de la nuit.

J'ai varie cette experience de differentes manieres , je Fa*
rtpetee un grand nonibre dp fois, et i'ai toujours obienu 1®
m^me r^sultat; ce qui me conduit a conclure que les fleurs de*
FicoYdes, au moins, ont des mouvemens qui ne sont point
dus a une Tie particuliere aux v^gelaux.

NOUVELLES.

J E conviens que le Marchi auxjieurs de Paris est un
objets, en ce genre, les plus remarquables en France;
Paris n'est pas la seule ville ou les flours soient mises en venie *
certains jours determines , et dans un endroit pariiculier.
Nantes, cetle charmante ville , presente aussi un marchi
fleurs, dt le matin de chaque dirnanche , les jeunos beautcs
cette ville viennent disputer de channes avec les Giles
Flore, qui t prcssec* les ur̂ es pres dos autrrs , ŝ offrent en
a Toeil avide de les ^ i r , et 1'cmbarrassont sur le choix
doit faire.

Toulouse, le premier mai de chaque anne'e, a dans se$
murs un Marche considerable ou Foir* aux fleurs. lKipuis la.
plareRojale, jusqu'a celle de Saint-Saturnin, les rues sorit
l)>rdees, de chaque cote , dc lout ce que la nature pent
fournip au printemps dans cette hcureuse conlrce. On voit la

p/.ante aux fleurs odoriferantes, cxhah;r son parfum v\
regards dq ciiw\ qui roubli«.if u\ pour aJiuiixr rtclal



fleur inodore. L'arbi isseau, da son verdoyant feuillage, adottcit
Veclat trop vif des innombrables fleurs qui couvrent ce char-
inant amphitheatre. Tout est dispose avec soin, arec sj me* trie ,
ft d^s que.les premiers rayons du soleil viennent a poindre, on
\oit les charmantes rivales des fleurs, qui, ce jour, s'echappent
bien plutot des bras du somineil, parcourird'un ceil curieux c«
apectacLe charmant, dont elles-mernes font un des plus beaux
orncmens.

:. Cett.c annee \zfoireauxfleurs de Toulouse a offert une foule
deplantessusceptiblefrd'interesser autant le simple curieux qut
Tamalcur enthousiaste.

Par une lettre du 2.1 octobre 1812, ecrite par M. Rafinesch
Schmaltz, qous apprenons que ce naturaliste vient d'adresse^
a la sociele Linecnne de Londres une monographic du genre
Calhtriche, contenant seize especes. 11 classe ce genre dans les
Euphorbiacees, ce qui ne nous parait pas un rapprochement
trcs-naturel. 11 a aussi envoje, a la m£me Soci^te, la descrip-
tion d'unc nouvelle espece de Truffe de Sicile, qu'il nommc
Tuber rufescens.

II annonce avoir decouvert un nouveau genre de la fainilie
des Champignons, et du groupe des Lycoperdoides. II parak
que ses travauxse dirlgpnt vers Tetude detoutc THistoire na-
lurelle de la Sicile, et qu'il prepare des materiaux pour cet
objet.

D E S C R I P T I O N de quelques Vegetaux de Sicile
etdes Etats-Unis \ par RAFINESCH SCHMALTZ.

AUTHRODIA. Corpuscules alcnges,librcs, simples, planes,

verds, divises ail milieu par une cloison on deux arlkulaiiyir.

Fructihcation inlerieure granuleuse.
ARTHRODIA lineans. Linaire oblongue, les deux exlre-

mites afgues; dan* ies mares et fontaines ou eile fuuiie d



groupes ressemblant a des taches vertes sur la surface de i'eau *

en Sicile.

Ce genre offre assez de ressemblance avec les Oscillatoires.

IVlycASTRUM. Sessile, sans volve, peridi etoile plane, froc-'

iification en poussiere, situee interieurement dans le centre d»

la partie superieure qui se dechire irregulierement.

MYCASTRUM siculum. Brun noiratre, pourtour a einq oil
neuf divisions, rayons ovales, convexe en dessus? glabre,
poussiere brune. Obit sur un terrain siliceux, pres PascOj »
sept milles de Palerme.

Ce genre a la plus grande affinite avec mon geure astry

* u m ( i ) , qui n'en differe que par SOD indehiscence, et tous le*

deuxavec mon sous-genrePiemycus (i),distingue par la forme

comprimee , et dont la premiere espece est etablie avec le Lyco -

perdum complanalum de M. Desfontaine , que Ton trouve aussi

en Sicile; et la seconde espece sur^mon JLycopodium violacinus

qui croit en Pensylvanie, et dont voici les caracteres : Qlabre^

ilsse , violet-brun , hemispherique, deprimi, convex en-dessuSj

se dichirant irreguliimnent.

Champignons des Elats-Unis (2).

1. AGARICUS aterrimus. Entierement noir, stipe fisiuleux?

liade , contigu ; peridie lisse f convexe-conique diametre , tie la

Tnoitie de la longueur du stipe. En Delaware.

3.. AGARICUS azureus. Couleur azuree#
T stipe court semi-

Astuleux , continu ; diametrc du peridie convexe , ombilique 9

quadruple, de la longueur du stipe, lam^s decurrenles bleues.

En Delaware.
3. HEIilClUM grande. Entierement plein , Wane, d\ine forme

(1) J'ai indique d<*ja ce genre asirjeum dans des observa-
tions publieesen 1810.

(2) Cos descriptions sont tirees d'une lettre adrcssce att
do<.ieur k'crsoon ? par M. Rafinesch,



globuleuse, herissi, a sa surface, de pointes molles, droites 9

longues. Sur les arbres morts, dans le novveau Jersey.
4. HYDNOM aurantium. Stipe blanc tuberculeux , de la

longueur du diametre du peridie qui est convexe en-dessus, lisae
et de couleur orange claire; papilles subulees, incarnat-orauge.
Dans les bois, en Delaware.

5. HTDNUM puniceum. D'une couleur ecarlate; sessile,
plane, solitaire , lisse; papilles inferieures d'un rouge brun. Sur
les arbras, en Delaware.

6. THELEPHORA nigrescens. Noiratre glabre; stipe de la
longueur du diametre du peridie ob-conique, concave en-
dessous; fructifications en points roussatre. Croit en Pensyl-*
vanie.

7. THELEPHORA revoluta. Couleur rousse; substance fon-
gaeuse, gelatineuse, lissc, stipe ayant quatre fois le diametre
du peridie •, peridie convexe, bossele, bords roules en-dessous
et cachant la surface inferieure qui est lisse. Dans les bois, en
Pensylvanie.

8. MERULIUS undulatus. Couleur jaune; stipe continu, de
la longueur du diametre du peridie, qui est ob-conique et Iob4
irrlgulierement ou ondule; veines anastomos^es. Dans les boift
du Maryland.

9. CLAVARIA rubescens. Agregeedebile,rougeatre, cylin-
drique, claviforme, obtuse, fragile; fructification farineusc.
Croit dans les bois, en Pensyhanie.

10. CLAVARIA oxantha. Agregee, simple, fistuleuse, cylin-
drique, subulee, fragile, blanche, extremite aigue jaunatre.
Croit dans les bois humides, en Pensylvanie.

11. ISARIA odora. Jaune, odorante, sessile, globuleuse,
,molle, fibreuse interieurement; surface papilleuse. Se trouve
sur les troncs d«s arbres morts, dans le Maryland. Peut t̂re
est-c« un genre particulier.

12. LYCOPERDON coccineum. Couleur rouge; sessile, globu-
leux , presque lisse; dehiscence arrondie , poussiere brune
rougeatre. Croit dans U$ bois de Delaware.



V A R I E T £ S.
C'EST avec peine que je vois jeler de lemps a aulre une

•orte de defaveur sur des homines d'un me>ite 41eve, qu«
Van. devrait juger au-dessus de certainespetitesses que quelques
csprits veiilent leur prater; ainsi il est inutile que Ton veuille
me persuader que le grand Linne, en donnant des noms a cer-
tiines piantes, voulut honorer d'une manicre indirecte ses
amis ou c e u x *IU* tenaient pour son ecoie, et lancer des epim

grammes a ses ennemis. On veut ch ere her a scruter sa pensee $
l&rs m^me qu'il ne laisse aucune prise aux conjectures. Je sais
bien que Ton dit qu'il ne se vengea de notre Pline francos *
qur par trtie injustite peu digne de lui cherchait 4 rabaisser
le morite du naturaliste suedois; je saisbien, dis-je, que Yon
pretend que ce dernier, pour s'en venger, consacra le nom,
de BufFon a une petite plante. Mais celle qui porte le nom
du celebre Aldrovande, est-elfe done d'une taille tellement
^Jevee, que Ton ne puisse pas dire que Linne avait aussi i'in-
tention de jeter du ridicule sur un naturaliste d'un immense
sairoir? la supposition, relativement a laBufonia, est.d'autant
phis absurde, que ce nTest pas lui qui a ainsi nomine cette
plante, mais Sauvag^es, dans la Flora Montpeliaca.

On veut encore que Linne n'ait donne le nom a sa Brc<vaWa

elztta^ qnv pour marquer Testime qu'il faisait de Jean Browall?
suedois, ev6que d'Aijo, et qu'il n̂ en nomma une seconde e:>-
pece demissa, que parce qu'il y avait du froid dans leur
liaison, et qu'enfin lorsqu'ils furent brouilles, il en nomma
uneamre Brow alii a alienata 7 nom qui faisait en meme temps
allusion aux caracteres Equivoques dc cette espece 9 coinm«
dependants du genre.

Toutes ces remarques subtiles ne me semblent rien moins que
"vraisemblables, et je ne croiraijamais que de si miserables peti-
tesses aient occupe Tesprit d'un naturaliste qui a laisse loin de
lui tous ceux qui 1'avaient pre^de, et qui, par ses dissertation*
nombreuses et sayaates, n'a point i\i surpass^ par ceux qui
I'ont suivi.



BIOGRAPttlE.

N O T I C E Biographique sur PALLAS.

P LtT s d'une annee s'est de'ja ecoul^e, et les sciences en deuij
ne cessent de pieurer un des savaiis les plus recommandahle|
qui ait pu leur etre enleve. Pallas, dont la Prusse s'hono* %

comme lui ayant donne1 le jour, Pallas, connu de tout le mond*
savant par ses travaux dans tous les genres de sciences, est (Jis-
paru d'entre nous. Cette lumiere cclatante, qui brillait vers U,
nord , et paraissait echauffer le genie des habitans de cett^
rpgion, s'cst eteinte pour ne plus reparaitre; c'est ainsi que
quelques hcures suffisent pour d^lruire nos plus brillante*
csperances; c'est ainsi que riiomme, dont la vie laborieus^
passeeaumilieu d'etudespenibles,s'aneantit,etqu'ayechiipas:

sent les fruits de ses travaux, s'il ne les a pas fait connaitre*
Heureusement le c^lebre Pallas laisse apres lui des inonu^
mens qui eterniseront son nom, et Tempire des Czars s'e'nor—
gueilliia long-lemps d'avoir adopte ce savant cornme son propre
ills, et de Favoir vu parcourir dans son sein la brillante car-
riere qu'il a fournie.

N'obscurcissons pas la gloire du Naturalist e dont nous par .̂
Ions. Si des taches sWfrent a travers I1 eclat qui Venvironne* ne(

cherchons pas 4 les voir, effa^ons-les s'il est possible , et ou-
blions Fhomme pour ne voir que lc savant.

Pierre-Simon Pallas, n^ pru^ien , et qui a parcouru sa car-
riere litteraire au milieu dela nation russe, est connu par des
ouvrages estim^s SUP toutes les parties des sciences, sur les
langues, la literature, les diyerses branches de rHistoirena-
turelle. Son voyage dans Tinterieur de la Russie l'a fait assez
connaiire de tout ceux qui recherchent la leciuro de ce genre
d'ouvrage interessant. Aucun des naturaliste* n'ijraore les tra-



vaux qu'il a fails sur la Zoologie, l'Anatcmie ccvnparee, I*
Botanique , etc.; sa Flope de Russie, son Listoire des Astra-
galles, ses nombreux Memoires dans les recueils, dan* lei
societes de toute I'Europe savante dont il efait inenibre , n'ont
pas besoin d'etre rappeles. On peut done dire que la porie
de ce savant est une plaie profonde port ee aux sciences. Heu-
reusement la Russie voit naitre dans son sein des homines qui*
s'ils ne reparent pas des a present cette perle, offrent au
m|insun espoir consolant. Lenom des Fischer &e feia bicntot
entendre avec le meme plaisir que celui du savant auteur
dont je deplore laperte.

Pallas , lorsqu'il commenga scs voyages en Russie, ne poss^-
dait pas des connaissances aussi etendues en Botanique qu'il eft
acquit depuis; d'un autre cote", en lisant la relation qu'il en
donne, on suit les progres qu'il fait: on voit que son ceil
s exerce, on apenjoit qu'il distingue peu a peu les objets cntre
eux , objets quM laissait passer dans les premiers temps de *on

Voyage, sans les reconnaitre.

Ce que Ton doit remarquer dans Pallas, c'est ]a vaste eru-
GHion qu il posbedait: aucun objet ne lui etait etranger; »«
conversation, aussi savante que sesouvrages, etait cependant,
lorsque les circonstanccs le pennettaient , aussi spirituolle,
aussi amusante que Texige la societe ou le plaisir viont sii'^er.
^ Si jVais voulu entreprendre de faire uu long eloge de Pallas,

j'aurais eu lous les aecoun necessaires pour en trouveria ma-
tiere, mai's il est certains ho.nine. qui n'ont pas besoin d'elo"*
funebre pouretre connu, parcequ^a leur mort cct eloffe e-t
loutes les bouches. v A ,.

**• A. jj.

Dans le numdro prochain nous parlerons du catalogue du
jardin des plantes deMontpellier, et de la thdorie Mmentairc
de Botanize de M D.candollc ; de la Vlore de Spa, de

, de M. Tournon
f ^ , Schrader, q u e 1'abondance

"' n ° U S * PM p e m i s d'a n n°™er «» detail en





PHYTOTECHNIE.

CONSIDERATIONS sur les principes fondamentaux
de la Botonique , servant d'introduction d un
precis de Vhistoire dp cette science ( i ) j par
M. MiRBEL, membre de I Institute

EN exposant ici les principes qui servent de fondemens a la
science du Botanize, j'ai deux objetsen vue : je veux d'abord
\ous tracer des regies par lesquelles vous puissiez vous diriger
dans l'etude des plantes et de leur classification y et je veux
ensuite vous mettle en etat de juger par vous-m6mes di, nierite
rclatifdes differens auteursdont je\ait>bientot vous f ntn Uinir,
et de Finfluence qu'il* ont eue sur les progi e^ de la Botauique*
Cette courte dissertation, si elite est tellc que jc lc det>ire, sera
une pierre de touche au moyen de laquelle vous rcconnaitrex
ce qu'il y a de bon ou de defectueux , de ralionnel ou de sjst^^
mat I que dans les opinions generalement admises de nos jours.

CaracUres.

Les connaissances en botanique r^sultont de Texamen et de

( i ) Ce travail est extrait de mes EUmens de Butanique que
j'aurais publics depuislong-temps, si les gra\ures qui doivent
accompagner le texte n'en a\aient retarde Timprobbion. II
m'eut ele facile, sans doutc, do m'etendre d'avantdge iur les
pnnriprs fondamcntaux de la science, mais Texpenence ma
appris que, dans un sujet de celt*1 nature, le proirsseur doit
sVn tenir aux idecs les plus generates,, et smtout eloigner ,
aulant qu'il est possible, tout appareil d'eruditien et de mc"la-
ph^sique. LP mnite consiste ici a suivre pas a pas les noiions
du simple bon bens. Rien n'est moins complique en soi que la
philosophic des sciences naturclles; et si elle parait quelquefo.s
oU ^ me et embarrass^e, e'est que teux qui en out traite, ne be

pas toujours defend us de lf esprit dc sjslcme.
Juin I 8 I 3 , 16



«

la comparaison des plantes. Toute particularity organique qui
itablit entre les individus une ressemblance ou une diffidence
quclconque, est un caractlre, c'est-a-dire , un signe pour Us
reconnoitre et les distinguer.

La presence d'un organe, ses diverses modifications, sr
fonctions, ou m6me, dans bien des cas, l'absence de cet or-
gane, sont autant de caracteres dont le Botaniste fait usage.

La presence d'un organe fou^nit des caracteres pofitifs, son

absence, des caracteres nigatifs.
Les caracteres positifs, offrant des moyens de comparaison,

montrent les ressemblances et les •differences que les e'tres on*
entre eux. Les etres dans lesquels ces caracteres ne pre'sentent
que des differences treS-le'geres, doivent t̂re rapproches eo
groupes; ceux dans lesquels ces caracteres different plus sens>~
felement f doivent t̂re eloignes les uns des autres; c'est une
suite naturelle de la marche de nos idees. Mais les caracteres
ncgatifs ne donnant lieu a aucune comparaison, ne peuvent
^tre employes que pour s^parer les etres, et jamais pour le*
reunir; car ceux dans lesquels un organe quelconque roan-
quera, n^auront pas pour cela plus d'analogie en!re eux; et
il se pourrait meme, a la rigueur, qu'ils n'eussent aucun trait
de ressemblance.

Quand nous disons qu'il j a des plantes dont Tembryon a
un ou deux cotyledons, dont la fleur est monope.tale ou p0*"
lyp^tale, et qui sont pourvues d'etamines et de pistils, nou#

indiquons des £tres chez lesquels il y a des ressemblances
visibles et palpables, et les caractcres que nous en pouvon*
abstraire sont positifs, puisqu'ils sont fondes sur quelque cho5«
de tres-re*el.

Mais quand nous disons qu'il y a des plantes sans cotyledons,
sans corolles, sans organes sexuels, que resulte-t-il de cet
e*nonce, pour la connaissance de ces plantes, et sur quelle
base e'tablfrons-nous une comparaison , un rapport ?

Si je veux se'parer les plantes dont les fleurs sont mono-
p^tales, de celles dont les fleurs sont polypetales, la seule



expression des caracteres e'tablit a la fuis la difference qui
exisle entre les deux groupes et la ressemblance que les £tres
qui se placent dans chaque groupe ont^ntre eux; et tel est
ravantage des caracteres positifs sur les caractercs negaiifs. On
ne doit done employer ceux-ci pour distinguer une collection
d'Stres, qu'a defaut des autres, et toutes les fois que Ton par-
"viendra a substituer des caracteres positifs a des caracteres
negaiifs, on aura travaille d'une maniere efHcace au perfec-
tionnement de la Botanique.

Vous concevez bien que des caracteres positifs ne peuvent
fetre fondes que sur des faits evidens par eux-memes, et jamais,
quoi qu'en puissent penserquelques esprits syslematiques, sur
des faits presumes ,Jdont on conclut i'existence par analogie. La
presence d'un tegmen ( i ) ou d'un perisperme est un carac-
lere tres-positff dans une multitude de graines ; mais de la
conclure que le tegmen ou le perisperme, dans des graines
ou il est impossible de Papercevoir, existe neanmoins, parce
que ccs graines orit'beaucoup d7analogie avec les premieres,
e'est vouloir, contre toute logique, que des raisonnemens
l.ypothetiques prevalent sur Tobservation directe des faits.

Nous distinguerons dans les caracteres positifs, les caracteres
constant et IPS caracteres inconstans. Toutes les graines pro-
venues d'une mGme planle ont la meme structure ; toutes les

- plantes qui naitront de ces graines produiront d'autres graines
^fmblables a ceiles dont elles sont sorties, par consequent les
caracteres tire's de la structure des graines sont constans. Mais
il se pourra que parmi ces plantes il y en ait de petitcs et rfe
grandes, qu'il y en ait qui portent des corolles blanches,
d'autrcs des corolles rouges , d'autres des corolles bleucs; que
leurs fleurs soient odorantesou inodores, et par consequent la
grandeur, la couleur, l'odeuroffriront des caractcres incons-
tans.

(i) J'emploie le mot tegmen a la place du mot hilofere,
designer Tenveloppe sxnmediatc de Tumande.
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( 244 )
II n'y a de oonnaissances solides en Botanize, que celles

fui reposent surdes cBracferes constans, et c'est par cette raison
que Pon regarde ces caracteres commc beaucoup plus iinpor-
tans que les autres.

On doit encore, parmi les caracteres constans, itablir une
difference entre ceux qui sont isolis et ceux qui sont coexi$~
tans, c'est-a-dire , qui s'enchainent de telle sorte que la pre-
sence de Tun d'eux ne'cessite toujours la presence des autres.
Ijes petales d'un Silene sont garnis d'appendices en forme de
lames. Ce caractere est constant dans tousles individus; mais
il est isole" et ne suppose pas Pexistence necessaire d'un oU
de plusieurs autres traits caracteristiques. Le calice d'une cam"*
panule adhere a Povaire; de toute necessity Povaire est simple»
el la corolle, aussi bien que ses et amines, sont attach^es i
«on sommet. Le caractere de Padherence du calice a Povair*
cntraine done apres lui une suite d'autres traits caracteristiques.
Ainsi Yimportance des caracteres se diduit, non seulement d*
leur Constance, mats encore de la necessiti de leur coex*s~
tence ( i ) .

Comme nous avons separe les organes en deux grands sys-
t£mos, celui de la visitation et celui de ^reproduction
pouvons aussi considerer deux ordres de caracteres, selon qu

•e rapportent a Pun ou a Pautre system*.
Les caractbres de la vegetation sont peu multiplies, et p

ioujours isole*s; les caracthres de la fructification sont tres-
nombreux, et souvent un seul devient Pindice certain &*
l'existence de plusieurs autres.

II est rare que des plantes qui se rapprochent par les carac-
teres de la reproduction, s'e*loignent beaucoup par les carac--
tcres de la vegetation. Par exemple, toutes les plantes qul

ont quatre examines didynames, attach^es sur une corolle

(i) J'ai developp^ ce principe fondamental dans ma lettrc 1
M. Deleuze, impnmee en i8xo, dans UsAnnala du Museum
d Jiistoire fixtureLU

, p
Jiistoire fixtureLUy



nope'tale bilabiee, et quatre exostyles au fond d'an calice mo-
nophylle, ont une tige carre*e ou des feuilles opposecs.

II arrive communement, au contraire, que des plantes qui
se rapprochent par les caracteres de la vegetation f s'eloignent
parceux de la fructification. Les LABI£ES, les MYRTAC^ES.,

les CAAYOPHYLLBES ont toutes egalement des feuilles oppo j
sees, et cependant il n'y a aucune ressemblance entre leurs fieurs.
iCette consideration sufRt, en ge*n^ral, pour etablir convene
tionnellement la supre'matie ( i ) des caracteres de la repro-
duction sur ceux de la vegetation, et I1 experience journaliero
confirme ce jugement.

La graine a cette prerogative qu'elle reunit en elle des ca-
racteres propres aux deux series , et c'est la raison pourquoi
I'on en peut tirer d'excellentes notes caracteristiques. L'em-
bryon est le commencement d'une nouvclle plante, et il nous
offre les premiers caracteres de la vegetation; mais sa situation
dans le fruit, le nombre * la forme * la consistance de ses enve-
loppes, sont ^videmment des caracteres que Ton doit rap-
porter k ceux de la reproduction.

On doit, autant qu'on le peut, e'loigner ou rapprocher les
plantes par des caracteres saillans, que l'oeil saisisse d'abord t

sans meme faire usage des verres; mais si l'experience venait
a nous apprendre que des caracteres plus constans e.t plus
propres k donner Texplication des phenoinenes physiologiquesr

ne be decouvrent qu'au moyen da microscope 9 il faudrait bieu
avoir recours a cet instrument pour etablir les rapports na-
turels des plantes, car le but que se propose le Botaniste est
moins de rendre la science facile, que solide, profonde el
taste (a).

(1) Voyez la note intprimee a la fiu de cette dissertation.

(2) Minimis partibus, pertotum naturae campum , certitude
wnnis innititur, <juas quifugit> pariter naturamfugit. Lin.^
phil. BoU



Individu.

Tout kre organist, complet dans srs parties, distinct et
separe des autres Strcs, est un individu. Une Giroflee , un
Abficotier, un Chene, une Mousse qui sont provenus de
grame, ou' de bouture, ou de marcotte , et dont Texistence
est inde"pendante de celle des vegetaux qui les ont engendres,
sont autant d'indnidus du regne vegetal.

Que des plantes provenant de la separation de parties d'autre*
plantes soient, coxnme on dit communement, la continuation
ie ces dernieres, cette maniere de s'exprfmer est une meta-
phore par iaqaeile on indique un mode particu'ier de gene-
ration; maisce mode n'exclut point Tindividualite, quand une
fois les parties separ^es ont developpe les organei necessaircs
& la conservation de Tindiwdu ( i ) .

Le nombro des individus Cst, pour ainsi dire, infini. Aucun
ne ressemblrparfaitement i un autre ; tous eprouvent de per-
petuelles modifications; tous meurent apres un laps de temps
plus ou moins considerable. Comme il est evident qu'il n'est
pas en notrc pouvoir d'examiner et de comparer tant d^tres
divers et perissables , la connaissance des individus ne doit pa*
&re 1'objet de nos etudes. Cest la connaissance des esphes,
des genres et des families, aui conztituc la science du Bota-
niste.

Espdces et variitis.

L'espece se compose dc la succession des individus ?"*
naissent les uns des autres, par generation di&cte et cons-

( i ) C'st une opinion egalement insoutenab!e en physique
€t en metaphysiqne, que de pretondre que drux plantes qui sont
tout a fait isolecs Tune de 1'autre, dont Tune neut vegeter k
»ne extremite du ,Tionde, et J'autre a Tautre extr^miti*; dont
June peut venir a mourir sans que 1'autre en soit du tout affec-

Jruneqm^S i e U X / a n t c s • d l s-if • P^ce queues proviennent
^ we xneme louche, ne sont qu'un seuj Jm&ne i^



tante, soit qu'elle sxophe par ceufs oupar graines, scut gu'elle
s^opkre par simple separation de parties. Ainsi, l'î dee de l'es-
pece resulte de la connaissaAce d'un fait physiologique tres-
posilif, et ce serait une grande erreur de pre"tendre, avec
M. de Buffon, quVZ n'y a pas desp^ce dans la nature , puis-
qu'au contraire le monde organise* ne subsiste qu'en vertu de
la propriete qu'ont les elres vivans de reproduire des Sires de
la meme espece qu'eux.

Chaque individu appartient n^cessairement a une espece
quelconque, et le point essentiel pour le bolaniste est de re -
connaitre Pespece dans rindividu ; car ce n7est que par celui-ci
qu'il peut acquerir une notion de l'autre. Or, on a fait cette
remarque que nous devons considerer comme la base princi—
pale de nos classifications botaniques, qu'en faisant abstraction
des differences individuelles, r^sultats sensibles de mille cir-
constances inappr^ciables et diversement combines, onretrouve
commandment, dans Tindividu, I'ensemble des caractires qui
distinguent Vesphce a laquelle il appartient, de toutes les
aulres esphces du rkgne vigital. Par exemple , quelles que soient
les differences individuelles des Lis blancs, nous relrouvons
dans tous, des iraits de resscmblance-si frappans , qu'un seul
pied suffit pour nous donner une idee juste de tous les autres,
de me'me qu'un seul cheval nous offre le type de tous les IQ-
dividus qui font partie de cette espece; et nous ne sommes
pas plus disposes a confondre le Lis blanc, avec le Lis Mar-
lagon,ou avec le Lis de Calc^doine, que le cheval avec l'a*ne
ou le zebre , quoiqu'il y ait reellement cntre les trois especes
de Lis, aussi bien qu'entre le cheval, Fane et le zebre, une
analogte tres-prQnoncee. De-Ik, nous concluons que le Lis
blanc est une espece parliculiere, et nous pouvons en effet,
d'apres un seul individu, decrire les caracteres qui distinguent
ceite espece des autres.

On a des preuves que deux especes peu difTerentes sont aptes
i engendrer une nouvelle race d^tres, par ie concours des
parties males de Tune ayec les parties femelles de l'autre. Ces



. l*cea constituent Us Hyhrides, especes nouvelles qui ont cer-
taines resemblances avec les especes auxquelles ellos driven

i e A i i l g t i n p l a puissance des orgaw-la vie. Ainsi, la propagation, par la puissance des org

sequels, ne prouve pas ton jours cue le pere et la. mire son

provenvs dfidrteyn$me esptce.

Parmi los modifications que snbissrnt les individus , quelqucS

lines se reproduisent durant un temps plus ou moins long pa

la generation, en sorte qu'unc ineme espece se divise natu-
rellement en pelits groupes aussi distincts que les especes lc
sont entrc elles. Cebt ce'quc lo naturalise nomme Aes varUteS.
Le Muguet rose est une variole du blanc; la R.ose ponceau e
la Roic jaune, sont des varicle's de TEglantier commun ; le

Sureau a feuilles laciniees, est une vamVte du Sureau noir.
En general, les vari^tes sont sujeltes a disparaitre. Les mo-

difications qui Ics isolent etant accidentelles, s'effacent tot nti
lard; n âis les traits caract^ristiques qui formont Ic Ijpe de
Tespece, ne s'efiacent point. Si cerlaines modifications
nent constantcs dan* une variete, ce que je n'oscrais
absolument, il faut avouer qu'il s'elere desdoutes sur la le
timite d'une multitude d'especes.

Au reste , ces doutes sont inevitables en Botanique , puisq«c

dans Tusage journalier, nous ne constatons Tidentite de Pe&p^cC

que par la comparaison des individus, ct par les ressemblanccs
que nous y rcmarquons, moyrns suffisans dans beaucoup "c

cas,mais qui ppu^cnt quelquefois laisser place a l'erreur, c^
nous n'avons jusqu'iri aucune regie certaine pour disttnguer

les modiiicatlnns individuellcs des differences specifiques, &
e'est pourquoi un Botaniste voit une espece ou un aufre ne
voit qu'une variete.

En Zoologie, il y a moins de dissentiment, et vousalloz en
senlir la rafson. Les fonc lions drs plantes sont peu muliipHccs ;
la plupart, telles que Tabsorption, la transpiration et la nu-
trition, s'executent tres-bien, quels que soient d'ailleurs Taspcct
et Ja'proportion des parties; aussi, dans les individus d'une
meme espece, %ovons-nous souverit les feuilles , les pe'tales ?



Ics racines, varier dans leur forme et leur grandeur ; mais le
nombre, la complication , ct la nature de la plupart des fonc-
tions animates, lelles que la mastication, la digestion, la cir-
culation , la locomation , necessitait un dessin plus fi^e dans
toutes les parties, et par consequent des formes exteYieures
moins variables ( i ) .

Genres.

La plupart des especes du regne vegetal peuvent etre rap-
portees a un moindre nombre de formes generates qui sont
comme des types, d'apres lesquels ces especes auraient ete
debsinees avec do legeres modifications. II suit de la que sans
connaitre toutes les especes , il est facile de prendre une idee
juste des principaux traits de Leur organisation, par Texamen
approfondi d'une ou de plusieurs especes modelees sur chacun
des types. Vous voyez done que les especes se groupent ou fen"
chatnent naturellement par des analogies de structure et de

formes, Ces associations sont ce qu'on appclle det* genre*.
hes especes qui appartiennent aun meiae genre, ressemblent

les unes aux autres , toujours par les caracteres essentiels de la
reproduction, et presque toujours par le* caracteres essentiels
de la vegetation.

Puisque les genres r^sultcnt d'andlogios organiques ttt-s-
reelles, la classification genenque adopfpe paries Botaniste^
a saliase dam>la nature. Maisil fautconvenirque nouspouvons#

dans nombre de cas, multiplier les coupurcs et rendre \vs
genres plus ou moins nombreux , selon qu'il nous plait cPatta-
cher plub ou moins d'importance a (el ou tel caraclere. Tour-
nefort divisait les Clievre--feuilles 6n trois genres; Linn^ a
reuni ces troib genres en un seul : Xiiine ne faisait qu'un
genre des Genarium ; Jiheritier en a fait trois. Kimaginez pas
pour cela que le groupe des Genarium tet cilui dei» Chevre-

(i) J'ai developpe cette opinion dansma lcttre a M, Deleuzft*



feuilles soient artihciels; loin de-la, cartoutesles especes s*J
placent d'elles-memes en vertu de leur affinite ; aucun Bota-
nisle n'en doute, etles changemens operes par Linne et Lhe-
ritier i\e roulent que sur des considerations secondaires, et
iTaffectent que la nomenclature, laquelle, quoi qu'on fasse*
ad met Ira toujours quelque chose d'arbitraire.

Le Botanisto se propose deux buts dans la classification
generique : le premier, c'est de montrer les rapports les plus
naturels; le second, c'est de faciliter Tacquisition des con-
naissancps. II manque a la fois ces deux buts, quand il pro-
pose com me genres, des associations contraires aux analogies.

Linne, usant du droit de legislateur, a declare queTon^ne
devait chercher les caracteres des genres que dans le calice,
la corolle, les e'tamines, les pistils, les pericarpes, les graines
et le receptacle ; et il amis, par cette decision, des bornes au
desordrc que Tournefort n'avait qu'imparfaitejnent reprime.
Mais la loi rendue par Linne est trop absoluo. Quand les sept
parties dont il veut que Ton fasse usage se rcssemblent, tandis
quo les organes accessoires de la fleur different, soit par la
forme, soit par la disposition ; il est souvent permis de tirer
les caracteres des genres de ces dernieres parlies; sans cela,
combien de genres tres-naturels et tres-distincts, qui pourtant
ne sont etablis que sur les caracteres de Tinflorescence, ne
faudrait il pas supprimcr , dans les COMPOSITES, les CONX-
FERES, etc.! Et notez encore que je ne parle ici que des
plantes phanerogames ; car si Ton passe aux CHAMPIGNONS ,
aux LlCHENS, aux ALGUES , elc., dans lesquels la fleur
n^xiste pas, la loi de Linne1 n'a plus du tout duplication,
puisquo les associations generiques resultent, pour les especes
de ces families, d'une certaine ressemblanee dans la forme ge-
ne rale , la nature de la substance, la position des parties rege-
neratrices, et quelquefois m&ne la couleur du tissu.

11 y a trois sortes de genres : i°. les genres systimatiques;
a°. les genres par enchainement ou polytypes; 3*?. les genres
par groupes ou monotypes.



Les premiers sont composes d'especes qui ne se distinguent
de celles qui composent les genres voisins, que par un seul
trait de Forganisation re'produit dans toutes. Les Saugesrentrent
dans cette classe : cherchez ce qui les isole des autres LAPIEES,

TOUS verrez que e'est uniquement l'organisation de leurs an-
theres, dont le noeud grele et alonge, est porte" transversalement
par le filot comme sur un pivot. Les genres systematiques se
gravent facilement dans la me"moire, mais ils fournissent peu
de matiere a Tobservation, parce qu'ils reposent sur un ca-
ract ere isole\

Les genres par enchainement existent lorsque les espeees
qui 4es constituent se rattachent les unes aux autres comme
les anneaux d'une chaine, et se suivent sans interruption
marquee, de maniere que Ton peut passer de la premiere
espece a la derniere par des nuances insensibles. Ccs genres
n'ont point de caracteres distinctifs : leurs limites sont incer-
taines; ils ne sont, la plupart, susceptibles d'aucun perfec-
tionnement, et souvent les efforts des naturalistes, pour les
rend re exacts, n'ont d'autres re suit a ts que de multiplier les
noms sans aucun profit pour la connaissance des choses. Les
genres Melissa, Thymus, etc. , rentrent dans cette cathegorie.
Pour avoir une idee juste de ces associations, il est necessaire
de connaitre les especes qui Us composent.

Les genres par groupes sont les plus satisfaisans ponr l'es-
prit. Ils offrent une reunion d'&res itroitement lies par une
multitude de rapports, que le naturaliste le moins excrce
apergoit i\x premier coup-d'oeil. Chaque organe essentiel,
compare dans les diverses especes, se presente avec des mo-
difications si legeres, que Tetude d'un seul indi>idu suffit
pour donner des notions exactes sur toutes les especes.

Cc sont les sculs genres sur lesquels les observateurs soient
parfaitement d'accord. Le lien qui les unit est durable ,
parce qu'il est impossible que les esprits judicieux n'en re-
connaissent pas la solidh^. Quel Botaniste sense pourrait avoir
h fantaisie debouUverser les genres Rosa ^ Dianthus, Scu-



tellaria% Narcissus? Ces groupes existent en vertu de notr«
maniere de voir, et, par consequent, ils ont une cealite me-
taphysique aussi evidente pour nous, quc l'existence materiella
des in,dividu5.

On .ne peut faire entrer dars les trois divisions que je viens
de tracer, la totalite des genres. II en est un grand nombre
qui n'ont point de caracteres bien tranches, et qui prennent
une place differente, selon la maniero dout on les envisage;
mais en dovcloppant la theorie de la formation de ces petite$
families, mon unique dessein a ete de vous mettre en garde
contre les prejuges et l'esprit de systeme.

Families.

De meme que Too a rattache les especes les unes, aux autres
pour constituer les genres , on a reupi les genres entre eux
pour composer les families. Ces associations soHt fondees 9

romme les premieres, sur lii rcssemblance des traits caract^-
ristiques, et particulierement s.ur la ressemblance des organes
de la reproduction. Si Ton con§oit que cerlaines modifications
des organes puissent se rctrouver les memes dans plusieurs

.genres, il est facile d'imaginer comment les famill'es se sont
etablies. Les unes offrcnt des reunions que Top prendrait vo-
lontiers pour de grands genres, tant les especes qui viennent

-y prendre place ont de ressemblance dans toutes leurs parlies:
ce sont les families en groupes, telles que les Ca UCIFERES, le*
LABlEES.et les OMBELLiFtaES; les autres sont composees de
genres qui ne presentent a !a verite qu'un petit nombre de
caracteres coiumuns , mais qui, etant ranges suivant les W'gl*1*
deiJ'aioal^gie ,offrent |̂ ne sepie d'especes dont la liaison est
^wdente : ce sont les families: par enchatnementy tcltcs que
BORRAGINEES et Jes RjENGNCUJ^ACEES.

II y a aussi des families systcmatiques, si toutefois on p
donuer lenom de families^ des demembremens de grandes fa-
milies tres-naturelles, que 1,'on subdivise pour la simple com—

dc Tetude, .d'apros la consi(Jcra4ion d'un caraclere



isole\ Les SEMIFLOSCULEUSES , les FLOSCULEUSES et les R A -

DIEES, ou bien les CHICORAC^ES , les CYNAROC£PHALES et
les CoiiYMBiFiRES dans la famille en gfoupe des COMPOS£E$,

sont desexemples frappans de ces coupures artiticielles.
Les families sont, dans le regne vegetal, le terme de ces

reunions successives d'individus fondees sur les analogies or-
ganiques. A la rerite, on aperc,oii encore de loin a loin des
points de contact entre quelques families, mais ils sont, g£-
neralement parlant, trop rares et trdp faibles pour donner
jamais lieu a dc grandes associations avouees de tous les Bo-
tanistes.

J'excepte pourtant la division des ve'getaux en quatre classes
distlnguees par la structure du tis^ interne, par l'absence 7

la presence, le nombre des cotyl^doris, par Pabsence ou la
presence des organes sexuels, et par revolution des germes.
Malgr^ quelqaes exceptiohscvidentes, cette division doitplaire
aux Botanistes qui he soni pas Strangers aux grandes vues d%
la physiologie veg^tale : mais elle presente des considerations
d'un ordre trop releve pour 6tre jamais d'une application
facile dans de simples recherches dc Botaniquc.

Emploi des caract&res.

II est Evident, par la constitution des especes, des genrts
et des families, que loute espece dolt offrir les caracteres
essentiels de la famille et du ge ire auxquels elle appartient t

et que, par consequent, les caracteres specifiques, e'esta-dire,
les traits qui la distinguent des autres especes de son genre
ne seront, ni ceux de ce genre, ni ceux de la famille.

II n'est pas moins Evident que d'ordinaire la plupart dfes
caracteres de famille seront nuls pour distinguer un genre ,
car ils devront se retrouver dans tous les genres de la famille,
surtout s'il s'aglt d'une famille en groupe. D'ou il suit que
chaque individu, d'une famille quelconque , offrira trofs^oTtfei
de caracteres : les caracteres de famille, les caracteres ge'ni-
rique$y et ies caracteres spicifiques.



Larsqu'on forme une famille, on cherche dans les carac-

teres des genres qui doivent j trouver place, les traits gene-

raux qui les groupent ou qui les enchainent, et qui, par

cette raison, distinguent celte famille des autres. Ces traits

.generaux sont les caracteres de famille ; ils sont les plus im-

portans de tous.

Pour distinguer les genres, on adopte , relativement aux

especes, une marche semblable, et Ton obtient de cette ma-

niere les caracteres generiques qui bnt encore une grande

valeur, quoiqu'ils soient inferieurs aux premiers.
Enfin, pour etablir une espece, on cherche dans les indi-

vidus les traits qui separent cetle espece de celles du meme
genre, et ces traits sont les caracteres spe'ciliques, lesquels
sont presque toujours des caracteres de la vegetation qui sont
isoles et n'ont que peu de valeur.

Une suite de la constitution des families , des genres et de*>

especes, e'est que dans un groupe ou dans une sirie donnie,

la valeur d'un caraetlre quelconque croit en raison directe

du nombre de genres, d^especes ou dHndividus dans lesquels

le caractfre se rnanifeste. Mais comme chaque famille a une

physionomie qui lui est propre; qu'ainsi les traits dominans

n'y sont pas les memes que dans les autres families; que telle

modification y affecte plus ou moins de consiance, selon que

les genres se groupent ou s'encliainent, ct que les genres et

les especes donnent lieu a des observations tout a fait sein-

blables; il est certain que si Von veut suivre avec rigueur Its

. lots de I 'analogie dans la classification des plantes, il faut

renoncer a Vidie siduisante, mais fausse, dune gradation

Jixe de valeur dans les caracteres.

L'insertion de* etamines, si importante dans les RENONCU-

, les ROSACEES, les CRUCIF&HES, n'a plus du tout

valeur dans les SAXIFHAG£ES, les RHODORACEES,



Terminologies

On cmploie un substantif pour designer chaque partie dot
plantcs dans laquelle on reconnait ou Ton soupc,onne des fonc-
tions particulieres, et un adjectif pour indiquer chaque modi-
fication oucaractere de cette partie. La serie des hiols coosaor^s
a cet usage, porte le nora de terminologie.

Deux opinions se sont elevees nagueres touchant la termi-
nologie. Quelques Botanistes ont pretendu qu'il fallait per-
fectionner cetle langue technique a ce point, que chaque
caractere, quel qu'il fut, eut un nom particulier, invariable ,
de sorte que plusieurs naturalistes decrivant separement la
meine plante ou des plantes analogues, fussent dans Timp^s-
sibilite d'employer des lermes differens au retour des mSmes
caracteres. D'autres Botanistes ont pense qu'il fallait «viter
tout neologisme , et s7en tenir religieusement a la langue
linneenne pour les organes et les caracteres que Linne a d t̂in is ,
et se servir, pour le rebte, des mots tires dc la langue vul—
gaire.

L'idee des premiers est inexecutable. 11 ne suffit pas de
creer de nouveaux mots, il faut lesdefinir; et si la definition
manque de rigueur, Implication des mots test necessairement
vague. Or, les definitions, en histoire naturelle, n'ont en
general rien d'absolu. La forme , 1'attache , les dimensions,
les proportions, et meme , jusqu'a un certain point, les fonc-
tions d'un organe, varient quelquefois dune espece a Fautre.
Les Botanistrs n'ont point encore propose , et ne proposcront
peut-£tre jamais une definition de la ileur, du pericarpe, de
la graine, de lafeuille, de Tepi, duchaton, etc., qui, con-
tenant tout ce que les fleurs, les pericarpes, les graines, les
feuilles, les epis 7 les chatons ont de commun, et ne contenant
que cela , donne une idee nette de ces parties et les fasse
reconnaitre dans tous les cas. Aussi, sous le nom de definition 7

offrons-nous tres-souvent Enumeration des caracteres les plus
habiluels de l'organe que nous Youlons faire connaitre. La pro-
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position d'une terminologie rigoureuse resulte done d'une'er-
reur de jugement.

Quant a Tavis des seconds, qui est qu'on doit se borner a
Tusage de la terminologie linneenne, il est, selon moi, trop
iimide; si on le suivait a la lettre, bientot la plus grande
confusion s'introduirait dans la science. £es nouvelles decou-
vertes, les apergus ncufs amenent inevitablement Temploi de
nouveaux mots. II ne faut point les multiplier sans necessite,
il ne faut point les rejeter s'ils sont utiles.

La science, le gout et Ie discernonienl, doivent presider
au perfectionnement de la terminologie. Dans la creation des
mots, il convient de se conformer, autant que possible, au
genio de la langue dans laquelle on ecrit. Si Ton a recours
au grec ou au latin pour y chercher des etymologies, les
meillcures seront cellos qui sont en usage dans la Botanique,
parce que lesprit en saisira plus rap i dement le sens, et que
l'oreille en sera moins etonnec ; toute expression rude et mal
sonnante sera proscrite. L'on fera bien d'omprtinter les roots
de la langue vulgairc, quand on 1c pourra , sans en changer
l'acception, Enfin, une periphrase de\ra toujours dtre preferee
a un terme nouveau, s'il s'agit d'indiquer un caractere orga-
nique qui se rencontre tres-rarement.

Exposition des caracteres et description.

Le Botaniste habile expose les traits caracteristiques des
famillos, des genres et des especes, avec clarte et precision.
II neglige, en parlant d'une famille, ce qui a rapport aux
genres; en parlanl d'un genre, ce qui a rapport aux especcs;
en parlant d'une cspece, ce qui a rapport aux individus : «i
n'insiste que sur les modifications qui disiinguent Tassocialioo
dont il veut donner le 6ignalefl*ent. Les details trouvent place
dans la description des especes. Le c&ebre Adanson, et depuis,
M. An to in e- Laurent de Jussieu, chacun selou la trempe de
son- genre et sa facon de voir, nous fournissent de

de U manure dont il convient d'exposer les



teres des families. Linne a porte dans ses phrases generlques '
et specifiques, une methode et une precision inconnues jusqu'k
lui. C'est en cherchant a imiter les modeles que nous a laisr^s
ce grand homme, que nous apprendrons les secrets d'un art
plus difficile que ne le pense la foule des Botanistes.

La description des especes admet des developpemens beau-
coup plus etendus que les phrases spdcifiques proprement dites.
Celles-ci ne pre*sentent que les principaux traits distinctifs;
celles-la passent en revue les diverses parties de la piante, et note
successivement les c&racteres en prenant d'abord les racines,
puis les tiges, les branches, les boujtons, les feuilles, les sti-
pules, les bractees, ie perianthe, les etamines, les pistils, le
pericarpe et la graine. Coinme il ne s'agit pas de d^crire un
individu, mais une collection d'individus dont on vcut fixer
les traits generaux, il est bon de ne determiner les caracteres
que lorsqu'on les a compares dans un grand nombre d'indivi-
dus; sans cette precaution , on risque de donner,' comme carac-
leres specifiques, des modifications individuelles.

Les descriptions doiyent £tre completes, mais non pas mi-
nutieuses : trop abregees, elles ne donneraient qu'unc id^e
irnparfaite dc la plante; trop detaillees, elles fatigueraient
Tattcntion , et ne laisseraient point de trace dans la me mo ire.
TJn bon peintre ne copie pas servilement les rides et les taches
de la peau : il sait que ce travail penible rebute Toeil du con-
naisseur et nuit a Teffet general. Un naturaliste est un peintre.
Voyez avec qu'elle sagacite et qu'elle economie de mots,
f lusins, Linne, Vahl, Desfontaines, decrivent les plantes
qu'ils veulent nous faire connailre : rien 4e ce qui doit frapper
i'observateur n'est omis: chaque trait caracteustique Cst dis-
tinct et pourtant se rattache a tous les autres; la rigueur de
Vanalyse ne detruit point Tunite du portrait; le style em-
prunte une elegance particuliere de la rapidite" des tours et
dc la justesse des expressions; mais remarquez qu'on n'arri-
>erait jamais a ce haut degre de perfection, si Ton avaijt

e faire une etutle approfondie de I'enscmble dts traits
Juin i8i3. 17
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laiacteristii-ues. Cet>t uniquement ioraqu/on a lout ^u, lout
compare, que Ton sail/bien ce qu'il faut dire ou taire; r-t
ponr ce qui est de la maniere de s'exprimer, elle suppose
dans le naturaliste , outre la connaissance des faits , du
gout et de la litterature ; car il ne faut pas croire que le
talent de faire de bonnes descriptions en hiitoire natu-
relle, soit independant de Part d'ecrire. Nousdevons ixnputer
a ce prejuge trop repandu, les descriptions diffuses, obscures,
surcharges determes barbares, dont on trouve tant d'exemples
dans les livres d'un grand nombre de Botanistes anciens et
modernes.

Apres avoir decrit Fespece, on indique, s'il y a lieu, les
phenomenes particuliers qui tiennent k la physiologie, \c$>

faits historiques de nature a interesser le lecteur, et tout co
qui est relatif a la m^decine, a l'agriculture, au jardinagCi
aux arts, a l^conomie domestique. Ces notes font guuter
davantage letude du regne vegelal.

Noms de Families et de Genres.

Chaque famille a re$u un nom qui rappelle communement
quelque trait general de la famille , ou bien le genre le plus
remarquable ou le plus connu qu'elle rcuferme. Les noms de
L A B I E E S , de CRUCIFARES, etc., sont tires de la forme de U
corolle;ceux D'OX\IBELIIFERES , de CORYMBIFBRES, etc. , d c

rinflorescence; celui de LEGUMINEUSES , de la nature du fruit;
ceux D ! H I D £ E S , b'OncHiDEES, de VEIIEENACEES, des genres
Iris, Orchis, Vcrveine.

Pour eviter la confusion, il ne faut pas que le nom de I*
fuinille soit absolument le meme que celui de l'un des genr^ *
qu'elle renferme. M. Antoine-Laurent de Jussieu a done tres-
bien fait, de changer la terminaison des noms generiques,
quand ii les a appliques aux families.

Un substantif collectif designe toutes les especcs d'un genre;
* eet le nom giniriqve. 11 doit avoir une origine quelconqup»
*•-• il seiaitchuquani de rai^mbier des sons au h isard puur



.forger de nonvea'ix noms. Mai:» coinme les gonres sont sujets
a des' modifications et & des reformes, suites in'eVitabL s des de1-
couvertes successives, ['experience journaliere monire que les

meilleurs nomsgenSriqucs sont crux qui n'indiquent aucun ca-

ractkre, & mains que ce nc soit le propre caracthre de la fruc*

tijication ou de £ inflorescence qui sert de lien commun aux.

especcs, et sans lequcl le genre quon veut designer n'existeruit

pas.

Lorsque le pere Plumier nomina le genre Chrysophyllum

des mots grecs Chrysos, feuille , et Phyllon, or, il ne con-

naissait qu'une espece de ce genre, le Cainito a feuilles dorees;

mais depuis, Jaequin vit une autre espece de Chrysophyllum

a feuilles argenlees, et il Tappela Chrysophyllum argenteumf

deux mots dont Talliance est condamnable puisque le second

contredit formellement la signification* du premier. Le pere

Plumier eut prevenu cette inconvenance , s'il eut adopts ua

nom gen^rique insignitiant.

Beaucoup d'autres noms g^neriques sont ^galemcnt d f̂ec—

tueux. Us indiquent des caracteres qui n'appartiennent pas a

toutes les especes de chaque genre; mais des que Faulorite de

quelquc Botanize accredile, ouque l'usage a consacre un nom f

on doit se garder de le changer, parce que rien n7est aussi

nuisible a la connaissance des etres, que les changemens dans

la nomenclature. D'aillours, e'est une opinion re^uequ'il no

faut pas juger les caracterea des genres par l«*s noms qu'ils

poYtenl; mais on exige , a bon droit, que les Botanistes res-

pectent le gout, et les regies de la grainmaire, lorsqu'iU

creent de nouvelles denominations.

La plupart donnent des noins d'homme a des genres. Ces

noms patronimiqueb sont trcs-bons quand iU rappx l̂lent des

personnages recommandables par leurs travaux, ou par leur

?.Me pour les sciences; mais trop souvent la flatlerie <>- la

U ghruic iinmorlalisent des noms qu'il eut fallu laisser tombep

dam, roubli.

Lo* noms de pays que Linne appelle Barhare, ot dont il
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eondamne I'usage, mentent plus ̂ indulgence. Pem-ê tre m&me
doit-o* les preferer quand la pronunciation en est facile, et
qu'ils peuveut recevoir une terminaison latine.

Noms spScifiques.
Une espece quelconque porte toujours le nom du genre au-

quel elle appartient, mais pour la distinguer de ses congenefes,
on place a la suite du nom ginerique un adjectif qui est le
nom spicijiquc. Cet adjectif est d'autant mieux choisi qu'il
indique plus nettement quelques particularity de 1'espece,
telles que le lieu ou elle croit ( SaWia nemorosa ), Te>oque
de sa floraison (Draba verna) , la disposition de ses feuilles ou

SPS tieurs (Rhamnus opositifolius, Saxifrage pyramidalis) ?
nom que les anciens Botanistes lui donnaient {Leontodon

taraxacum), le pays.ou elle vient spontanement (Asclepia*
Syriaca), le Botaniste qui I'afait connaitre {Origanum Tour-
nefortii) , etc.

Pour qu'un nom sp^cifique fut a Tabri de toute critique, il
aerait necessaire qu'il convint rigoureusement a Tespece b
laquelle il est donne* , et ne put convenir qu'a elle seule.
Lorsque Lh^ritier nomma obliqua une espece de Begonia,
parce que la lame de la feuille a des bords obliques relati-
vement au petiole, il indiqua#un caractere qui se retrouve
dans toutes les especes du genre, et qui, par cetle raison , n'en
d^signe aucune en particulier. Le nom speafique donnci par
Lhentier est done vicieux; mais en y reflcichissant, nous Jet-
tons que souvent il n'est pas en notre pou^oir d'eviter de
telles imperfections de nomenclature, car 1'int̂ ret de la science
?eut qu'on enreglstre toutes les especes nouvelles aussitdt qu'on
en a reconnu les caracteres et qu'on leur impose des noms
spe'cifiques; or, on i.e peut comparer ces especes qu'a celles
que l'on possede deja , et les noms sp^ifiques q u e Ton adopte,
«t qui souvent ,ont tres-bien choisis, vu 1'eUt de la science,



Des Botanistes modernes pretendant rectifier qes vices de
nomenclature, ont change beaucoup de noms anciens; mais
cette pratique a Tinconvenient de surcharger et d'obscurcir la
synonymic, autre partie de la science dont je vais vous entre-
tenir.

Synonymic.

Chaque Botaniste qui travaille dans le but d'avancerou dV-
claircir la science, est tenu, lorsqu'il de* crit une espece connue
ou qu'il donne ses principaux caracteres, de citer a la suite da
nom 9 ou de la phrase spe"cifique qu'il adopte, les ouvrages
originaux oude"jkil a iii question de cette plante, et les noms
differens, aussi bien que les caracteres essentiels qui ont iti
employes pour la distinguer de ses eonge'neres, de sorte que
le lecteur puisse consulter sur le champ, et sans recherches
ulte'rieures , les auteurs auxquels on doit les premieres notions
de l'espece qu'il etudie. Cette serie de citations est ce qu'on
appelle la Synonymic Une synonymie est bonne quand elle
est exacte , complete, dispose'e dans un ordre methoclique, et
qu'elle n'admet rien de superflu. A quoi servirait-il de renvojer
aux ouvrages d*une foule de compilateurs, si ce n'est a Staler
une erudition aussi nuisible que vaine ? Les grands Botanistes
portent dans ce travail une attention scrupuleuse. 11s savent
que les erreurs de synonymie qui consistent surtout a attribuer
a une espece le nom et Les caracteres d'une autre, sont les plus
puissans obstacles aux progres de 1'histoire naturelle. Cette
partie de la science, qui n'est, a parler rigoureusement, qu'un
moyen de conserver intactes les connaissances acquises, de-
vient de jour en jour plus difficile, car non seulement efle
^accroit par les decouvertes des nouveaux Botanistes, mais
encore par les fautes qu'ils commettent. Beaucoup, traitant
la synonymie avec une negligence impardonnable, accumu-
lent, comme a plaisir, les fausses citations ; beaucoup d'autres
trouvant plus commode et plus facile d'imaginer des noms

de decouvrir ou de verifier des faits, changent in-



cessamment la nomenclature, et usurppnt une reputation c[in

n'apparlient de droit qu'aux observateurs assidus et aux cri-

tiques judicieux. Quant on considere ces abus, on doit souhaiter

que'quelque homme de \aste savoir pt de grande autorite , nxe

de nnuvcau la synonymie, coinme autrefois les deux illustres

frercs, Jean et Gaspard Bauliio, cl de nos jours, Timmortc

Linne.

Mithodes.

Tous les Bolanistes tombent d'accord que la
ctes especes el des rapporls qui les unissont, doit etr? 1"
de leurs etudes; ausbi tous admeltent le rapprochement
cspeccs en genres, et la plupart cells des gonres en families.
Mais beaucoup croient qu'on ne "peut attoindre promptemetit
et sArement le but, que par le moyen des mithodes.

On appelie methoie, en Botanique, un^ classification syme-

Irigue des genres, qui les j^approche ou les tloigne en

die caractires semhlables ou differens, de teMe manihe

Ton puisse descendre par I analyse, la comparaison et V

elusion des caracthes , dp I ensemble des genres compns d

lamethode & des groupes particuliers qui renferment un moindre

nombre de genres,

Les clerniers de ces groupes sont designes sous le nolT1

*f Ordres, les avant dernic rs sous celui dt» classes. Chaque ordre
esl forine par une corectmu de grnrrs, chaqup classc par une
collection d'ortlres. Dppuis Tournefort, les Botanistcs, # u n

consentement unanime, lireni les caractires classiques et oral-
naux des organes dp la reproduction.

f)n a pssaye1 dc distingucr les me'thodes en ariiftcii'lles et

naturelles, et Ton a subdivise les arlifr ieiles en systemes el en

nihhodes artificielles propreinent dites. Voici la definition q»ie

Ton donne de ces trois sorics dp rnethodes:
Le systeme trouvf les caractires de ses divisions correspond

dantes dans un seul organe, envisage sous un meme point
de rue.



ha mithode artificieUe emploie, pour ses divisions corres—
pondantes , des caractbres diners y ehoisis souve'nt dans different
organes, selon le besoin ou la commodite.

La mithode naturelle fait usage uniquement des catact^res
generaux des groupes que la nature a formes, et elle fond*
toutes ses divisions sur ces caracteres, de sorte que Vexposition
de cette mithode doit etreVexpression des principaux rapports
que les itres ont entre eux.

Mais cette maniere de considerer les methodes n'a rieU de reel.
iNous ne connaissons point de veritables syslemes en Botanique;
il ne peut me me y en avoir, parce qu'il n'existe dans les
plantes aucun organe exterieur commun a toutes les especes. Et
quant a la methode naturelle, il est permis de douter qu'oa
la trouve jamais, puisque les efforts multiplies que Ton a faits
jusqu'ici pour la decouvrir t n'ont abouti qu'a ^rouver que
la valeur des caracteres est variable. Aussi peut-6n dire 9 en
appliquant aux families ce que Linne dit si judicieusement
des genres, que e'est lafatnille qui fait le caractere , et non
le caract&re la fami He.

11 ne restc done que les methodes artificielles ; et en effetr

toutes les methodes qu'on a imaginees sont de cette sorte;
aucune n'a la simplicity d'un sjst^me, aucune ne conserve
tons les rapports naturels.

S'il est impossible d'atteindre Tun ou I'autre de ces deux
buts>, on peut en approcher plus ou moins. La me'thode de
Tournefort se pr^te souvent k la marche de %la nature; cplle
cle Linne s'en eloigne davantage, mais elle est plus simple
et elle a quelque chose de Tespece de perfection que Ton
cherche dans un syste'me.

Je ne cite point ici, conrme module, la. melhode de Ber-
nard de Jusfiieu, que son illuslre neveu, Antoine-Laurent ^
a developp^e avec tant de sagacit(5, attendu que si nous con-
siderons cette methode dans son application , nous royons
qu'elle a ete constamment sacrifice a rintegril^ des families
naiurelle*, et que les genres ne s'y classent qu'i la fayeur
d'une foule d'exceptions.



Les methodes artificielles disposent les faits dans un ordrc
qui soulage la memoire; elles attirent fortement l'attention
sur les traits caracte'ristiques qu'elles mettent en evidence. On
leur doit le perfectionnement des families; car si tous les ca-
racteres n'eussent et^ soumis successivement a Tepreuve des
methodes, il est certain que la plupart des ressemblances et
des differences, d'ou resultent les rapports, seraient encore
& decouvrir.

Une bonne methode artificielle doit etre sure ct commode;
il faut meme qu'elle ne soit pas denuee d'un certain agrement,
c'est-a-dire, que les caracteres qu'elle emploie soient du
nombre de ceux qui piquent la curiosite. Elle est d'autant
plus utile qu'elle est plus generate; ainsi, toute exception dan*
une me'thode artificielle, est un defaut. C'est un avantage sai)«
doute d'y trouver un grand nombre de families dans leur
int^grite; mais comme Tobjet que les auteurs de methodefi
ont en vue est surtout de faciliter 1'etude des genres, tous
les moyens qui conduisent promptement a ce but sont bons,
e* la plus facile des methodes artificielles sera toujours la
meilleure.

Ceux qui proscrivent l'usage des methodes artificielles, n'en
ont point saisi le veritable esprit; ceux qui ne s'attachent qu'a
ces classifications arbitrages et qui negligent Tetude des rap-
ports naturels , ignorent la beaute et la dignite* de la science.

Note sur la suprimatie des Caractires.
Dans une lettre que j'ai adresse*e a M. Deleuze, le i5 &'

vrier 1810, et qui a e'te' imprimee imme'diatement apres dans
les Annales du Muse'um d'histoire iiaturelle , je d^veloppe ce
que j'entends par la suprimatie des organes de la fructijica~
tion sur ceux de Id vegetation. Voici comme je m'exprime a ce
aujet : « C'est lorsqu'il existe une parfaite concordance entre le*
» deux grands systemes organiques, distincts, qui concourent,
* l'un a la conservation ̂ e l'individu , l'autre a la reproduction
* de Tespece, que les rapports sont les plus nombreux «



» les plus satisfaisans pour Tesprit. Mais les Botanistes se sont
m cru6 obliges d'opter entre les deux series de caracteres; et
» cornme il& n'avaient pas ete heureux en s'attachant aux ca-
» racteres de la veg&ation , ils ont pre'tendu n'employer de-
» sormais , pour bases*principales des methodes, que ceux de
w la reproduction.

» En considerant combien ces caracteres offrent de res-
» sources pour Tetude, il est facile de concevoir que les Bo-
n tanistes se soient habitues de bonne heure a leur supposer
v une importance superieure a celle des caracteres de la vege-
» tation, et qu'insensiblement celle opinion soit devenue un
» axiome fundamental de la science. Mais e*loignons de notre
» esprit tout prejuge' qui pourrait obscureir la verite, et nous
» reconnaitrons que la suprimatie d'une seVie de caracteres
9 sur l'autre, est bien plutot Touvrage de notre imagination
9 que celui de la nature. Les organes qui servent a conserver
» et a developper I'individu , ne sont re'ellement, ni moins
m nobles, ni moins importans que ceux qui sont destines a
» propager Tespece. C'est ainsi que pense le naturaliste a
n Tegard des animaux; et s'il juge autrement quand il s'agit
» des plantes, e'est qu'il s'est accoutume a regarder comme
» plus important en soi-m6me, ce qui n'est 9 a vrai dire, que
» plus commode pour la memoire et plus favorable pour 1'e-
» tude v

• • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • •
• Cest done une erreur de croire que les caracteres qui doivent
» servir de regies pour les divisions principales des vegetaux ,
» existent uniquement dans les organes de la reproduction. »

Le passage suivant , extrait d'un ouvrage que M. De-
candolle vient de publier, prouve que ce Botaniste est entra1 "
tout a fait dans ma pense'e : « Qui osera decider si, aux jeux
» de la nature, la vie de I'individu est plus ou moins impor-
• tante que celle de Tespece ? Qui ne voit pas que chacune
» de ces fonctions doit necessairement avoir un egal degre
» de perfection dans chaque ract; car la race n'en serait pa*



» moins de'truite, quelle que fut celle qu'on supposat inferieure
» a Fautre? Deregalite de ces deux grandes classes dofonc-
» tions, je deduis ce second the'ore'ine, qu'une classification
» (supposee parfaitement exacte), etablie sur Tune des deux
» grandes fonctions des vegetaux, sete aussi naturelle que si
» elle avait ete Etablie sur Taut re avec le m^ine soin. »

Plus loin M. Decandolle dil : "En attendant qu'on puisne
» etablir une classification complete ctrigoureuso sur chacune
» des fonctions, on doit choisir celle ou nous pomons mar-
» cher avec le plus de certitude ; ct dans Tetat actucl des
» connaissances, e'est evidemment la reproduction. »

Enfin M. Decandolle ajoute : « Les classes, vraiment uaiu-
» relies, ^tablies d'aprcs une des grandes font (ions du ve^geirl %
> sont necessairement les memes que cclles qui sont etablies
» surTautre , etc. »

On voit que M. Decandolle dir precis^ment la meme chose
que.moi, et la conforniite de nos opinions deviendrait bien
plus sensible encore, .si je rapporfais en eniier le passage de
ma lettre, ou jo discute ces hautes questions de philosophie
botaniquc.

PHYTOGRAPH1E.

D E S C R I P T I O N de Fouglres nouvelles; par
N. A. D ESVAUX.

OPHIOGLOSSUM pedunculosum, Dcsv.

Stipite brei'i; fronde oval a subtus cost at a; spica caulina

dunculo longissima. Habitat in India orientalL

Î a hauteur de celte foiigere est de 217 a a54 millimetres
(8 a 9 pouces); la feuille est eleve'e de 28 ^ 35 millim. au-
dessus de la griffe ou racine (12 a i5 lignes) ; sa longueur est



C
de 4o millim. ( un pouce €t demi ) , et la plus grande longueur
de 16 millim. (81ignes). L'epi de capsules est long de 28 a
35 millim. (12 <i i5 lignes), el son support long d'environ
162 millim. (5 pouces).

L'Ophioglosse a longs pe1 doncules est a peu jjres de la g~a«-
deur Je TOphioglosse wlgaire, mais safeuille est moins grande,
plus rapprochee de la racine, et pourvue dune nervure ou
cote mediane, ce qui la caracterise tres-bien.

Le carartere du genre doit etre rectifie ainsi qu'il suit, d'apres
l'observation que j'ai faite que les loges portaient un dissepiment
qui les rend comme biloculaires.

Capsulce nudw in spicamarticulat&m distich am eonnatCB. sub-
biloculares, dissepimento transversis t dehiscentessemi bivalves.

A N G I O P T E R I S indicGy Desv.

Frondibus pinnatis , pinnis lanceolatis utrinquc atlenuatis.
Habitat in India orientali.

D'apres le caractere de cette especc, elle se distingue fa-
cilemcnt de celle qui est eonnue, n'etant point cordiforme
lanceolee. Je Tai observee dans Therbier de M. dc Jussisu.

DANJEA longifolia, Desv.

Fronde pinnata, rachi sub-scjuamosa nodosa, nodis sub-
obliquis; pinnissub-sessilibus lanceolatis acutis, acumine ser-
rato, sterilibus lanceolafis integerrimis. Habitat in Antillis.

On a toujours confondu cette Fougereavec \d Danceo nodosaj
mais elle estbeaucoup plus grande dans toutes ses proportions;
elle est surtout distincte par ses feuilles fe^tiles, prcsque ses-
siles, tandis qu'elles sont longuement petiole es dans U Dancea
nodosa.

MEKTENSIA ferruginea,

Stipite dichotomo ; frondibus pinnatis longissimis, pinnis
subtus tomentosis linearibus apice bariatis. Habitat in Gallia
eculnoxiali.



C'est l'espece qui, de toutes, ma present^les plus longues
divisions a la tige, elle a des poils qui terminent les divisions
linaires, ce qui forme encore un caractere qui l'eloigne des
especes connues.

M E R T E N S I A obtusa, Desv.

Stipite dichotomo glabro \ frondibus non decurrentibus sub~
pinnatis, pinnis concoloribus glaberrimis linearibus obtusis.
Habitat in insuld Borboniae.

Cette espece a les divisions du feuillage re'gulierement pec-
tine* es et les pinnules de longueur egale, obtuse a l'extremite^

MERTENSIA brasiliana^ Desv.

Stipite dichotomo glabro, ramis extimis ancipite-compressis;
frondibus pi nn at is ; pinnis linearibus sub-obtusis sub t us glau-
cis. Habitat in Brasilia.

Cette espece est bien distincte de deux autres que Ton A
de'crites, et qui sont glauques en dessous.

MERTENSIA squamulosa^ Desv.

Stipite ramisque angulato squamoso; frondibus pinnatit
pinnis lanceolato-acutis, pinnulis linearibus oblongis, extimii
eonfluentibus. Habitat in America australi.

MoHRlA crenata, DesV.

Osmunda marginalis, Lam. enc , p. 611; Osmunda lhuri-
fraga, Borj. itin., i, p. 358, Elicula Pluck, mant. 779
t. 35o9 f. 10.

Frondibus bipinnatis, pinnis fertilibus distantibus , pin~
nulis obtusis crenatis. Habitat in insulis African is ( Borbonia).

MOHRIA thurifraga, SwM Syn. fil. i5g et 385, tab. 5.

Polypodium caffroram, L. mant., p. 37; Adiantum caf-
frorum, L. Spec, pi. 44.7. Osmundathurifraga, Sw. jour.
Schrad. 1800, 2, p. io5.



Frondibus bipinnatis; pinnis approximate, pinnulis basi
attenuatis cuneiformibus, apice inciso-denticulatis, denticulis
acutis. Habitat ad promontorium Bonae-Spei.

Ay ant pu observer comparativement ces deux especes, it
ne m'a pas e"te difficile de voir qu'elles e'laient tres-diffe* rentes.
Toutes les figures, soit de Schkurh , soit de Swartz, appar-
tiennent absolument a la plante du cap de Bonne-Espe* ranee,
cette derniere est beaucoup plus petite, et se distingue par
ses pinnules cuniformes a dentelures aigues, tandis qu'elles
sont obluses dans la Mohria crenata, dont i'odeur au reste se
rapproche de la Mohria thurifraga; j'ai retabli, pour ces
deux fougeres, les synonimes tels qu'ils doivent etre.

L Y G O D I U M ( I ) microstachyum, Desv.

Caule glabro tereti unisulcato; rachibus hirsutis, frondibus
perberulis conjugatis pinnatis, pinnis alternis ( 5 - 6 ) /071-
ceolato acutis ; basi auriculato - hastatis, spiculis minutis.
Habitat in India orientali et China.

Ce 1/ygodium a quelques rapports, pour-la forme des pin-*
Rules, avec le Lygodium venhstum de Schkuhr, mais ie nombre
en est different, les feuilles sont plus longues. Le feuillage,
danscelle que je de*cris, a de 66 a 81 millimetres (2 pouces
et demi a 3 pouces.)

LYGODIUM elegans, Desv.

Caulibus flexuosis scandentibus rachibusoue hirsutis: fron-
dibus conjugatis pinnatis , pinnis sterilibus cordatis trilobis,
laciniis irregulariter serratis. Habitat in India.

. (1) Swartz ayant public, en 1800, son genre Lygodium
dans le journal de Schrader, on doit adopter le nom qu'il a
impose le premier; a la mSme'epoque, M. Mirbel avait fait
le m£me genre sous le nom de JUamondia, mais son travail
n'ayant £te donn^ que d'apres trois especes seulement, nous
preferons celui de Swartz; d'ailleurs il y a unautre Ramondia.



Je n'ai vu que le feuillage sterile, mais les caracleres qu'U
m'a presentes ne se renconlrent dans aucune des especes de-
crites.

LYGODlUM dissectum 9 Desv.

Caule globro, tereti, unisulcato; rachibus sub-glabns frun-
dibits glabriusculis conjugatis tripinnatifido- disseetis; pin-'
nulis sub-quadripartitis, spiciferis; spicis minutis. Habitat....

Cette espece est bien caracterisee par la decomposition de
son feuillage, qui est comparable a celui de la fpuille de PersiL
Je croisque c'osi la plante decrite par La.marck, sous le noin
Ophioglossiim scandens.

L V G O D I I M lanceolatum, Desv.

-Caule tereti, frondibus conjugatis pinnatis 9 pinnis ( 6 )
Jertilibus lineari-lanceolatis sub-obtusis, infra cuneatis.
Habitat in Indiis orientalibus.

Ce Lygodium est distinct par la forme de ses folioles, qui *
ne se rencontrent point dans d'autres especes. Le feuillage
partiel est long de 108 a I3D miyimetres ( 4 ^ 5 pouces), les
folioles 67 milhm. (2 pouces et demi) de long, et i4 millin1'
,'6 ligncs^ de large.

T J E N I T I S chinensis y Desv..

Frondibus pinnatis, pinnis ( 7 ) ovato-lanceolatii acutis,
infra attenuatis, sub-altemis 7 in/erioribus petiolatis 7. extima
petiolata. Habitat in China.

Cette plante a environ deux pieds de haut (65 centimetres),
dont le stipe occupe pres de lamoitie'. Les folioles ont 217 mil •
limetres (8 pouces) de long, et 27 miHifa. ( u n pouce) de
large ; elles sont glabres comme toute la plante.

H.lle a quelques rapports avec la Tamitis blechnoides, "Willd.
mais elle s'en eloigne par la largeur de ses feuilles qui ont
pres de naoitie plus larges, et ovales lanc^olecs, au lieu de



linaireslanceolees; la foliole terminale dans la Tcenitis blech*
noides est sessile, et petiolee dans la chinensis.

Jai observe cette Fougere dans le riche herbier da
M. de Jussieu , elle a e"te recueillie par le pere d'Incarvilfe.

ACROSTICHUM oblongum, Desv.

Surculorepentecrasso dense vestito, squamis lanceolatis den*
tatis ; stipite compresso angulato, punctato, squamoso; squa-
rrAs sp arsis; frond ibus sterilibus oblongo lanceolatis integer-
rimis sub-avenis, infra decurrentibus subtus supraque glabris
punctatis, punctis numerosissimis minutis. Habitat ad c. B.
Spei.

Cet Acrostichum a quelques caracteres de \! Aero iti chum
conformc Sw., mais elle s'en tloigne par plusieurs caracteres^
telsque ses ecailles lanceolecs etdentees, son petiole ccailleux
et punctu^ ainsi que la f'euille; elle est plus alongee et ni'a
semble moins coriace. Sa hauteur est de 217 millim. (8 pouces)
et memo un peu plus, dont la inoili^ pour le petiole; la lar«
geur de la ieuille est de 18 a 21 millim. (8 a 9 lignes.)

A C H O S T I C H U M petiolosum , Desv.

Surculo repente squamoso^ squamis nigricantibus; stipite
longissimo , frondiius ellipticis glabris integerrimis acumi-
natis, acumine subulaio oblongo. Habitat in Peru.

Les feuillages jsteriles de cette espece ont un stipe long de
81 millim-. (3 pouces), et Us fertiles de 108 millim. (4pouc);
le disque des feuiljages fertiles est un peu moins large que
celui des st^riles, il a 11 millimet. (5 lignes), el 54 milli-
metres (2 pouces) de long, non compris la pfrintc qui le
termine; e'est encore dans ie riche herbier de M. de Jussieu
que j'ai observe* cette espece ; elle a <he rapporte du IVrou
par son oncle Joseph de Jussieu.

A C R O S T I C H U M podoirichum, Desv.

lUduibus eotspitosis; stipite squamoso , s^uumis setaceis;



frondibus sterilibus venosis, (yenis Jurcatis) lanceolatis infra
rotundatis subtus squamis rarissimis setaceis, supra glabris ;
marginibus costaque ciliatis. Habitat in insuld Mauritii.

La longueur de cette Fougere varie de 217 a 298 minim.
(8 a 10 pouces), le stipe en a 81 au plus (3 pouces), *a

largeur des feuilles varie de 27 a 4.0 inillim. f 1 ^pouce
et demi). Cette Fougere a beaucoup de resseinblance avec
VAcrostichum undulatum de Willdenow, planche 126 de
l'ouvrage de Plumier, mais elle est beaucoup moins velue ;
dans celle de Plumier , les deu* surfaces sont couvertes d P-
cailles s^tacees, et les bords sont ondules, ce qu'on nc re-
marque point dans le notre.

A C R O S T I C H U M Aubertii^ Desv.

Surculo repente ; frondibus sterilibus lineari- lanceolatis 1
acutis integerrimis , supra glabris, subtus pilis sparsis; fer^
tilibus ovato-oblongis, stipitibus elongatis, infra squamosis 1
iquamis lanceolato-acutis. Habitat in insuld Borboniae.

La hauteur totale de eel Acostrickum ej>t de 298 millim-
( 10 pouces), dont 67 inillim. (2 pouces et dcir.i) pour It*
petiole des feuilles st^riles, et 217 milliin. (8 pouces) po«r
ceiui des feuilles fertiles. Ces dcrnieresont leur disquc long d«
162 millim. (6 pouces) et large de .04 millim. (2 pouces)»

|icelui des feuilles steriles est de 2. a 5 millim. (une ou
lignes) dc moins larges. Cello plante a ete recueillie dans I7

de Bourbon, par M. Aubert du Petit-Thouars. Elle doit
place'e pres VAcrostichum splendens dont elle a la forme,
nullexnent la pubescence.

CROSTICHUM lancifolium , Desv.

Stipite canaliculato aspero squamoso, quamis sparsis minu-
tis ; frondibus elongatis lanceolatis integerrimis infra et apice
ottenuatis; costa tomentosd; frondibus fertilibus lineari~lan-
ceolatis minoribus. Habitat in insuld Mauritii.

Longueur totale 3a5 millim. ( 12 pouces), slipe 54 a ^'



a pouces et demi), largeur des feuillcs 20 millim. (8 lignes)
Cet Acrostique a etc" pris pour YAcrostichum viscosum, dont

cHe s'eloigne parplusieurs caracteres.

A C R O S T I C H U M ciliatum, Desv.

Acrostichum ciliare, Aub. ?Tl. Tritan-d'Acugna, p. 3 i .
Hadicibus ccespitosis, Jrondibus sub—coriaceis , ovato-acutis ,
subtus encrvis supraque glabris, marginibus squamoso-ciliatis,
stfpitibus squamis distantibus. Habitat in insuld Borboniae.

Je n'ai point observe les feuilles fertiles de cette Fougere 9

cependant elle a Yhabitus des Acrostiques.
La hauteur de cette pi ante est de 298 millim. (10 a 12 pouc.) 9

son petiole a 162 millim. (6 pouces), la largeur de la feuille
est d'environ 54 millim. ( 2 pouces). Cette espece ades rapports
avec plusieurs autres, mais les bords dela feuille bordes d'e-
cailles et la surface supericure et inferieure glabrc 9 lui est
particuliere.

Jc n'ai vu cette plantc que dans l'herbier de MM. de Jussieu
or Desfontaine.

A C R O S T I C H U M decurrens, Desv.

Stipite sub-complanato glabro ;frondibus sterilibus glabris 9

ovato spatulatis, apice obtusis infra attenuatis in stipite decur-
rentibus, marginibus sub-inerassatis, fertilibus minoribus
uniformibus. Habitat in India orientali.

Cetto plante a i35 millimetres de hauteur(6pouces), le stipe
a peu pres 54 millim. (apouces ) ; sa largeur e*t de 19a s3 mil-
liincires (8 a 10 lignas ) : les feuilles fertiles sont plus petites ,
et leur petiole on stipe un peu plus long.

A C A O S T I C H U M oculeatum, Desv. (PL x,fig. i . )

Froniibus bipinnatis subtus aurea-farinosis; pinnis lan~
ceolatis, superioribus ovato-dentatis decurrentibus coaduna-
ti , pinnulis ovate sub-acutis, inferioribus sub-bi auritis;

Juin i8x3. *8



ttipite rufesetnte glabro angulato, aculealo ; aculeis obtusis
raris brevibus distand bus. Habitat in Amenta Equinoxiali.

Sa, hauteur est de 16a a 187 miilim. (6 a 7 pouces), k
petiole a 54 a 81 miilim. (2 a 3 pouces), les premieres divi-
sions (les plus grandcs) ont 27 miilim. (un pouce) de long >
et les pinnules de 5 a 7 millimetres (2 a 3 lignes ).

Cette Fougere a quelque ressemblance avec VAcrostichum

chrysophyllunii inais ses aiguillons au stype , sa feuille *
dilatee et plus lanceolee, et sa couljeur jaune, un peu
pale, la distinguent parfaitement. Ses capsules sont reunies
sans ordre, et par consequent elle ne peut ^tre reunie au
genre Hemionitis.

A C R O S T I C H U M tereticaulum , Desv.

Stipite glabr; nitido, nigro 9 ttreti ; frondibus tripinnati*
subtus flavicani-farinosis; pinnis alternis, pinnulisprimarii*
oppositis olygophyllis, pinnulis secundariis ( 5 - 6 ) oppositis ,
•vatis integerrimis sinuatisque. Habitat in America ealidiorc-

La partie mojenne des folioles est toujours d^pourvue de
capsules, de maniere que Ton y voit toujours une ligne jaune.
Sa hauteur est d'environ ^98 miilim. (9 pouces), le stipe seul
en a 162 miilim. (un pouce et demi ) , et les dernieres ou fo-
lioles 5 miilim. ( 2 lignes) de long, et 3 miilim. de large
( une ligne et demie ).

H E M I O N I T I S cejanensis, Desv.

Stipite glabro marginato ; frondibus oblongo lanceolate t
integerrimis acutis , basi attenuatis in stipite decurrentibus^
marginibus sub-involutis, venisfructificantibus semi- imniersis.
Habitat in GalliaEquinoxiali.

Cette Hemionitis est haute environ de 325 a 4ot> millimetres
(13 a x5 pouces), large de 27 miilim. (un pouce). Elle a
quelques caracteres de VHemionitis reticulata, znais elle n'est
jainais oblique, un peu falciforme com me ceile-ci; ses fructi-



fications se trouvent beaucoup moins engages dans
de la feuille. Elle est plus grande.

GRAMMITIS magellanica , Desv. (PI. x , fig. j . )

Pofypodium gramineum, i>oir. enc. Ccespitosa: Stipite sub-
nullo; frondibus crassis lineari-lanceolatis apice obtusis sub-
avenis , infra decurrentibus; sons sub-ovatis. Habitat in Ame-
rica Australi.

Cette espece, que Ton t reunie avec la Grammitis lintaris,

vSw., est entierement distincte, ses feuilles sont plus epaisses,

les veines ne sont point sensibles, le stipe est nul, tous carac-

lk-es opposes a ceux de l'espece de Swartz. Longueur totale,

tio a 108 millimetres (3 t 4 pouces), iargeur des feuilles

7 millimetres (3 lignes).

B O T A N I Q U E A N C I E N N E .

REFLEXIONS critiques sur un passage de Pline
tancien , et sur I'interpretation d laquelle il a
donnilieu;par M. GEIURD , D. M.9 correspond
dant de tlnstitut.

Inimica arbori ( Edera ) satis que omnibus : supulchra

murus rumpens, { Plinii, Historia Katuralis, lib. 16, chap. '6j f

edit. Dalech.) « Le Lierre est eunemi des autres arbres, et de
u toutes les plantes. II gate les murs et les s^pulcres. »

OBS.JEn convenant que le Lierre gate les murs et les sepul-
cres, il reste a savoir comment il agit pour alterer leî r soli-
dite. Pline nous dit que e'est en leifaisant entr'ouvrir.

Utriusque autem (EdeTx)fios similisest Rosxsilvestri, nisi

quod cavet ordore. « La fleur, tant du male que de la femelle,

ressemble a la Rose sauvage, except q'u'elle n'a point d'o,

» deur. »
18*



OBS. Pline a eonfonriu le Lierre avec le Ciste, trompe
la conformite desnoms grecs Cissos ou Ciffos, qu'on donnait au
Lierre, lesquels approchent beaucoup de Ct'stos, qui designai*
un genre d'arbuste totalemeut different du Lierre, et aux ra-
cines desquels s'implanie I'hypociste.

L'erreur de Pline cst evidente : ne*anmoins son e'diteur, et
avant lui, le pere Hardouin, ont pr&endu le disculper. Void
r.omnient ce premier s'y est pris. « Certains critiques ont vouiu
• blAmer noire Pline a tort, en pretendant qu'il avait confondu
j) le Kistos ou Kisthos, qui estun arbrisseau tout different, ct

» qu'on nomine Rose de chien, a cause d'une Rose sauvage qu l l

» porte. Mais le pere Hardouin fait voir qu'il n'y a rien a re-
» prendre chez notre smteur , et qu'il a vu au Jardin du Roi le

» Lierre a Rose sauvage, ou a fleur rouge, designe ici par Pline
»> Ilajoute que Dalechamp, Hist., liv. 8 , chap. 12, pag. CJIST

» depeint encore une sorte de Lierre saxatile sous le nom ^e

» Asarina Lobelii, lequel Lierre donne pareillement unefleur
» et m^ine une grande fleur. M. Valmont dc Bomare, au mot
» Lierre en arbre, vient encore a Tappui. Les fleurs du Lierre
» en'arbre, ecrit-il , naissent en maniere de parasol en grand
» nombre, et a rextr^mit^ des sarmens elles son* en Roses,
» composes de six.p^tales de couleur herbacee ; et au reste »
» ce que clil Pline en cet endroit de la fh;ur du Lierre, est pui5^
» chez Teophraste, Hist. Plant., liv. 6, chap. 2.7 et A n'y a

» rien, encore unefois, a corriger a cet egard, ni chez cet
» auteur, ni chez le naturaliste latin. »

Pline, en traitant du Lierre {Edera), en admet de deu<
sortes ; un m^le et un femelle. Duo genera ejus mas et fee-'
mina. 11 ajoute ensuite que la fleur de Tune et de Taiitte res-
semble a la Rose sauvage. Utriusque autem flos similis e*t
Rosae silvtstri. Cette comparaison ne saurait avoir pour objet
le Lierre, dont la fleur n'a pas plus de diametre qu'une leu—
tille. 11 s'agit done de savoir quelle est cette sorte d'Edera,
aont les fleurs ressemblcnt h la Rose sauvage, et qui n'a rien
de commun avec le vrai Lierre, que Pline, en bien des e n -
droits, a earacteris^ de maniere a ne pouYoir s'j meprendre.



C
Cet Edera, a fleurs de Roses sauvages, a eli deWmineebien

positivemcnt. C'est un genre d'arbusle appele Cistos par le&
Grecs, et Cistus en lalin. Corame ce genre coniprend plusieuri>
especes, parmi le&quelles il en est d'ou decoule le ladanurn, et
qu'il n'est question que d'un Ed era mas et d'un Ederafamina,
chez Pline, il est tres-vraisemblable que ces deux Edera, dont
le caractere generique n'est pas'douteux, doivent concerner
les deux especes dc Cistos qui sont les plus communes, cl dont
Tune est h. fleur rouge , et Taut re a fleur blanche; ce qui s'ac-
corde avec ce que Pline observe ailleurs, liv. 24, chap. 10.

S'il restait quelque doute au sujet de cet Edera, il serait aise
de se convaincre dc son identite avec le Cistos, et il ne faudrait
d'autre temoignage que celui de Pline. Apres avoir parlft du
\rai Lierre sous le nom latin ft Edera, cet auteur traite du
Cistos en ces termes : Grceciyicino vocabulo cisthoncippelant....
duo ejus genera. Flos masculo rosaceus, Jcemina a/bus.... sub
his maxime nascitur hipocisthis, quam tyter Edera diximus.
Le vrai Lierre appele Cistos en grec, avait, com me Tobserve
Pline, un nom fort resscmblant avec le mot Cistos; ma is le
Ciste, ajoute-t-il, est un genre de plante qui produit THjr-
pociste.

En observant que l'HyporL«tc nait sous le Cistos, Pline
acheve de fixer invariablement son Edera a fleurs de Rose sau-
vage, qui n'est auire chose qwe le Cistos 9 dont le nom s'est con-
serve jusques ii nous sans autre changement que sa terminaison.
Mais ce qui ne permet plus de douter.que le Cistos estnojre
Ciste , c'est la naissance de THypociste , plante parasite qui ne
croit que sur la racine des Cistes.

Le vrai Lierre, le Cistos des Grecs, VEdera des Latins, est
une plante trop connue pour que nous insistions sor Textreme
difference qu'il y a enir'elle et le Cistos. Leur seul rapport e*t •
dans le nom: Graci ncino vocabulo cisthon appellant, dit
Pline; mais ce rapport, qui se trouvait dans la langue groxque,
n'eut pas lieu dans la latine, puisque le Cistos fut appele Edera.

En reflechissant sur ce passage de Pline, que nqus venous de



cher, on doit bien sentir que ce naturaliste dlsavoue ce qu1"
avait avance auparavant. Sousle nom A'Edera ,iladmet un genre
maleetun femelle, dont les fleurs sont comme cell« du Ro-
sier sauvage; sous le nom de Cisthon, a pcu pres le meine que
celui de Cistos, vieino vocabulo, il admel aussi un genre male
ct un femelle, dont le premier a la fleur couleur de Rose, et le
second la blanche. Que conclure de ces deux descriptions?
sinon que Tune etl'autreserapportent au Cistos; et puisque I*
premiere ne saurait convenir au Cissos, e'est-a-dire, au vrai
Lierre , parce que sa fleur est comme celle du rosier, il n y *
aucun doute qu'elle ne conceme le Cistos, que caracterise cette
seconde description plus entendue que la premiere , de fa§on *
ne pouvoir s'y m^prendre.

On a depuis long-temps observe* que la conformite des nom<>
Cistos et Cissos a seule occasionne la me'prise dans laquelle
Pline est tombe* ; qu'il a pris le Cistos pour le Cissos, et a tra-*
duit le premier par JEdera. En puisant chez Teophraste, il a

donne le nom de Lierre a un arbuste tout different, et sans
prendre garde qu'une fleur semblable a celle du Rosier ne pou-
vait £tre la fleur du Lierre.

Ayant refute1 Pline par lui-meme. \t n'ai plus rien a dire sur
cet article; mais comme on a voulu le justiRer, l'examen dc la

maniere dont on s'y est pris ne sera point ici deplace*. « Le sieui1

u Hardouin (dit-on ) fait voir qu'il n'y a rien ici a reprendre a
» son auteur, et qu'il a vu au Jardin du Roi le Lierre a Rose

» sauvage, ou h fleur rouge, d^sign^ ici par Pline. n
Le sieur Hardouin n'a montre que son peu de discernement.

II a vu VEdera de Plirtte a Rose sauvage ; a la bonne heure. Q^e

faut-il done en conclure ? Que cet Edera est le Cissos des Grec5f

que e'est un vrai Lierre : voila la question qu'il est facile de
resoudre. II n'a vu ni le Cissos ni le Lierre, mais le Cistos qu'J
a mal a propos appele Eder<*, parce qu'il la confondu avec le

II ne s'agit point ici de constater Texistence de XEdera de
Pline a ileur de rose sauvage 9 que personne ne conteste; et



c'est precisement parce que cet Edera est determine d*une
maniere tres-positive, qu'on assure que Pline s'est trompe^en
lui donnant un noni qui ne lui convient point, parce que cette
plantc n'a rien qui Pa rapprochee du Lierre; et que, d'ailleurs,
elle e*tait connue des Grecs et des Latins, qui l'appelaient
Cistos, Cistus.

C'est done par ce qu'fl. a vu, et par le resultat de la veVifi-
cation qu'il en a faite, que le sieur Hardouin aurait du jugcr
de la meprise de Pline, aussi certaine que la cause a laquell*
on i'attribue.

« Le sieur Hardouin ajoute que Dalechamp depeint encore
» une autre sorte de Lierre saxatile, sous le nom d'Asarina
» Lobelii, lequel Lierre donne pareillement une fleur, et meme
» une grande fleur. »

La plante appele'e Asarina, on Lierre saxatile, et qui croit
sur les hautes montagnes, ne peut £tre assimilee avec VEdera,
dont Pline compare la fleur avec celle du Rosier saiivage,
parce que celle de VAsarina, qui est une espece d'Anthirri-
num, en franca is, Mufle de V*au , iTa qu'un petale qui so
divise en deux levres; il y a done bien loin de Tirregularite de
cette fleur a la disposition^ svmetrique de celle du Cistos. Au
surplus, VAsarina n'a ete appele" Lierre saxatile, que par ce
que ses feuilles ont quelque sorte de resemblance avec cclles
du Lierre ; et on sent des lors combien cette denomination est
vicieuse.

On cite, en derniere preuve, Tauteur du Dictionnaire
d'Histoire Naturelle, dont voici les paroles :

« Les fleurs du Lierre en arbre naissent en maniere de pa-
» rasol, en grand nombre, et a l'extr^mite des sarmens;
» ellessont en roses, composees de six p«tales de couleur
» herbacee.«

II s'agit ici du mi Lierre, du Cistos des Grecs; et on con-
vient que ses fleurs sont en roses, ainsi qu'on Ta ecrit en
grosses lettres; mais cela n'emp^che point quc ce Lierre, quoi-
qu'4 fleur en rose, ne soit tres-different, et tout autre que



YEdra de Pline a fleur de rosier sauvage, Pauteur de q"i °n

a emprunte cette description, en disant que lesfleurs du Lierr*
etaient en Rose, n'a fait que repe" ttr < e que Tourne fort avait
< ĵa dit. Ce savant botaniste a place le Lierre , de menie que
la vigne, et toutes les plantes ombelllieres, dans la classe &**
fleurs Rosacees ; mais on voit, par IVxemple des flcurs, tant
de la vigne que des plantes ombelliferes, que ce n'estpoi"1

a raison de Petendue des peiales, et de la comparai&on A*
cette etendue avec ceux de la rose, quM a etabli la classe des
fleurs rosacees; ce n'a e'te ni par la grandeur, ni par la pe--

titesse qu'il a determine le caractere de cette classe ; mais par

la disposition despetales, ou feuilles de la fleur, que la fleur
du Lierre, que celle du Ciste soient en rose; tout cola ne
prouve autre chose, sinon que ces deux plantes ont les ca-
racteres qui les font rentrer dans la classe des fleurs rosacees,
selon le syste'me de Tciuraefort.

Mais de ce que la fleur du Licrre est disposee en Rose, s'en-
suit-il qu'elle puisse etre comparee a la fleur du rosier sau-
vage ? voila, le point: pour se decider, il suffirait de rapprocher
la fleur d'un rosier simple avec la fleur du Lierre, qui, outre
sa couleur herbacee, est cinquante fois plus petite; et si,
malgre une disproportion aussi frappante, on persistait a vou-
loir trouver encore quelque sorte de rapport, il faudr<ut, en
partant du meme principe, qu'on adjugeatla me me resseifl-
Wance aux fleurs des Jones, du Celeri, du Cerf^uil, etc.

CVst d'apres un tel raisonnement, qu'on croit pouvoir
tiuer la compaiaison qu'on a faite des fleurs du Lierre
celles de h rose, sans prendrc garde que, dans IVnsemble
caracteros l̂e ccs deux plantes, b peine existe-t-il entre eiles
Un rapport : ce rapport, qui a servi a former la classe des fleurfi
en rose, et qui ne consiste que dans la disposition des petals,
ne doit £tre rogarde que comme un point de ralliement qui
ne suppose pas un rapport general entre les parties qui cotn-
posem la fleur. Ainsi, dans la nombreuse classe des rosacees *
on voit figurer une infinite" de fleurb qui, quoique disposees en



Rose, ne se ressemblent pas plus qu'une Renoncule ou une
Anemone, qui sont de cette classe, ne ressemblent a la Vigne.
dont la fleur est aussi en Rose.

Quand on combattra pour Pline, av*c de telles armes^ on
ne fera qu'aj outer ses propres erreurs a celles dont on pre-
tendait disculper le naturaliste romain.

R E M A R Q U E S sur un outrage du Prqfesseur
C. SPRENGEL ; par N. A. DESVAUX.

IL vient de paraltre , a Hales, une tres-petite brochure du
professeur de Botanique de cette ville, Curt. Sprengel, qui
est intitules: Plantarum umbeUiferarum denuo disponendarwv
Prodromus (in-8°. de 4-2 pag. et une planche). J'ai cru, en
voyant cet ouvrage, que je srrais dispense de poursuivre dcs
recherches que j'a\aisdejafaitessur la famille des planlesOm-
belliferes; inais en l'etudiant avcc soin , je me suis facilement
aper^u que ceite ebauche , donifee par l'auleur comme un
essai, etait bien loin de remplir le vceu des Botanistes a I'egard
de cette famille. On ne doit pas e*lre surpris que le profosseur
Sprengel n'ait pas rempli le vide que fail dans la science le
desordre dans lequel t>e trouve, pour ainsi dire, la famille
des Ombelles.; sa marche a ete geuee par suite de Tadoption
dcs principes generaux de l'ecole Lineenne, qui ne craint pas
de violer les rapports naturels, et qui ne cherche qu'a etablir
des distributions sy stem at iques au moyen desquelles on puisse
se retrouver, et cependant souvent les travaux qui en sont
le resultat n'atteignent pas meme ce but.

II para it que Sprengel a eu connaissance du travail de Cusstfii
sur les Ombelliferes, dont il a ete donne^ un extrait dans les
memoires de la Societe de medecinc, par M. A. de Jussiej;
car il a suivi a peu pres la meme marche que ce Botaniste ins-
truit, enleve par la mort au milieu de ses travaux. Comme
lui, il prend pour caracteres de premier ordre la forme du
fruit, et rejette celui des involucres qui ne devient plus qu'un
caractere de troisieme ou de quatrieme ordre; je crois aussi
que la forme du fruit doit etre prise en grande consideration:
mais nous devons encore employer quelquefois , comme carac-
t^re tres-important, l'involucre et les involucelies, mais spe*-
cialement loisque leur consistanc^, leur forme et leur couleur
leur donnent une fixit^ telie qu'elle se retrouvfe ,e t lameme,
<lans toutes les especes du m^me genre.
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Sprengel a divise en six grands groupes toutes les Ombelles;
elles oni, io. un f r u j t comprime et nud; 2.0. solide et k bords
ailes; 3°. de la nature des Uti icules; 4°- a ecorce epaisse;
5°. arme ; 6°. sclide et nud.

Ie» davant professeur de Hales n'a pas fait attention que sa
premiere division rapprochait des genres extremement eloigi'eS»
*>ien que rHjdrocotyle soir Ie premier genre, il doit e'fre sur-
piis de &e voir suivi par YHassclquitia, le TordyUum, VHera-
chum , le Peucedanum, la Ferula et ie Panais; car si VHydro"
cotyle aun fruit comprime, e'est dans un sens entieremeiit "^
>erse des genres qui le suivent, e'est-a dire, que le dos du ti ui
esfr place aux extremiles clu grand diametre dans YHydrocotyki
et que ce sont les bords de chaque fruit qui se trouvent place
& I'exlrornite de ce grand diametre dans les genre* qui la suiveiit*

La section a , ou celle des Ombelles a fruits ailrs , fl e s t

nulleiccnt naturtlle ; on y voit des fruits presque cylindriqucs
& anglrs ailes , teK que le L»aserpitium , le Mulinum , et "eS

fruits comprimes comme la Druse, XArtcdia.
La section des fruits utriculcs contrnant VHcrmas, laCigu'c >

le Physospennum ou Danaa et f Astrantia prescnte un group6

absolument hetcrogene; celle reunion est si peu naturehp , <jue
je ne pousstrai pas plus loin mes observations, pour en fair?
sentirTinconvenancedansla Ji.sposilion methodiquedesgenr**-
Peut-elre la quatrieme section , ou celle des fruits a ecorc«
(frucnes corlicati ) , a quelque chose de tnoins artifititl; ce-
pendant je doute qne Ton conserve, avec lui, la Coriaodr*1

d i d eai1
p j q ,
aupres des Arrnarintes (Cachris), suivie surtout du
genre Dondia (Astrantia Epipactis, L.) , du Smjrnium et
Ycethusa. Le genre Agasyll is ( Bub on galbanum, L. ) , q«a

bien meme il devrait etre conserve, trouverait probab
une meilleure coordination que celle que lui a f ixee pg

La cinquieme section, qui nhinit les Ombelliferes ^ »rUlt

•*rir-', est assez nombreuse9renfermant les Daucus% CaucollS*
Torilis 7 Sanicula Bowlesia, Cumiuum, Olweria athamanta,
Bubon, Tragium Spr. f Eriocalia^ Anthriscus, Fischsra et Bu •
nium; ma is je ne suis pas encore bien certain si la simple pu-
b esc once peut suflire a se'parer des genres qui ont la plus grande

affinite; ainti le Bubon avec le Tragium -pourraient bien all^r

se joindre aux Boucages (pimpinella) et 1 Aihamanta au Si
surtout les especes a fruit long ; les autres se placent dans
Boucages. »

\A derniere de toutes les sections de Sprengel, dans les Om-
belliferes, et la plus nombreuse en genre, comprend tous le*
genres avant desjruits soli des et nuds; elle est divisee en fruit*
allonges et sub-globuleux. Ces derniers ont des cotes ou en
sont prires.



Nous ne pouvons ^oir le genre Chaerophyllum complete-
ment demembrc et demeurer compose de quatre espf c£s Seu-
l^ment : les Ckaerophyila, sativa, angulata, procumbentes,
frlaberrima, sans remarquer que ce demembrement fail â Jrai-
son de ce que la plupart de ces cerfeuils unl des fruits SMCJ>,
n'est pas tres-na!urel et que leurs fruils ne de*icnnent tolsque
par la mntnrile ct la dissec?lion. Ainsi lc soul Myrrhis odorata
( Scandix odnrata, L. ), qui a des fruits anguleux , verts et
comme <!esseches , doit farmer le genr* Mvrrh«s,etant tres-diffe-
rent du Scandix. La Schulzia ( Sison crinitum^ Pall.) me pa-
r.iit de^oiretre adftptee. Mais qui nesera pas etonne de\oir Ics

ligneux , sous le nom de Tenona, \enir se placer
l C l M d dp g

entre \rs Slum, Carum, et lc Me?im, tand's qnc dans un au-
ire endroit Y Odontitcs {Buplev. Odontites , semi compositurri,
teniussimum, procumbens), est entre TExoacunlh.-i î t le Eolax,
et ensuite le reste du genre entre le Cdnium et le Ligusticum!
Je doute que les botanistos adoplent une aussi eirangft idee
que celle ue faire trois genres du Buplevre, et surtoul de les
_ _ • _ _ » ! • _ i • I . ^ . t * « . i i t r i o

dre, et quand au contraire il devait employer Fimolucic et
l'involucelle; autrement il faudrait faire six genres dans le
Buolevre, cur Ten at disiincue a fruit obloifl, a fruit n;Jobu- ]

leux, a fruit compnmc, a Fruit uu peu ru^ueux et a fiuit
oval P.

L'Echinophora et TExoacantha trouvent peu d'analogues
dans cette famille; aussi ils ne seront bien nulle part, maii> ils
pouvent etre mieux qu'entre lo Meum rt le Bolax, suivis des
Spananthe, Apiurn, Pimpinellit, Sison, Seseli, AEnanthc^
Conium , Buplevrum , Ligusticum, Amrni et Siler.

Je ne sais pas comment Sprengel a fait pour bien placer
YHydrocotyle saniculcefolium de Cavanille, puisqu'il Ta \vvti>^
dans le mulinum, ou il doit rester; si je n'avais pas eu la
plante elle-meme a examiner, j'aurais fait un gjnre pariiculicr
de c^tt" espece, car il dit : Fructus orbiculatocomprcssus,bi-
partibilis per diatnetrum breviorem , in duo semina semi-orbi-
calata, quas se mutuo tangunt, plana dorso convexa, alata,
ala unica et prupe alam utriuque unisulcata; et crpendant nen
n'est plus errone que cette description. II resulte de Texanum
que j'iii fait, que Cavanillc n'avait decrit que la moitie du fruil f

parties du fruit. Ainsi cette espece
genre qui doit £tre conserve.

in presentant plus lard mon travail sur la. meme faruilU, on
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verretque s'il n'est pas aussi parfait qu'on Ie peut desirer,au
moinsiil ne choqucra pas autant et aussS generalement les afli-"
nit^s tiaturelles.

«£e dois dire que le savant professeur dont je critique ici les
vuts, et qui est connu par d'excellens ouvrages auxquols moi-
inline j'ai applaudi, a beauccmp mieux fait que ceux qui Ia"~
vaient precede. Quelques-unes de ses reformers sont bonnes,
ct I'on pout beaucoup mieux grouper les especes; ainsi, sou
ce rapport, il a avance nos connaissances sur la famine de
Ombelliferes,sur laquolle il sr propose de pijblier un grand o
vrag^ qui, peut-^tre muri plus long-temps, presenicra moi
cTim perfections. ,

Si M. Uelaroche n'avait pas fait.un excellent ouvrage sur Ic

genre Erynginum, nous aurions k regrettor que Sprengel ne

I'a't pas compris dans la famiile des Ombelliferes, bien qu'il a l t

parlc <le VAlepicfa, et Tait laiss^ dans VAstrantia.

ANNONC E S.

T H E O R I E element aire de Botanique, ou exposition
des prineipes de classification naturellc de Part de

mdScrire et d^tudier les Vegetaux; par M. A. * -
DECANDOLLE, Professeur de Botanique auxfa"
cultis de Medecine et des Sciences de Mont"
pettier, etc, ( i ).

CoNSULTE tres-souvent pour faire connaitre quel etait \f
Tncilleur ouvrage elementaire de Botanique que Ton pouvait
^tudicr, j'avoue que chaque fois je me trouvais dans Ie p^u5

grand embarras, et alors je me contentais d'indiquer romme ie

moins imparfait, celui qui a ete publie d'apres les lemons d'un
c&ebre professeur, bien que ces le§ons eussent ete recueilli^5

incorrectement.
Ce defaut d'un bon ouvrage Elementaire m'avait fait naitre

Fidee d'en entreprendre un qui fait la base des entretiens d«
Botanique que j ai av«c quelques amis qui ont desire etudier
• ^ _̂̂ ^̂ .̂ .̂ .̂ _̂ _̂ _̂ _J._ .__ _^_^^^^^

C1) A Paris, chez Deteryille. In-8°. de 5oo pages.



avec mon secours Taimable science des plantes ; n.aisro
de M. Decaridolle est bien dansle cas de ivmplir le via
|e me plaignais ; il est a la hauteur de la science, et sous V ^ p
port ne laisse rien a desirer, et Ton peut le regarder commJu n
ouvrage original, au moini> tel est mon avis.

Voiei le plan suivi parvFaflleur. II consiclere d'abord Ja Bo—
tanique proprement dite , ct la divise en Glossologies on con—
naissance des termes propres a designer les organes des vege—
taux ; la Taxonomie , ou la theorie de la classification des pi an-
tes , et la Phytographie, ou Tart de les dccrire.

Le savant auteur qui n'a traite dans son ouvrage que ces trois
parties, fait bien enlrevoir qu'il a considere la botanique dans
vson ensemble, en presentant par apercu quelles peuvent etre
les autres distributions de la Botanique. Par exeraple , les veffe*-
taux peuvenUfctre considered corame etres organises et vivans,
i-e qui constmie la physique \egetale, qu'il nomme Botanique
organique , et qui comprcnd YOrganographic, connue soub l̂e.
nom A'Anatomie vegetalet et la Pathologie ve'ge'tale.

La Botanique appliquee, ou la derniere partie, comprend la
Botanique agricole, la Botanique midicale, la Botanique
econumique et industrielle, et la Botanique historique.

hn trayant le plan de Touvrage que je me proposals de faire,
^|e ne pensais pas le \oir rempli prcsqu'en partie. II est certain

que Touvrage de M. Decandolle embrasse la Botanique suivant
i'aspcct sous lequel je crois que Ton doit Tenvisager. Comme
ma distribution est un peu differente, et que d'ailfeurs je me
propobais tie lafaire connaitre, elle form era un des articles du
numero prochain de ce journal-.

Jc >ais exposer quelques observations sur la Theorie elt-
mentaire, bien persuade que son auteur reconnaitra Tesprit
de franchise qui me fait les lui presenter. Je parlerai d'abord
d'un objct general. »»

M. Decandolle propose une serie lineaire, et par consequent
artificielle, pour la disposition des families uaturelles. ,

Sa premiere di\ision offre les VEGETAUX VASCULAIRES ou
COTYLEDONES, c'est-a-dire munis de tissus cellulaires ou de

, vaisseaux, et dont Vembryon estpourvudun ou de plusieurs
cotyledons. #.

Sa seconde division offre les VEGETAUX CELLULAIRES ou
ACOTYLEDONES, c'est-a-dire compose1* de tissus cellulaires de-
pourvus de vaisseaux, et dont Vembryon est sans cotyledons.

Cette premiere division avait ete indiquee par M. JMirbel,
il y a environ douze ans. II avait avance que les champignons,
les algues et les lichens n'ont point de vaisseaux; mais il n'a
pas dit k la verite que ce caraciere, important pour le physio-
logiste, put aeryir a la classiEcatioxi.



&rUJt l lons' ies ciiampigiiuns ei icsaigues, luaisr inui"--

mo/.sses et les he'patiques. (^uoique les recnerchf s de M. Mirbel
aur les mousses ne lui aient pas fait aurrcevoir de vaisseaux dans
ces plantes, leur structure cxttrieure nl permet guere de croire

qa'elles en soient privees •, et quant aux hepatiques, il est cer-
tain qu'elles en ont; il suftit, pour ii'en convaincre, d'exammer

Torganisation du petit support des involucres radies des moT~
chanties. M. Decandolle eut done bien fait de reitreinire la
classe des plantes sans,vaisseaux aiix lichens, aux hypoxilons?
aux champignons et aux algiies; et peut-£tre «»ut-il inieux *alt

encore de ne pas employer ce caracfere pour la classification,
attenclu qu'ilfuiirnit rnatiere a trop d'incertitudrs.

Nous ignoronsquelles raisons le determinent atolacer parro*
les acotjledones, les mousses et l«»s hepatiques, et parmi leS

cotvledones, los equis^tacees, les marsileacees, les lycopodi-
nees et les i\>ugeres. Hedwig a avant^ que les mousses avaierit
des cotyledons. M. Mirbel pense que les fougeros en ont un ;
mais il s:en faut que les botaniste.s soient dTaccord sur ce sujpt;
et pour ce qui est d.es autre* families, on doit suspendre tout
jugement, puisque Ton manque d'observations.

M. Decandolle subdivise les vegetaux vasculaires ou coty-
ledones : i°/en exogknes ou DICOTYÎ DONES, e'est-a-dire oil
les vaissraux sont disposis par couchs* concentriques 7 dont les
plus jeunes sont en dehors, et oh I'embryon et les cotyledons
sont oppose1 sou verticillls; et 2C. en EJfDOGEftES ou MOJSOCOTf'
IJ^DONKS, e'ebt-a-dire dont les vaisseaux sont disposis po?

Jaisceaux, les plus jeunex au centre de la tige, et dont lem-
bryon est pourtu de cotyledons solitaires ou alternes.

Le caractere tirê  de ^organisation du bois en HUts ou «?n
.-•cuclies cc^.centriques, est excellent pour le physiologiste qui
considrre le regne vegetal dans ses geneYalites, et neglige l^s

recherche* qui n'ont pour objet que la connaissance des esph-
ces ; mais ce caractere est tout a fait insuffisant comine mojen
de classification. Le developpement des vaisseaux au centre ou
a#la circonference, est Lien plus insuffisant encore, puisque
MM. Uu Petit-Thouars^t Rlirbei ont prouvc que bcaiacoup
du monocotjledons produisent de nouveaux vaisstaux a la cir-
conference, dc m&ne que les dicotyledonees. M. Du Petit—
Thouarsa fait voir ce phenomene dans les Dracama, counus
dans nos colonies africaines, sous le nom de Bois-chandelle 7
et M. Mirbel a mis cette verit^ hors de doute, en donnant
Fan atomic du Dracaena rejiexa^ de plusieurs Ruscus, et de
plusieurs Smilax.

Cycadees tont endogenes dans le sens de M. Decandolle,



puisque leur bois est en filets et qu'ils crorscnt par levcftitre-
mais ilb onl deux cotyledons, et ces cotyledons sont opposes
commeceuxdesexogenes. * *

Ces observations montrent que la nouvelle classification plo-
posee par M. Decand^ile /Vest , sous aucun rapport, prefe-
rable a celle de M. de Jussieu.

Je ne ferai point a Testimable professeur de Montpellier le
rciproche d'introduire de nouvcaux mots ; je i»ais qu'il est diffi-
cile, lort»que Ton veul mettre de la rectiiude dans les ideas, d'en
trouver un nombre suf£vant po\jr rendre intelligiblement ces
idees; mais cependant il est plusicurs des noms que propose
M. De.andollc, ou qu'il cinploie, qui me seinblent les uns
inuliles et les autres tres-inipropres.

En posant ce principe , qui je crois devrait etre observe
avec rigueur, queioute modification d'un organe des vegetaux
ne doit pas itre distingudpar un nom substantif, on verrait
p*rr t'xrmple VOchrea di Willdenow , le Reticulum et le
Prricladium de Link, la Projecture de Sims, qui ne sont
qu'une disposition particuliere de la base du petiole, £tre ab-
•-clLment inutiles Elci.t-il utile encore de distinguer YHypo-
phyllium et la, Vaginelie, ^ui me semblent la ra^me chose.

J,a Rhizoma , le Flatcuu ( lecus, l^tjc.) ; le Bubo- Tuber de
Oawler , ne *ont que des modification* de la souche (.'^udex).
Le bourgeon , le turion , le bulbe, ne sont que des boi r geons;
iiiiibi on pourrait dire bourgeon turionnaire v bulbairr. , parce
qu<j Tun appartient aux touches alurions, etTautreaux souches
u bulbe.

Je crois encore que le Phyllodium n'«tant qu'un petiole
dilate , ce mot peut etre suppnme.

11 est un certain nombre de mots proposes par M. Decan-
dolle, qui mesemblent irnpropres : monocarpien et polycarpien
ne \eulent pas dire qui portent une beule fois dos iiuits, et
plubieurs foU des fruits, mais qui n'est qu'a un'seul ou a plu-
Mcurs fruits.

Je crois que le mot lame, pour indiquer la partie etalee
<t* la feuille, serait plus approprie que celui de limbe, qui
ne veut dire que bord; ot celui de di&qu#, qui ne veut dire
qu'un corps plane et circulaire, tandis que souvent ce n'est
qu'une lame lineaire ; d'un autre cote , M. Richard a consacre
le nom de disque a. une partie que M. Mirbel nomme LAOS-
tyle dans Les Labiees.

L'Achene, tel que l'a dessine Necker et M. fticnard, ap-
partient a tout fruit qui n'est pas dehiscent, ct vient de a
privatjf et de Xatvu ; 'om're, et nom de a^v pauvre, ainsi
qur Pa pense 1\I. jDecandolle , qui semble restreindre ce nom
<F At-hene aux fruits indehiscens, inferes et monospermes , par
consequent aux seulcs composecs.
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JeV)ense bien que si M. Decandolle , en dislingnant I'arP»e

ct laToie dans les parries de la floraison des graminees, "a

pa^Cite M. de Beauvois, qui, le premier, a elabli cette di*
tinfction, c'est par un oubli involontaire, ayant toujours re-
marque arec quelle attention M.'Decandolle a eu soin de Cite
les auteurs qui ont employe des distinctions entre les oig^n^
et les denominations qu'ils ont admis, ce qui rend cet o
vrage extremement precieux pour ce qui concerne ce g e n

de recherche.
Je ne pousserai pas plus loin ces remarques critiques q

me fournit la memoire apres la lecture de Pouvrage
b

p
M. Decrindolle , parce qu'elles sont en assez petit ^
companies a la grande quanrite de choses tresbonnes en elle

memes, et qui deviendront a Tavenir pour ia pluparl des bas^
stables pour la Botanique.

Je ne puis cependant m'empecher de faire une remarquB'
c'est que le chapitre 2, un de ceux qui eat fait pour pi<)ue

science
Technol
est la nature, cherche a etablir comment elle devrait
je le repete T ce chapitre est un de ceux qu'on lira avec
plus dp plaisir : mais peut etre le resultat des con&equenc ^
qoi peuvent en naitre ne peut-il avoir aucune application 0
la Botanique theorique, ce qui n'est pas le but principa' ^
l'ouvrage. Au reste, l'ensemble de cette hypothese des avorte
mens pridisposds dans les vegetaux n'est pas une idee nouvel i
elle a ele" exposee par Tauteur de Werter , et developpee d u"
niame^ tiles-ingenieuse par Voigt, profrsseur d'histoire natu
relle a lena, dans un outrage alleinand.

Je prie le savant estimable auquel je sonmets mes observa-
tions, de croire que men premier motif, en les exposau* t
est de chercher l'avantage de la science; et le second rte

prouver que si je^suis le premier a applaudir a ses succeSt
je ne le i'ais pas sans examen, ce qui doit donner plus cje
fixite au jugement que Ton portera de ma maniere de volf

<kuS toutes les circonstances ou je dirai du bien d'un ouvrag^ »
«t oi je proposerai des observations opposes a celles ee
par un auteur.

N. A. D.
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ERRATA.

Page 36, avant-derniere ligne, lisez ARBUTUS, L.
— 3y, ligne 5 ARBUTUS, Lin.j lisez MAIRAKIA , Neck

Acrostaphylos, Allans.
— W. ligne i I , lisez MAIRANIA ALPINA.
— Id. ligne 12, /wr« MAIRAKIA UVA URSI.
— 4^ > lignes 20 et 21 , lisez mantimum.
— 60, ligne Qg perristens, lisez persist ens.
— 61 , ligne a5, V. enosum, /w ẑ venosum.
— g3, ligne 23 , Africinuis , lisez Africanis.
— 112, ligne ray, ita , lisez sta.
— 21 (5, ligne 27 , 5M/2/ ; ostcndunt tune variis colorum p^c"

turisinctTtameny lisez sunt ostendunt, tunc> ctc*̂
in cert amen.

— 120, ligne 3, Liliacees, lisez Tiliacees.
PL 1, fig. 2 , lisez AGARIC verruqueux.

On n'a note que les fautes qui peuvent alterer le sens du
discours, lesautresserontfacilementretablies; et, a I'avenir,
on porlera toute Fatlention possible pour qu'il ne s'en glisse
pas comme dans le premier numero , epoque a laquelle *e

redacteur etait dans Timpossibilite de revoir les epreuves par

cause d'indisposition grave.
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ECONOMIQUE VE GET ALE.

NOTICE sur rAristolocke a grandes fours; par
M. de TUSSAC.

JLi E but que nous nous sommes propose, dans ce Journal r

de rendre la Botanique interessante pour toutes les clashes
dc la society en reculant les liraites de cette science, par
son application a la pharraacie, a la medecine, aux arts et
a l'economie domestique, nous impose I7obligation de fains
connaitre, autant qu'ii sera en nous, les qualites bonnes ou
mauvaises des vegetaux, soit indigenes, soit exotiques^ lors-
qu'ellcs sont constatees par des faits. Beaucoup de plantes t

dont nous pourrons parler, sont sans doute deja connues -.
mais depuis Fapplication de la chimie a la Botanique, depuis
qu'a Tanaljrse par fe fea, presqpe la seule employee autre-
fois, on a substitue celle par les menstrues et les
les analyses beaucoup plus cxactes, en faisant mieux
naitre la composition intime des v^getaux, ont mis a meme
d'en mieux appreciec les qualites, et d'en faire une applica-
tion plus sure.

La rlante dont ie vais faire Thistoire, et dont je donnerai
la fi^re dans la Flore des Antilles, a^ti decrito par Brown

Juillei I8I3. t



( 6 ) a
et par Swartz:; mais il est bon de la mettre dansun pb« gran

jour, cars'il est interessant de connaiUve les v€getaux dont nous

pouvons re,tirer quelque utilite, il est aus&i important de

signer ceux qui peuvent nous nuire, afin qu'on puisse rec

cher les uns et eWiter les autres.

Description,

V Aristolocnea grandes fleurs ( i ) , a les tigessimpK p' c S < ^

ligneuse^, et subereuses. jusqu'a quelques pieds au-dessu*

collet de la racine, se (Jivisant et se subdivisant en une in^

nite de rameaux herbaces, greles, filiformes, stries, qui*e *

tortiUent autour des arbces, et snnt ornes de grandes feuiUo

ternes, en forme de coeur, a nervures bien prononcees;

£euiljc9 enJieres, glabres^es deux cotes, ct pointues, sontp

ties par des petioles tris-longs, qui 6ont d̂ un diametre p

considerable que les tiges. Les pedoncules, plus longs q u e ^

petioles, sont munis de feuilles; ils sont solitaires, ang-

ct munis, vers leurs milieu, d'une bractee ronde per

ils portent une seule fleur d'une grandeur et d'une

Iraordinaire; elle est tubuleuse; le tube, qui est 1

a huh a neuf pouces de long, et plus d'un pouce ct

diametre dans certaines parties : au-dessus de sa base, _

pointue, il y a une courbure qui forme une espece de ven '

il se rcdressc ensuite, devient plus etroit, et prcsquf egal da^

son diamelre, jusque vers son sominet, ou il se courbe encor

et se dilate en forme de ventre, se terminc par une ° u v e r l U j f t

ovale, oblique, entouree d'un grand limbe plan, en forme

coeur#, de sept a huit pouces de diametre, ayant des nervur

saillantes, qui partent des bords de Tonnce, et s'etendent e

( i ) AniSTOLOCHIA GRANJ)IF^aBA, ,
Tolubilis, suffrutescens, inferne suberosus, ramujis ^{^
strialis, foliis alternis, cordalis, nervosis,glabris, acutis,
p i s , f"tiolia longis teretibus. Fedunculis unif lons; "OT
f l o r u m limbo majtii^o, i n a^jpcndicejn lor^gam d i n



forme de rayons jnsqu'a la marge du hmbfe , dent la
se termine par un appendice lineaire de plus d'un pied de
longueur. Dans Tinterieur de i'orifice de la corolie , on aper-
$oit comme un double tube adosse a Tautre, dont les borcU
sont creneles, et garnis d'un duvet ponrpre. Le tube de la co-
rolle cst exterieurement tomenteux, etdune couieur blancha—
tre; le dedans est d'un pourpre fonce, ainsi que i'orifice, qui est
garni de poils de ra^me couieur; le dessus du limbe est jaspe
de blanc jaundtre et de pourpre, le de&ous est blanch&tre.

Les etamines, au nombre de sixr sont ses^iles sous le st
sur une petite colonne hexagone entouree d'un anneau
thiforme pourpre.

I/ovaire est infere, hexagome, et surmonte de six stigmates

liiieaires.
Le fruit est une capsule oblonguc, hexagone, a six loges

polppermes, s'ouvrant par sa base et ressemblant a un en-

Les graines sont ob-rondes, comprim^es^ et trgs-nombreu&es.

Hisloire.

Quclqu'indifferrnt qu'on puisse supposer un voyageur, aux
merveiiles et aux.singularitcs qu'offre la nature sur sa route,
surtout dans des pays encore peu coiinus, il ne petit se defends
d'un sentiment, sinon d'admiration, au moins d'etonnement y en

trarersant quelqu^s bois qui se rencontrent dans les paroisses de
Sainte-Anne et de Saint-Georges, a la Jamarque; des arbres* de-
la plus haute stature, sont entierement recouverts par VArista-

loche b grandesfleurs, dont les rameaux multiplies t apres avoir
alteint leur sommet, form en tr en retombant vers la terre^des enla-
cemens et des guirlandes, dont les contours varient a Tinfini •
au milieu des belies feuilles qui decorent ce» flexibles ram^atix f

des fleurs d'une dimension et d'une forme si curieuse, invitent
a s'approcher d'elles; il est Tare que la curiosity se borne la ;
on sait qu'une fleur peut qaelquefois%flatter d'autres sens qus

la. rue, on la cueille, bientot on est puni de son ind]*-



crction ; line Emanation, semblable a celle de la chair cotrom-
pue, affecte si desagreablement les organes de l'odorat, qu'elle
ne manquprait pas d'occasionner des accidens facheux, si 1 or*
re rejetait promptement cette fleur : cette odeur s'attache telle-
jnent aux doigts, que le savon a bien de la peine a la faire d\s-
paraitre. Le celebre Swartz compare assez bien l'odeur de
cettc fleur, en la rapportant a celle d'unc espece de Chenopooe
de France qui est bien connu des Botanistes ( Chenopodium
wilvaria, Lin.). La fleur de cette Aristoloche porte (parmi les
negres) le nom trivial et inipropre de Cunt-flower, que je me
garderai bien de traduire en frangais. Le negre , dans lc*
mots, brave l'honn£tcte. Les anglais lui dotnent, a la Jamaique,
le nom de Poisoned hog meat, que Ton pcftirrait traduire par
Tue-Cochon (poison, manger de cochon. )

Mauvaises qualitis.

Si on peut reprocher a cette plante des mauvaises qualites,
au moins elle n'a pas celle d'avoir la mine trompeuse; sa form0

n'est pas belle, les couleurs dont elle est jaspee sont terncs
et ignobles, son odeur est repoussante; aussi n'est-elle perfide
que pour les cochons, dont le sens de la \ue ne parait pa*
tres-susceplible d'affections agreables ou desagreables, selon
la diversite ou le plus ou moins d'eclat des couleurs, et dont
le sens de l'odorat, quoique d7une finesse extreme, n'est pâ
tebute par les odeurs les plus infectes, que les liomrnci* no
pourraient supporter sans danger. On m'a rapporte, a la Ja-
ma Vque , qu'un troupeau de cochons ay ant e*te conduit dans des
bois ou croit cette Aristoloche, avait entierement peri apres
en avoir mange des racines et des jeunes tiges; je ne doule
pas qu'elle ne fut egalenient fun est e aux homines qui s'avise-
raient d'en manger.

Olservalion,
*Cctfe plante meritail cCfrre figure, et je la donnera* dar*5

ma Tlore des Antilles; il serait bien a desircr ^ue les



voisins des cantons ou elle croit, s'occupassent de la d&ruirr,
ce qui eerait d'autant plus facile que par son volume prodieieu*
et grimpant sur les arbres, elle ne.peut se sousiraire a la vue.
Dans beaucoup de quartiers de Sainl-Domingup, on est par-
venu a faire disparaitre le Mancenillier.

Je me ferai un devoir, dans le courant de cet ouvrage,
d'indiquer lous les vegelaux qui meritcront la proscription ; ils
ne laissent pas d'etre en assez grand nomhre dans les Antilles,
et les cmpoisonnemens y sont malheureusernent freqnens.

PHYTOTECHNIE.

COTJP-D'OEIL sur les divers objets dont le Bofa-
niste doit s'occuper, el classification de ces objetsx

servant de Discours prilitninaire a un Traite He
Botanique ( i ) ; par N. A. DESVAUX.

JE ne chercherai point a dcmontrer Tutilite d'une etude
aussi importante que celle des vegetaux; toutes les sciences,
lous les arts empruntent des secours nomhrrux de la Bota-
nique ; Ton voit chaque jour faire des applications heureuses
des connaissances qa'elle procure : il sufiit done disposer If s
objets dont elle traite , pour montrcr quel rang elle doit
occuper dans la seriedes connaissances humaines.*Le'medecin,
le chimisle, lephysicien, le cultivateurt la classe nombreus.-!
des artistes qui emploient les vegetauxr ou certaines parties d( s
vegetaux, attestent assez Pimportatice de cette alienee. J<> **~
mels point au rang de ses avantages celui qu'elle a d'eire, pour
un petit nombre d'hommes , un objet de satisfaction et de con-
tentement d'esprit; peu d'ames sont petries avec assez de flexi-
bilite, pour que les objets dont s'occupe la Botanique, puis-
sent les interesser vivement et faire uniqucment le charme de-

( i) Ce discours est Introduction d'un ouvrngp sur la
Botaniquo, auquel je travaillc depuis long tempb, et <jui &tri <l«f
haw k muu Cours.
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leur vie; ef par consequent son importance , sous ce rapporf >

ne peut etre comptee au nombre dej> resultats generalement

apprtciables, quelques hqmmes seulcment y trouyant leur

bonheur particulier.
Propager une science aussi utile et surlaquelle je YCUX exposcr

quelques generalite's, faire ressortir son importance du tableau
meW dps objets donl elle s'occupe, tel est le but que je me
propose. II faut que Tesprit se trouve plus rempli de faits que
la mejnoire ne soit chargee de mots; c'est peut-£tre Tinverse
de cette methode que Ton suit maintenant, puisqu'il semble
qu'une science de mots prend la place que devrait occuper unc
science de faits. Je sais bien qu'il esl indispensable de perfec-
lionner ce qui a rapport aux elemens d'une science quelconqus;
mais ce sonr les applications dont ello est susceptible , qui doi-
Tcjit fixer Tattention du plus grand nombre; et de la multi-
plicite' de ces applications resulte Ie rang qu'une science tient
dans lcs connaissances utiles a la societA.

Definition.
La Botanique est la science quitraite desplantes: son nomr

emprunte du grec /3or«w3, planfv ou herbe, indique as^ez le
but qu'elle se propose; on Ta quelquefois designee aussi sous
le nom de Phjtographie ou Phytalogie, mais ces dernieres
denominations n'ont pas prevalu ; ainsi je conserverai le mot
Botanique, comme le seul consacro et le plus en usage.

Si nous consultons les ouvrages qui drfinissent la Bota-
^ i » e , nous, conviendrons que cette science, malgre son
etendue, est tres-bornee, puisque la plupart la rrstreignon*
aux principes elementaires pt a la nomenclature; les trailer
ks plus etendus sur cette science ne sont que la reunion der
definitions des termes les plus en usage, et la connaissance
des organes des plantes, suivie de Texposition des methode*
employees pe»r classer \e& Wjfetaux \- on y ajoute qaelquefoi*
un petit nombre de notions SOT la physique ve^tale.

Si Ton jngeak ies homines sur ce qu'ils auraient du faire 9
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$t non sur ce qu'jls oat fajt, il est certain qua Ton serai!
force de convenir que jusqu'a present il n'existe pas un traite
de Botanique salisfaisant , etqui renferme tojutes IQS parties de
cette science. Si Ton veut avoir son complement, il faut aller
le cherchgr dans \e& ouvrages dep chimistes, dos physiciens ,
des medecins , des economises, des agriculteurs, a^ dans Irs
nombreux ouvrages qui traitent dc quelques-unes des applica-
tions de la Botanize.

Toute science est essentiellement composec de deux parties
qui ne doivent jamais etre Isoldes; la partie technique et Fap-
plication. ToutPS les fois que Ton ne s'appesanlit que sur I'al-
phabet dc la science, elle est seche et aride, et Ton a droit de
dire qui bono ? Mais en ramenant a une science tout ce qui
lui appartient, on doit avoir le soin de ne pas empieter sur
une autrescience, parce qu'alors, au lieu d'erlaircir la matiere
qui fait I'objet de votre etude 9 VQU& la perdez entiecemeDl de
vue pour vouloir trop Tetendre et y faire entrer des
et rangers.

C est en partant de ces principes que j'ai envisage, au
je le crois, la Botanique sous son veritable point de vue : ainsi,
loin d̂ en faire une science de mots, je prouverai qu'elle est une
des sciences les plus riches en faits curieux, et en applications
heureuses, toutes a notre avantage, soit directement, soit indi-
rectement.

En etudiant les plantes, nous de> ons classer methodiquemen i
toutce qui se rapporte a elles. Enconsfquence trois chosesbicn
distincles doivem constituer la science de la Sotaniquc : i°. U
partie technique; 20. la parlie d'application; 3°. la partte his-
torique. La premiere devient indispensable pour tirerde la se-
conde tousles regultats avantageux qui ennaissent; la derniere
tient plus k la satisfaction de l'esprit, a une curiosite bien par-
donnable : mais elle est du ressort du Botanisle savant, plus que
du ressort des hommcs qui ne cherchent et ne doivent en effet
chercher que des inoyens d'augmenter leurs jouissances et la
somine de leur boiiheur.



/
J'ai pense" que Ton devait divi'ser tout ce qui a rapport a I*

partie technique de la Botanique sous sept points principiUX:
i°. L'AUTOPSlEve'getale;
a°. La PHYTOTOMIE ;

3°. L'HISTOIHE NATUHELLE des produits iminediats des

4°. La PHYSIQUE g

5°. La PHYTOTEROSIE (Pathologic vegetale);
6 \ La CHIMIE vegetale ;
7#. La PHYTOTECHNIE.

Ce qui est relatif k Implication et ce qui comprend la partie
la plus importarrte de la Botanique, peut e*tre distribue de la
maniere suivante:

i°. L'ECONOMIQUE des vegetaux ;
2.°. L A PHARMACOLOGIE vegerale;J
3°. L'^GRICULTURE generale.

# Tout ce qui est relatif a Thistoirc de cette science peut se>
ranger dans les trois classes suivantes:

i°. La PHILOSOPHIE Botanique;
2°. L'HISTOIRE et la BlBLIOGRAPHIE Botanique ;
3°. L'ONOMATOLOGIEOU la concordance et la coniraissance

de teus les mots employes en Boianique.
Avant d'entrer dans les details particulieFS a chacune des

parties que renferme la Botanique, et qui presentent un en-
semble vaste et interessanl par les lieureux resultats que la &o-
ci^t^ a retires de la connais^ance desplantes, je vais definir
chacune de co^rparties de la science, et donrrer une idee des-
objiits qu'elles traitent plus specialement.

§• I c r '

A U T O P S I E vegetale ( i ).

Je d^signe, sous le nom d1Autopsie vigitale, la partie de

(0 Autopsie ne veut dire qne contemplation, examen, san»
distraction de parties*



la Bolanique qui apprend a coimaitre mate>iellement les di-
yerses parties qui composent les vegetaux, sans alte*rer la con-
tinuitc de leurs parties, abstraction faite des ustoges auxquels
la nature lesemploie : ainsi l'autopsie vegetale determine queU
sont les caracteres ge"neraux de la production naturelle a U-
quelle on donne le nom de plante; elle apprend a distinguer
quelles sont les differentes parties qui la composent, re"servant
pour la Phytotechnie tout ce qui a rapport a la variation des
formes; elle assigne par consequent les caracteres qui sont
propres a faire distingutr la racine, les tiges , les feuilles,
les fleurs, les fruits; mais sans s'appesantir sur toutes ces no-
tions, parce qu'il est necessaire d'y revenir plus tard et plus
en detail.

Ces premieres connaissances sont si essentielles, que Ton
ne pent parler de v£g£taux sans employer les noms de Plante y

de Tige, de Racine, de Carol le, de Fruit, etc. II Ws\ done
ne'eessaire de com,mencer par un expose qui renferine la d̂ fU
nition de ces different es choses.

PHYTOTOMIE ( I ) ou ANATOMIE vigitale.

II est naturel de chercher a connaitre la structure interne
des vigetaux , apres s'etre occupe* de la distinction des parties
exterieures; la Phytotomie est m£me une suite necessaire de
la premiere e*tude.

Ce que Ton peut observer dans les yege'taux a,?c le secovr"
de la Phytotomie, est plus restreint, quant au nombredes
objets, mais plus difficile ,* quant a la possibilile de les bien
dislinguer. Ce n'est pas relativement i Pecorce et a $e$
couches, au boU et a Taubier, que la difficult^ existe; c'est
lorsqu'il faut apercevoir les diverses sortes de fibres qui for-

les ^aisseaux de structure differente, c'est lorsque l'on

(0 De yvw, plante,etT«f*w, incision



•cut connaitre la dissemblance d'organisation des different
groupesde>ege"taux.

Si j"ai rejete le nom Sanatomie vigitalc, c'est parce qu'il
me semble que ce nom est inconvenant, et rappelle des ide'es
que l'etude des parties des ve'getaux est loin de rend re vraisem-
blables.

§. I I I .

Histoire naturelle des produits immidiats des
VEGETAUX.

Les ve'getaux donnent des produits qu'il n'est pas pardon-
nable au Botaniste de ne pas connaitre, soit a raison de ce
qu'ils sont le produit d'un phenomena dc vegetation des plus
remarquables, soit a raison de ce qu'ils ont des applications
si nomtaeuses, dans la medecine, les arts , I'economie domes-
tique ,qu'ils se trouyent frequemment exposes a sa vue, et
applique's a ses besoins; d'ou rf ait pour lui la necessite de les
observer et de les distinguerles uns des autres. Je pense done
que cctte connaissance est intimement liee a la Botanique. Si
le Botaniste est oblige, pour donner une histoire exacte d'un
vegetal, de definir la nature des sues qu'il.laisse transsuder
\>\\ qu'il est susceptible de fournir, il n'est pas douteuz que

•Tetude des produits immediats des vegetaux ne doive faire
partie de l'etude du naturaliste. Aiiibi, je; croia que c'e&l ne
pas sortir du domaine de la Botanique, que de trailer de la

...Seve, de lag]w~, des goromes, des resines, des gommes-resines m

dcs baumes, des vernisnaturels, des huiles , du caoutchouc ou
gomme elastique, des ferules, du* gluten 7 du pollen, de la
cire, du roiel, du Sucre, des acidos vegetaux, des alkalis,
etc.(i) .

(0 Dans un memoire particulier, je donnerai la classifica-;
tiftn dei prodriits immediats des vegetaux, qui esL le resultat de
beaucoup de rrchergfee* que i'ai f»Jt*s aur oet ©bjet.



§. IV.

PHYSIQUE VEGETALE OU Physiologic vdgdtale.

On ne peut etudier les vegetaux sans apercevoir en
temps certains phenomenes dont il$ sont les agens ; rechercher
Us causes de ces phenomenes, p'est la premier mouvement d«
la curiosite naturelle a. l'homrae, curiosite & laquelie il doit
$es plus grandes et ses plus belles decouvertes; ainsi le de'sir

^e connaitre la Physique vegietaie nait, pour ainsi dire, aveo
les premiers phenomenes dont on est spectateur. On s'aper^oit
qu'un vegetal croit; on se detnande comment son developpe-
ment s?opere, quels en sont les agens. S'il presente par exemple
des mouvemens particuliers, on cherche qu'elles sont les cause*
qui les determinent ; s'il laisse echapper des sues de nature
differente, on tente d?expliquer comment ces sues se ferment.
Tel les sont les remarques les plus faciles k faire, et qiai com-
mon cent par fixer Inattention de celui qui etudie les vegetauy.
Je crois done que dans Tordre des connaissances que le Bo-
taniste doit acquerir, la Physique vetT t̂ale doit £tre le trei-
sieme objet de son etude, parce que je ne la considere, pour
ainsi dire f que comme faisant partie des ge'neralites.

La grande variete dans les phenornenes que nous offrent
les v^getaux, m'a oblige de chercher & les classer pour en
randre le developpement plus facile; la maniere dont ils Tont
^e jusqu^ present me semble assez imparfake, et n'aide pas
& les fixer daos la memoire.

Je classe. toua ces phenomeaes sous trois points de vu«
differens:

i*. Phenomena que pr&entent les y^getaux dans leur de-
Teloppement;

a0. Phenomenes que preseatent les v^getaux dans leurs
Conctioas procreatrices;

3° . Pb^nomenes que presentent le* Tig^taux lorsqu'ils ce$-
d'ixister et apreg leur mort.
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Le vegetal, en se devcloppant, absorbe des principes parti-
culicrs; ccs principes circulent dans son tissu, il les appropne
& sa nature, et il en resulte des secretions et son accroissement.
Tels sont les objets soumis a l'examen dans le premier point
de la physique des vegetaux.

Les phcnomenes generaux , lels que les mouvemens sponta-
nis de certaines plantes, l'exalhation du principe odorant, 1*
formation des coulcurs, les causes des propriele's medicales »
nutritives ou economiques, sont une suite naturelle des pKe-
nomciies relatifs au developpement du vegetal.

,11 est un autre ordre de mouvemens vitaux dans les-plantes,
qi4 n'est qu'une suite de leur developpement : mais les phe-
nomenes qui en resultent sont trop nombreux pour ne pas
faire une classe distincte; je veux parier de ceux qui ont lieu
pendant et apres l'inflorescence, ainsi que de ceux qui de-
term in en t ce que Ton a nomine fecondation dans lea vege-
tau^. Je suivrai done le developpement de l'ovaire, et cher-
cherai a ^tablir quellcs sont les causes qui lui donnent la fa-
culte de croltre; je le suivrai jusqu'a ce qû il se detache de
ia plante , et j'etudierai la continuation dc son developpement
ou sa germination par laquelle on connaitra les mojens que
les vegetaux ont pour se perpcStuer : mais comme Tindustric
de l'homme a d^co'vert d'autres rnoyens de multiplier led
individus, j'ex^oserai encore quels sont ces divers moyens.
Les agens exterieurs influent d'une maniere generate sur les
yegetaux, et daus ce qui est relatif a la geographie Bota-
mque, o:. voit quels sont les resullats de cette influence.
* Pour completer l^tude des phenomenes qui se passenf pen-
dant la vie du vegetal, il me reste a d^velopper les causes
qui determinant sa mort et les resultats qui en sont la suite:
tei est le tableau abrege de ce qu'embrasse la physique de»

(0 J'ai prefe're*, contre Tusage rec,u , d'employer le nom
de l^iiqucrvegeiale , au lieu de celui de Physiologie f parce
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PHYTOTEROSIE OIC Pathologie vigetale ( i );

Celte partie tie la Bolanique est une suite de la physique ve-
ge"tale , et pourrail meme en faire partie, car ellc renire dans
la serie des nhenomenes independans des fonctions procr^a—
trices que pr^sentent les vegetaux t mais j'ai cru pouvoir Ten
detachnr,parce que les faits qu'elle fournit sont assez nombreux
pour former un traite isole, etqui cut eloigne trop long-temps
rattenlion de beaucoup d'au^res matieres qu'ii est necessaire
qui sVnchainenl sans interruption.

Les alterations des vegetaux sont, ou g^neYales oil locales:

si elles sont generates , la plante est atteinte danstoutosses par-

ties ; ralleratioii cJc la seve en e>t pour l'ordinaire la cause di—

recte , soit par son changement de nature, soit par son aug-

mentation, sou enBn par sa diminution.
Si les alterations deb ve'g&aux ne sont que locales, elles peu«*

Tent resulter d'une suppresiion de partie, d'un vice interieur
ou de causes externes.

La connaissance de;» alterations des >egctaux ale m^me objet

que 1'etude de la meilocine de 4'homme et des animaux; e'est

de pouvoir appliquer d'une maniere appropriee les pallia*

tifs propies a diininuer certaines alterations; au»si les resul-

tats de Tetude de la Phytoterobie bont-ils d'un« application

precieuse en agriculture , mais la physique vege"tale est le

flambeau qui conduit dans la maniere dc diriger les soins que

Ton donne aux vegetaux attaques d'une maniere qu^onque%

ou dans ceux que Ton emploie pour les pr4venir (2)

que le nom me semblc moins convenable; i.eut-etre j
propose celui de Phytophyne , si je navaib pas deja plusieurs
innovations en ce genre qui me paraissent plus nec^bdires.

(1) Defrro , plante , et WpMTic, alteration.
(2) Dans un travail parliculicr,je presenterai d'une maniere

m t̂Woclique ceite partie de la Botanique, extrait de n.on ou-r
vrage manuscrit.

Juillet
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CHIMIE VEGETALE.

II ne s'agit pas , en traitant de celte sixietne pariie de la
Botanique, de faire un cours de chimie vegetale, mais de
connailre lcs alterations que subissent les plantes et leurs parlies
placets dans certaines circonstances. Ainsi j 'examinerai les al-
terations que les plantes eprouvent apres leur mort, i°. mises
en contact avec Teau; z°. mises en contact avee 1c calorique et
Teau; 3°. enfin mises en contact avec I'eau, le calorique et Tair ;
d'ou s'ensuivra Texamen des diverses fermentations, celui des
phe*nomenes chimiques que prcsentent divers produits vege-
taux mis en contact avec des agens chiiniques.

Cette application de la chimie sera d'autant plus facile que

Pon connaitra'dejales produits imm^diats desv^ge'taux , parce

que leur histoire naturelle se trouve traite'e dans la troisienie

partie de la Botanique*

§. VIL

P H Y T O TEC TIN IE.

•Tappelle Ph^totechnie cette partie de la Botanique qui en
Gonstitue la partie technique. Je n'ai point employe le nom
de terminologie parce qu'il est impropre, et que d'ailleurs la
phytotechnie renferme autre chose que 1'explication de termes;
je n'ai pas adopte aussi celui de phyto graphic que vient d'em-
p!oyer M. Decandoiie dans sa Thiorie eUmentairt de Bota-
nique, parce que la phytographie n'est, suivant moi, qu'une
division de cette scptieme partie de la Botanique.

La Phytotechnie traitant des principes qui ont rapport a la
distinction, a la classification et a la nomenclature des plantes,
ainsi qu'a la nomenclature de leurs parties, il en resulte quo
cette division de la Botanique ebt une des plus compliquees, et
meme une des plus abstraites dans certains points, parce que
tout ce ĉ ui est relatif i U nomenclature et a U classification,



ainsi qu'aux principes generaux de la Phytbtechnie, est retnpU
'de noms inusites clans les autres sciences, et demotions qui'iie
jDrennent naissance que de Tobservation scrupuleu'se de la plus
grande partie des ve'getaux.

Sans la connaissance de la phytotochnie on ne peut e*tre
Botaniste ; c'est par elle que le naturalistc apprcnd a' pouvoir
entendre les ecrivains'qui ont traite'.de la Botanique, et c'est
aussi par son moyen qu'il pent parvenu* a tfransmettre se.&
ideesaux autres Botanistcs, d'une maiiiere intelligible , parce
qu'elle lui enseigne la langue propre a cette science.

La diversite1 des objets trait es dans la IJhytotecnnie m'a
determine a la di\iser, et c'est pourquoi je prQpose les cinq
considerations sui\ antes sous une denomination propre a cha—
cune.

I. La GLOSSOLOGIE. Ce nora , propose parM. t
et que je m'emnresse d'adopter au lieu de celui D
XOfclE que pavais employ^, exprime quel est Tobjet de cette
partie de la PKylotechnie . c'est la langue du Bvtaniste pr̂ —
Sentce d'une maniere methodiquoft

II. 1A NoMOLOGIE ( i ) . Elle renfiiime le tableau de lois

ou pfiiicipes qu'il esl nece^saire rle connaitre* pour apprendre

a s>"reh'dre raison de la disposition des organes? etla maniere

de les rapprocher pour en tirer certaines consequences ge*-

n^rales; cette partie peu connue, est la plus curieuse de toute

la Phytotechnie.' C'est par le rfeultat dSinnom,t)ratles observa-

tions que Ton est'parvenu a en reunir quelques iragmens, car

fl faut en convenir, la Nomologic est encore a sos premiers

elemens. Le Botaniste qui connait la nomologie n'est em|>ar-

rasse dans aucun cas , parce que les connaissances qu 1 a lui

donneBt la clef d'uiae foule de feits q«t, -sans- celft, lirr-pa-

Tciitraient exiraordinaires. Si la classificali )ii, sui\aj't la me-

thodc naturelle , fait des progns , on ne le wi ti i cett'e

bianche dela Botanique.

( i) De v0>of, loi, et Apyo;, discours.
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IHf La TAX0L0GTE (1). C'est la connaissance de tout ce

i a quelques rapports avec les methodcs de distribution oes

vegetaux, relativement aux classes , aux ordres , families *

genres, especes ou varietes.
Je n'ai pas em ploy & le nom de Taxonomie que M. Decan-

dolle a propose , parce qu'il n'y a aucune loi qui soit »**n

fixe a cet egard, Fun regardant comme espece ce que Tautre
nomine genre, etc.; et, d'un autre cote, toute distribution me-
thodique n'etant, rigoureusement parlant, qu'une distribution
sptematique, aussi variable que le voudra chaque Botaniste.

IV, La PHYTOGRAPHIE. Lorsque Ton aurare'uni laconnais-
cance de la Glossologie, de la Nomologie ct de 1^ Taxologfef

rien ne sera plus facile que de decrire un vegetal: mais il est
quelquesprincipesque l'onaadoptesdans la maniere de decrire
les plantes, el c'est la reunion de ces principes qui constitue la
Phjtographie ou la methode de decrire les plantes.

V. La CHORTONOMIE ( A ) . 11 est des mojens connus pour

priparer et conserver les plantes seches; c'est Pexposition de

ces moyens que renferme la Chortonpmie; peut-etre jusqu'ii

.present n7a-t-on donn^ a cet egard que des methodes particu-
lieres, sans chercher a etablir des moyens geueraux et ind^pen-
dans de telle ou telle circonstance. On peut considerer cette
branche de la Phytotechnie comme en ^tant la partie ^conomi-
que; elle est aussi esseatielle que les precedentes, et procure
lafacilite de tirer tousles a vantages desirables d« la phytotechnie
en nous mettant dansle casd'avoir des oljets susceptibles d'exa—
men a chaque instant, dans toutes les saioous et dans tous les
temps. La figure la plus exactement faite, la plus soignee, est
bienloin d'etre aussi utilequ'un echantillon de vegetal dessechc.

(1) De rafe, ordre, et A070?, discours.

(2) De x^rof, herbe seche, et ^ ^ ' , loi.
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§ . V I I L

ECONOMIQUE ( i ) botaniqueou usage des V&g&taux*

Une science, pour devenir utrle aux hommesle plus possible t

doit etre presentee d'une maniere methodique : mais si Ton fait
resider la science dans Imposition 'des principes seulement,
alors c'est enseigner h, un homme toute lavaleur des roots d'une
langue, sans lui donner le moyen de les lier entre eux pour en
former un discours; je regarde done la Botanique appliquee
comme le but que Ton doit avoir principalement en VUG ea
etudiant la Botanique.

Les is\ges des vegetaux sont tellement multiplies r que Ton
est force de se restreindre pour ne pas donner trop de develop-
pement a une mat iere qui, par eile-meme , presente un grand
interet : mais j'ai pense qu'en faisant I'examen de chaque fa—
mille de planle en partkulier, et indiquant ses proprietes en
general, je fixcrais d'une maniere plos simple une grande partie
des maleriaux que Ton peut reunir sur cet objet. Voici le plan
d'apres lequel j'etudierai chaque fa mille. Je Exerai d'abord sest

caracteres, en suite j'oxaminerai si elle renferme, i°. des es-»»
peces qui fournissent des alimens pour Thomme et les animaux
domesiiques.; 2°. des especes mrdicamenteuses ou veneneuses;
3°. des especes dont on fasse usage dans les arts.

J'aurai toujours soin d'indiquer les vegetaux dont les pro-
duits sont les plus avantageux y et de noter cenx qui, au besoin r

peuvent leur etre substit ues.
Dans le cours tie cette exposition , ĵ aurai occasion d êxposei*

les procedes employes pour extrairc en grand,certains principes
des vegetaux ; ainsi je parlerai d« la recolte et preparation du

( i ) On dit icanomique f pour designer une partie delaphi-
losophio moral , mais je crois que ce mot est plus a sa place
dans le sens ou je l'emploie, qui Yeut dire la partie d'une science
<jui a rapport a Teconomia.



cafe, de i M g O , du MtA , du vin de palmier, de 1'extractioB

S huiles, des resines , etc.

ttgbiale.

II semblc d'abord que ceWe patrfe dp la pbarmacie-qui ^ ^
•er v^ei.: lesapf >• 4 nos bosom

0 ; t t r ^ . ^ r , r -.otamste.cepo0-

t:*»5 hissar. qu^lieh. .dispensable,

pposc, par example, qu'un n?." ve *rI

ms urte contree cloigncu, iiarrivc qtril a rUi--
rrcparations ; il p«Ssede dans les productions dm pavs U.-s obj^'*

ui lui sont neccssair. precedes de la phar-
i-rgcta'le, il ne sera' ttullemenl embarrasse. Au resic

outes ces operations sonl. bien simples en general; ou les ve-
jetaux demeurent dans leuret^i d'intogrile, et alors on les u&
eule-ment sechcr, ou bien on'les allere pour les reduiVe •
lorceaux, en poudre, ou pi ilircr des feculcs, ; ' n

encore'on lour fnitsubir v.nv-sorlc de decomposition par i^x-
pressiori, la maceration, la digestion, I'mfusicin , l^
tion, rev-aporation;souvent on en fi.it des nlkools composes,

es robes , des syrops , dv.s pulpcs , dos consc; *'
•ilules, etc. e±& une parlie \ ite de ! >mique - a " "'

ale.
§. X.

De L'AGEICUI.TIIRE genirale.
^e nT7sl point un traite d'agricutiure gue je me propose .

faire , mais II s princif ^eraux de cette spienbe qi
k'lj Botanique, et je crois estrcin

pour ne paserre-accuSerde m^Ioigner demon sujet.
les culture que l'on fait des vc^etaux en grande
en prtites. rappelle graiulrs cultun-s, ou?
pbjei la nourrhure <1- Ifcomme et cclle des animaux domes-

. tefies quo la culture des Cerei fei en Europe , da "'
en Asie, du Millet ou Sorcho en Afrique, du
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de la Pafate en Amerique, etc. Quant atix gran lies cultures
relathes aux animaux domesfiques, ce sont les prairies artw
Hcielles, et la culture de ccrtaines plantes destinees a leur
usage.

Je place encore dans les grandes cultures celle de quolques
plantes utiles dans les arts ou dans'reconomie domestique; tel
est le Coton, l'lndigo, le Pastel, la Gaude , le Houblon y le
Rocou , le Cafe, la Vigne, etc.

Les petites cultures sont celles qui ne se font que sur uhe
*U en due de terrain tres-limitee ; telie est celle des Marais ou
jardins potagers, des jardins fruitiers, des pepinieres, deS
jardins d'agrement et des jardins de botanique , ainsi que le
soin qu'exigent les diverses especes de serres pour les plantes.

§• X L

PHILOSOPHIE Botanique.
Lorsque l'homme a tire" des ve'getaux tous les avantages

physiques qu'il lui est possible , il est assez naturel qu'il s'elev*
a des idees contemplatives sur la science de la Botanique ; cVst
ce qui doit constituer, a ce que je pense, la Philosophie bo—
tanique, car la maniere dont on a denni jusqu'a present la
Philosophie botanique, me pa rait erronee x si moi-meme je ne-
me trompe ; en effet 7 les uns ont ainsi appele un dictionnaire
de la science; Linne a denomme sous ce nom un ouvrage
relatif aux prtneipes de la Botanique , et qui tiennent unique-

ment a la Phytographie.
Je pense done qu'il n'y a que la partic abslraite ei specu-

lative de la Botanique, qui doit recevoir ie nom dq Philosophie
botanique.

Au nombre des objets dont elle doit s'occuper me paraissent

t̂re les suivans:
i°. Les plantes, comme especes, ont-elles toujours pr^-

sente les caracteres qu'elles nous offrent maintenant?
2°. Les genres, ks ordres, les families nalureiles f

dans la nature I



3°. La duree des vegetaux, a quoi est-elle due , pourquoi
varic-t-elle dans.Iesespeces?

4°. Quelles sont les causes des couleurs varie'es que Ton ob-

serve dans les vegetaux ?

5°* Queile est la cause des saveurs, comment produiaent-

elles leur effet ?
G°. Les propriete's des plantes, a quoi sont-elles dues ?
7°. Inhabitation des plantes peut-elle changer lours carac-

teres au point de rendre Jes ospecrs douteuses ?
8°. Qu'est-ce qui peut determiner la grandeur des arbres,

pourquoi ne croissent-ils pas indenniment ?
c)°. Peut-on ramcner les organes des vegetaux a uno sjjme-

trie generale ?
io°. De la comparaison des plantes avec certains animaux.
Enfin il est plusieurs autres poinls plus ou moins int^ressans

qui doivent elre Tobjet de la Philosophie botanique ; cftte
partie e&t un complement de la science des plantes; son ap-
plication n'a rapport qu'a la satisfaction que Tesprit eprouve
a se rendre raison de ccrlaines choscs d'une conception diffi-
cile.

§. XII.

Histoire et BIBLIOGRAPHIC botanique.
Les sources dans IesqueJIes le Botaniste est oblige de puiser

pour s'instruire, lui font connaitre necessaircment un grand
nombre d'auteurs; il apprend/a les juger en les efudiaut;
inais ce f-isuljat n'est que la !>uite dc longues annoes d'e'tude ; je
croisqu'ilestbien plussimplede donner, des les premiers travaux
que Ton fait aur la Botanique, das notions positives a cot e'gard,
parce que le Botaniste connaitra dans quelques momens 2a
marche des progres de la science qu'il veut etudfer, et les
hommes qui ont concouru a ces progies; ainsi la connais-
sance des ouvrag^s de Botanique entraine ne'eessairement celle
de l'histoire de cette science. Voici, d'apres ma manierc de

, comment on peut envisager cette douzieme partie de U



BotSnique. On doit jeter un coup-d'oeil sur les premieres no-
tions que les hommes ont acquises sur les plantes, discuter la
valeur des travaux des premiers auteurs qui ont ecrit, soit
chez les Grecs, soit chez les Rotnains, indiquer l'etat de la
science, et donner Phistoire des e*crivains qui en ont traite
dans le moyen age. Passer ensuite a une epoque ou cette
science a pris une nouvelle face, od des homines en ont fait
une etude speciale, d7ou est resulte un* coordination plus ou
moins methodiquc des vegetaux, et biontot la formation des
jardins de Botanique , et les voyages destines a etudier de
nouveaux £tres. On passera ensuite a cette epoque a laquelle
les auteurs commencent k s'occuper de recherches physiques
et phytotomiques sur les vegetaux.

Les travaux des illustres freres Bauhins form ent une epoque
remarquable dans la science; ce sont eux qui ont prepare le
sieole de Linne, dans lequel la Botanique a. pris une marchc
plus methodique, plus simple, et par consequent plus facile.

La derniere epoque doit presenter nicessaireuient I'etatac—
tuel de la Botanique, et un expose" des travaux des Botanistes
exist ans.

Je crois qu'il ne sera point inutile de porter un instant nos
reflexions surlesconnaissancesbotaniqueb de certains peuples,
tels que les Asiatiques, les Turcs, les diverses hordes de !>au-
\ages, parce que la methode ne constitue pas la science; et s'il
Cbt prouve qu'il est des peuples qui ont la connai&sance d'un
grand nombre de \egelaux utiles, cortainement on devra les
estimer lies-avances dans la science dc la Botanique v. quoiqjae
chez eux les principes de cette science soient differens que
ceux que nous adoptons et moins precis.

Pour termmer ce tableau do Thiitoire de la Botanique et
dc sa bibliographic , il sera •necessaire je pense de donner une

idee des diverses especes d'ouvrages faits sur la Botanique, et

, par consequent de definir ce qu'on entend par Genera, species

plantarum, Flores, etc., etc.
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Onomatologie.

partie de la science doit renfermer tout ce qui se
p p l e a la nomenclature employee en Botanique; c'estune

cassification methodique^ de tous les termes usites dans cette
*ci«nce , c'est une sorte de dictionnaire, mais dont la method*
« esr pas le reWtat de l'ordre des lettres de l'alphabet. On
trouve un exemple de ce travail dans deux ouvrages, Tun
publics par M. Richard, et l'autre par M. Ventenat. La glos-
sology n'est relative qU'a la phytotechnie ; Tonomatologie
comprend toute la glossologie Botanique.

1 e s l le P l a n d'apres le.qtiel je crois que Ton doit ehidier
B o t a n i c I u e : ie n'nnagine pas quTil est tres-facile de pouvoir

rrmpl,r ce cadre d'une mani^e aussi satisfaisante que Pon a
exiger; mais j'ose asstiFer que dans le nombre des

objets dont on peut&pe a m^me deparler, il en est beaucoup
n lni*rM du premier ordre, et dont il serait impossible de

trouver l'ensemble dans aucun des,- ouvrages publies jusqu^
ce jour.

A G A I J C U L T U R E .

N O T E sur les Dahlies.
M. Thiebaut-de-Berneaud , dans un memoire particulier

sd: le gchre Dahlia, nomine par les Allemands Georgina, a
fait le premier t*observation que les diverses especes, ou plut*t
•arietes qu'il renferme, 6ht'de$ racines dô nt les tubercules
peuvenr e'fre employes aux ni^mes usagos que ceux dc 1'He-
namhe tubereux (Topirreimbour), parce qu'ils conticnnent
wne substance faiineuseet sucree', propre a foumir un a!fm-nt
a^ssi sain qtfagreable. Prepares de diverses manieres, cos i a-
cmessont un manger deiicat pour les personnesqui rechcrchent
^ regime alimentairc prib dans Ie rcgr)« vegctaL



Ce genre de plante, destine d'abord a fai«ce roraeinent de nos
part«? ires par la beaule de ses fleurs, doit done etre pr^cieux
aux agriculteujs sous le dtmble rapport d'agrement et d'utilite.

L'utilite des Dahlies n'est pas restreiule a ce aeul emploi :
comine eUes fjourni^nj des feuille&en griuide abondance, on
a reconna. qu'eUes pouvaient servir de fourrage et d'engrais;
la racine elle*-nieme est recLefrfie de5 chevaux, des boeofs et
des muutons.

PH YTO.GRAPH IE.

N O T I C E svr le Manglier; par M. AUBERT DU

PETIT-THOUARS.

Lsnom de Manglo, Manglier, paraitd'originc am^ricaine,
car e'est Oyiedo qui s'en est servi ie premier pour designer un
arbre singulier, decrit dans son Histoire des Indes occiden-
tales, en i535. Yoici coinme il decrit cet *arbre (p. 636 , in-f.
Lyon.)

« Mangle est un des principaux arbres qui croissent1 com-

» munenjent en l'lndie occidentale, tant pour fair© des

» meubles et autres ustensiles de inaison. 11 croit es-lieux

» maiecageux, au rivage de la mer, et le long des rivieres

» et torrens qui entrent en la mer ; ses feuilles sont sertiblables

J» aux grandes feuilles de Poirier : toutes fois elles sont un

» peu plus epaisses et un peu plus longues. II porte dt" gous.'yes

» qui ont deuxpaumesou davantage de longueur, et grosso*

» comine celles de la Casse purgative brune, au dedans des-

» quelles il y a une p6ulpe semblable a la moelle des os ,

» .laquelle les Indiens mangent a faute d'autre viande d'aulre

» substance commestible ), car elle est assez amere ; toutefois

» ils disent que e'est une viande saine. Neanmoins je fus ma-

>> lade pour en avoir mange ; combien que je ne sois pas fort

» tlclicat el que j'aie cet coutum«de manger des TianJes dont



" Jjs a u f r e s ^ngent en terns de iie"cessite\ afin dVn ponvoir
» discourir plus a proposj.qui fin la cause pourquoi j'essay
» de ce fruit; mais il me sembie que e'est une viande de beste
» oud'homme sauvage. Or>e naturel decest arbre estesmer-
» •eillable; car il en croit plusiours ensemble, et semble que
» plusieurs de ses branches se recourbent contre terre et J

» prennent racine : caroutre plusieurs branches qu'il a comm*
» les autresjirbres, droites, c h a f e s de feuilles et eloignees

Ufle de Taulre, il en a beaucoup d'autres grosses ou me-
* n u e s el s a n s feuilles qui se recourbent contre 1'eau et pren-
» neni racine dans la terre ou l'arene , et puis apres jestcnt

autrcs branches contre mont, et se tiennent aussi fermes
>» tn terre quele gros tronc de Tarbre , teHemenl qu7il semble

que 1 arbre ait plusieurs troncs attaches ensemble ; ce qui
ait bon voir, et en quoi on peut remarqunr Je natural par-
lculier de cet arbre, qui est different d'avec les autres.»

S«r le doute qu'eleva le celebre Clusius de la conformite
e cet arbre avec certains figuiers Je Tlnde qui jettcnt des

rameaux funicuiaires et qui prennent racine , Bauhin le pla9a
dans les Figuiers. Tous les auteurs qui parlorcnt ensuite da
Manglier donnereni moins de details qu'O\ iedo, ou ne rap-
po^terent que les particularites 4ont il avait fait mention.

•Le pere Labate, bien qu'il ne fiit pas Botanista, a ccpen-
dant ajoute plusieurs observations relatives au Manglier qu'il
observa a la Martinique, ou il re^oit le nom de Paleiwier noir.,
Je vais extraire ce quTil on dit de particulier.

J-e Mangle ou Paletu\ier vient sur le bord des rivieres ou
'le ]a mer; son ecorce est brunc, lisse, ployanle quand elle
esl verte, de l^paisscur d'm»c piece de qmnze sols. Le bois
est un pea verdatre, dur, plovant, fort pesant; les feuilles
r^bomblent a celles duLauria ordinaire. Les .plus gros troncs
^e j*ai vus ne depassaient pas i3 a 14 piedsde diameJre , et 2a
11 a5 P i e d s de haut; les branches sont nombreuses, droites et
sans noeuds.

pwe Labate ajoute ; U bois du Mangfac est tres-bon



i b ruler, resiste bien a Faction de Teau, etant mis en oeuvre;
sa'pesanteur seule peut fairc hesiter a I'employer a toute es-
pece d'ouvrages, car il est tres-doux a travailler, prend un
beau poli et est rarenient vicie. L'arbre croit tres-prompte-
ment; I'ecorce est employee a tanner les peaux. Les huitres
s'attachent aux branches funiculaires qui plongent dans la
in or.

Jusqu'a Tepoque du pere Plumier, les caractercsbotaniques
du Manglier avaient ete negliges : mais suivant Tecole de
Tournefort, il decrivit quelques parties dc la f̂leur et du fruit
de cet arbre, mais incornpletcment et imparfaitement, puis-
qu7il lui donne line corolle monopetale.

Linne n'ajouta rien a ce qu'avait ecrit Plumier, seulement
il disposa les caracteres de cet arbre d'apres la formule gene-
rale de la description de ces genres, et nomina cc genre Rhi-
jzophora. Ilajouta quatre especes de Reed (les Kan del), comme
devant faire partie du Khizophora.

Cc que Ton trouve dans Rhumph, sur une espece de Man-
glier des Indes, renferme les notions les plus precises que
1'on ait donnees encore sur ce genre; seulement la partie Bo—
lanique se ressent un pen de Tetat dans lequeL etait la science
a Tepoque ou parut son ouvrage.

L'arbre que decrit RhumpK ne s'eleve pas, a Amboine, a
plus de 12 ou 15 pieds; il dit dependant qu'en Chine il y en a
de beaucoup plus grands. On se sert du bois pour faire des
-ancres, a ralson de sa pesanteur (i). Dans quelques iles de
la Sonde, les fruits entrent dans la preparation de certajsis
alimens, et Tecorce sert aux Chinois pour teindre Ieur3 filets
en brun.

M. Nicolas-Joseph Jacquin, sectateur zele, mais eclaire, de

( i ) II est singulier, que dans quelques iles de la Sondr ,
on fasse des radeaux avec certaines pierres tres-legeres, et les
ancres avec du bois ; e'est linverse de pariout aillciirs*, oil !es
mineraux foumissent les ancrcs, et \t% Yegetaux les emlar-
catious.
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Linne, ayant ê e envoye eQ Ame>ique par Fempereur d'Atî
triche, eut occasion d'examiner le Mangle d'Oviodo, et de
rectifier le caractere de Plumier; mais il le conserva toujours
dans la dode'candrie, a raison des especes de Rhe'ed qu'il re-
gardait cnmme conge'neres, car il reconnut qu'il n'avaii que
huh examines; il vit tres-bien que la corolle elait composee
de quairc petales distiacts, mais il ne fit aucune mention de
son attache ni de celle des autres parties.

II decrivit fort au long, et avec soin , l'accroissement $IH~
gulicr de son fqpit et de la graine, et distingua ses differeiites
parties ; il en corapte quatre tres-remarquaMcs. PSricarpiurrii
cVst le calice arrondi et perfore1 ; la calyptra, le pileolus de
Plumier; cms, le sommet de la graine ou tete renflee de
Plumier; enfin semen, te cylindre exterieur.

11 suivit done les progres de celle graine depuis sa floraison
jusqu'au moment de la rnalurite ô u elle se detache, ce qui
esl fort etentlu ; car il fit connaitre en meme temps, avec plus
de soin qu'on ne l'avait fait jusqu'alors, les autres parties de
ce vegetal. Ainsi ,suivant iui, cTtst un arbrc qui s'eleve jusqu'i
5o pieds de haut, dont les feuilles sont opposes et roulees
dans leur jeunesse dans deux stipulds caduques, a peu prefi
corome les Figuiers et les Mangliers.

Jusque-Ia lc groupe que cet' arbrc formait avec les Candel
el les Mangi d'Asie , paraissait isole ; cependant Linne1, dans
ses fragmens d*ordresnat«rels, les avait rapproche's sous lc
nom de Candelares, du Nyssa et de VElccocarpus; mais ja-
rt??.is il rr'a donne les motifs de ce rapprochement , com me de
tous les autres.

Mais un naturalise frarrgais, Adanson, transport^ au Se-
negal, ayant eu plusd'une fois occasion de s'apercevoir com-
bien les methodes Botaniques imaginees jusques-la, etaient ir.-
sufBsantes pour reconnaitre les plantes exotiques, il entreprit
de suivre une autre route qui Iui paraissait plus cei tarine; dt
la son ouvpage celebre des families 7 dans lequel il range/
l plantes a raiaon des affinit^s qu'il leur frouvait dans tout



Tensembl
i iivail donne le plus de peiue h reconnahre , dans lafamiUe

Cistes, a cotê  de Y Adamaram. on Terminalyi de Linne.
JUen de plus disparate que cetle place, et il le reconn'ut, car
il dit dans sa preface, pag. 319 : J'ai une nouvelle certitude
pour placer le Manglier dans la famillc des Onagres; et en-
suite , dans le supplement de l'Encyclope'cHe, il rapporte
V Adamaram a la m6mc farnille ; il faut remarquer qu'il y avait
(Jeja place1 le Trapa natans.

On ne peul douler qu'un observateur tel qu'Adanson, n'eut
recueilli des fails tres-precieux sur les arbres, mais Us n'ont
point ete publies.

Plujieurs annees sVcoulerent sans acquerirde nouvelleslu-
mieres sur le Manglier ; mais il parut presqu'en mcrae temps
les deux ouvrages qui ont le plus'contribui aux progres d©
la Boianique, a la fin du dix-hvr'" «=iecle , le Traiti des
fruits, de Gaertner, el le Genera - M. de Jussieut

dans lesquels on trouve quelques details pariiculiers. Ces deux

auteurs, sans avoir jamais tile a mfime de se communiquer

leurs idees, se rencontrerent sur plusieurs points, et notam-;

ment en penctrant dans rintcrieur des graines ; Tun el Tautre

adoptJirent le genre tel que l'avait forme Linne, e'est-a-dire ,

en reunissant les Kandel et les Mangium.

Pericarpe nul, a moins quTon ne prenne pour tel le ventre

du calice auquel la semence est elroitemcnt atlachee

pium Jacq. i ) , fruit, pi. XI, a A; le receptacle nul excepte

la paroi du calice.
Graine unique, ovale, rrnflee a la base, un pen scabre,

I fauve, terming parle st^le qui doit (inir par eVitrouvrir au
sommet pour laisser passer la semence; tegument simple ,
epais, charnu , coriace , ne se s^parant jamais du calice; bl-
bumen loge au fond de la graine en forme de coiffe, glan-

t dulnux, charnu, et couleur orange. Calyptra , Jacq.; Eileolu*,
Plum.
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VitelLius presque cylindrique, fibreux 7 charnu, renfle en

lete , a la base, et loge dans la cavite dc Talbumen, fistuleux,

en dessous, et soiide avec la radicule de rembryon. Crus,

Jacq.; capuf, Plum.

£inbryon renverse, vert, gcrmant dans Pinte'rieur de la

graine et de ses tegumens, cotyledons, quatre ou six parties

foliacees, plisses, et enroule'es convergent enunconegrele e

subulc; radicule trcs-longuelorsqu'clle est mure, terrnineeen

massuc, accuminee, fauve, parsemee £a et la de points caileu »

a la partfe superieure.

Gsertner renvoie, pour les autres parlies qu'il n'a pasvua»t

a la description de Jacquin, et donne ensuilc la description

du Rhizophora gymnorhiza.

M. dc Jussieu r&jnit a sa maniere , dans un tableau concis

ct elegant, tout ce qu'on ayait dkouvert de plus remarquabU

sur ces plantes; mais il ajouta quelques particulariles qu'il

avait decouverles parl'exarnen de ses herbiers.U seservit aussi

des observations du voyageur Bruguier, qui avait vu plusieurs

de ces arbres I Madagascar; c'est par iui qu'il reconnut qu'ur-

dinairement il y a deux etarnines opposed a chaque p^tale.

II plaga ce genre dans la famille des Chevre-Feuilles, I

cote du Viicurn ; mais a la fin des Onagres, il demande s'll

neserait pas converrable d'en rapprocher les Rhizophora avec

le Cornouiller.
Comme Gaertner, il detacha la Sonneratia ou Aubletia, \t

Mangium, la Caseolaria de Ruinpfe.
^ M. de Lamarck, ayant enirepris, dans TEncyclopedie, par

ordre'des matieres, unehistoire complete du regne vegetal,

devait parler de ces plantes , et comme il avait ele forc^, par

le plan de Touvrage , de suivre Tordre alphabetique t les

plantes ne devaient-paraiire qu'a leur tour; mais panni les

differens noms qui leur ont e"te donnes, quel serait le pre-

ftre : jusque-la M. de Lamarck semblait s^tre fait le priucipe

de resthuer les noms desdevanciers de Linne, en borJe qi^ou

t le trouver k Tarticle Manglier; mais au lieu de ccla,
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ii ne s'y troupe qu'un d4meinrrewieirt du genre Conocarpe,
el par une inadvertance du collaborateur, au lieu du Cono-
carpus procumbens, on rctrouve la repelition des deux r>re-
cedcns.

Ce n'est done que par hasard qi^on-trouve, a l'article Pa-
letuvier, Tannonce d'une famiile parliculiere qui doit co;n-
prendrcdans deux genres seulemenl les Rhizophora de Linne,
le Paletuvier, et le Pihizophora; e'est dans ce dernier que se
trouve lc Manglier.

C'est avec raison que M. Lamarrk etablit le genre Pale"
tuvier et Manglier; il ne rapporte qu'une seule espece au
Paletuvier, et les autres au Rhizophora, au nombre de cinq.

Mais je crois quesur ce nombre il x\y en a que deux qu'on
puisse garantir comme reellement conge*neres.

M. Smith, possesseur dej'herbier de Linnt ,̂ dans un me-
moire sur la structure des grainos , et surtout sur ce que
Gaertner nomme le Vhellius, lu dans la s©cî te Linneenno
de Londres, novembre 1807, ot imprim^ dans le neuvieme
volume en 1808, b'exprime ainsi:

« Ce que Gartner nomme les cotyledons du Rhyzopliora
» dans la planchc 45, me parait t̂ve la Plumule. »

Telles sont done les connaissances qu'on a acquises sur la
nature du Marglier, signale pour la premiere fois par Oviedo.

11 est facile a voir qu'elles laissent bien des vides a rem-
plir pour qu'on puisse expliquer les singulariles de la vege-
tal ion de cet arbre.

Ayant eii occasion dVn examiner une espece , je lu". JrouYai
des caracteressi remarquables et si differens de ceux qu'on lui
avaitattribu^s, que je le decrivis avec soin, et j'en esquissai

rle& differens traits.
Par ces materiaux, j'ai t̂̂  a H.eme dc tracer son carac-

lere generique, d'apres laformule ind quee par M. Co ea ,
dans les Transactions de la societe Iinwe'emie de Londres,
Tom. V.

Juillet 1813. 3
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II partaga les organes qui fournissent lcs caracleres, en irois

parties assez differenies : la llnur, hi fruit tt la graine , et cha-

cune d'elles en quatre articles; ce qui en donne douze au lieu

<fe six , nombre auquel s'etail borne Linne*.

Malgre cela, on ne peut rendrecompte dessingularites de la

fructification de ce genre, sans etendre beaucoup chaque ar-

ticle, surtout ce dernier, qui concerne la graine.'Mais on

•erra que e'est de sa germinatiop que naissent toutes ce$

singalarite's.

FLOS completes etperigynus tetrapetalus isostemon. Stamina
binatim petalis opposita. Otarium biloculare tetraspermum,
wulis dependentihus, monostylum Mstigmata sum. Fructu*
cbortu monospermus calici stipatus, semen superstis ; Blaster
carpumcalicemperforanset longissimum evadens pseud o-mo~
cotyledoneum exalbumnonosum sejninudum,/undo tegumenti
celyptra/ormem evadens.

Fleur complete perigyne telrapetale diplostemone ; Eta-

niines opposees deux a deux aux pe'tales , antheres singulieres ,

comme trivalves; rnonogyne: ovaire infei ieur, biioculaire tetra-

•perme, xnonostyle , deux stigmates; ovules pendans f fruit

monosperme par avortement, forme du calice agrandi; graine

tumvante; Bla&tocarpe , singuliereinent conform^, per^ant le

sommet du calice , par sa radicule devenant tres-longue t tegu-

ment s evanouissant au sommet et s'epaisissant a la base pour de-

venir une calote dans laquelle est loge le sommet du cotyledon.

En comparant les notions que Ton avait sur I'organisation

As p*-:ies de la fructification du Manglier, je crois avoir fait

connaitre les panicularites suivantes.

i° . La forme du calice renfennant un ovaire a deux loges i

deux ovales chacune ; a». la situation des ovules qui sont pen-

dans du haut de la cavite1 ; 3°. la forme des etamines. (Voye*

K. XI e E, E a , E 3, E 4), dont le filet est tres-court, lanther©

creuse dans la substance et formant une cavite oblongue par-
agee endeux ioges par une cloison verticale, alveolae au-
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<favant et contenantce pollen dans ces ftlveoles. La gr
qui clos Tanthere lui donne comme trois valves (x). 4°. Le ca-
lice persistant et prenant un nouveau developpement aprcs
l'anthese; trois ovules avortant et une des loges s'obliteratit (a),
5». La germination iatericure de la graine qui se developpc, s«
trouvantderangee|par suite deson mode de croissance. 6°. Lar
disparution d'une partie du tegument. y°. Le Vittlliui de
Plamier et Pileolus du meme , le Calyptra de Jacquin est la
partie inferieure du tegument qui serenfte. 8°. Les Cotyledons
sont pseudo-monocotyledones. Plumier ies a norames Caput f

Jacquin Crus, Guaertner Vitellius.

Lorsquc la germination commence, laradicule s'augmenU
rapidement et pousse en dehorn le fond du calice, qui se pre*te
jusqu'a un certain point a cette extension ; mais bientdt il est
oblige de ceder a Teffort de la radicule ; il s'entr'ouvre aur
sommet pour lui dormer passage, et a mesure que la radicule
fait de* progres , en auginentant en diamelres, Touverture a'y
prete.

Vient enfin le 'moment ou la radicule , entrain^e par sou

propre poids, se detache; mais en se detachant ou se d^colant

de son cotyledon, il reste toujours au sommet la cicatrice dm

cette dechirure.

La radicule tombant perpendiculairem«nt dans la vase, la

plumule parait au grand jour ; elle est composee d'ecailles tel-

lement rapprochees qu'il semble quM en parte quatre ou six du

meme point: de-la ? les quatre ou six cotyledons de Guaertjitr

et des autres auteurs.

La plante poussant, il J a toujours une difference de dia-

metres entre la radicule et la nouvelle pousse : celle-ci semble

sortir de son inlerieur comme un tube de lunette.

(1) Je ne connais jusqua present que le Gui {Viscum)%

dans lequel le Pollen est place comme dans le Manglier.
(2) II s'en developpe deux, mais tres-raxement, ainsi ûe

le figure Puon,
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Je nomme cette partie interieure Radicule pour me con-

fonner a i'usage; inais cest une veritable Tigelle : ce que con-*
firme l'existence de la moelle dans son inte'rieur; elle s'alonge
de plusieurs pieds au-dessus de Teau.

On a remarque quo sa superficie etait parseme'e de tubercules.
Cest de ces tubercules que sortent les racines exterieures qui
distinguent cette plante du plus grand nombre : du moiii* je
n'en ai observe que la dans tous les individus que j'ai ete1 a
mime d^etudier et de de'crire.

Je vais maintenant examiner si la plante que j'ai ddcrite est
la memt que celle de Jacquin et d'Oviedo.

M. de Lamarck m'a deja prevenu sur ce point; et panni les
ameliorations qu'il avait procurees a la science , et qui font
regretter que d'autres occupations l'aient entraine dans une
carriere differente , on doit placer la sagacite1 a\ec laquelle il
de'terminait le caractere distinctif des especes etrangeres ; ce
qui l'avait conduit k reconnaitre que presque toutes les
plantes rapportees par les auieurs, comme croissant egaiement
dans les pays equatoriaux de TAmerique et de Hnde , etaient
diff^rentes, et il en a fourni de nombreux exemples.

lei il a done vu la confirmation de ce principe , et il a tres-
bieu vu que le Manglier de Jacquin n'etait pas celui de Rheed
et de Rumphe ; et croyant troj|ver celui-ci dans l'espece re-»
cueiilie par Commerson a Tlsle de Francs, il l'a distingue*
par la forme des feu ill es teiminees par une pointe ( Le Rhizo-
phore acumine ).

Mai*' en suite il y a r^uni trois especes de Rumphe et de
R.he'ed, comme conge'neres. lei une autre innovation de ce
savant nous indique jusqu'a quel point il estime ce rapproche-
ment. Je veux parler de l'ide'e qu'il a eue de distinguer, a la
«uite de chaque article, par une abreviation, les plantes qu'ii
avait vues vivantes ou seches , de celles qu'il ne rapportait que
dapres les auteurs : des cinq Zizophores deM,de Lamarck9il
y en a trois qu'il n'a pas vues.

Je pfcn*e ĉ u'il y ea a deux qui doivent se rapporter au Pul+
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tuvter; ta troisieme, qai est le Tsieron-Kandel de RWed t

°a bion le fruit des veritables Mangles , mais les autres details ne
s'accordent pas.

En examinant la Figure de Jacquin, je m'aper^us qu'il y *vait
des differences notables.

Les auleurs disent que ie Manglier devipnt un tres-grand

, arbre: de vingt cinq pied, >uivant Plumier; de cinquante pieds

au moins d'elelvation , suivant Jacquin , et je n'en voyais que do

quinze au plus dana Tespece de Tlsle de France.

Jacquin represente la feuille de sa plante arrondie et mousse*

au sommet 7 et la miennr etait acuminee. II assure que ks p^-

doncules sont pauciflores ( deux ou quatre ), qu^ls sont munis

d'ccailles ou bractees tres-larges. Je voyais des pedoncules, plu-

sicurs fois dichotomes et multiflores; la forme du fruit pa-

raî sait aussi tres-differente.

Comparant ensuite la plante de l'Isle de France avec GeUe de
Rhumph y je vis qu'elle s'y rapportait assez bier.

11 n'en e'tait pas de in^me avec le Kandel de RKeed. Ce-

Ini-ci s'en dictinguait par ses pWoncules pauciflores; mais,

malgr^ cela, il ne pouvaitse rapporter au Mangle d'AmeTiquer

parce que ses feuillos, bcaucoup plus grandes, eltaient mu-

cronees comrae cellesde Tlsle de France.

Depuis j'ai ete a meme de r^onnaitre plus positivement que

e'etaitune espece differente, I'ayant renxontree a Madagascar;

mais jcnei'ai vue qu'avec ses fleurs en bouton.

Rheed d^crit un autre arbuste sous le nom de Tsieron-

Kandel ou petit Kandel; les fruits paraisscnt semblables d*ceux

des Mangliers ; mais \h sont differemment disposes , et le de -

tail des fleurs ne para-t avoir aacune analogic avec les autreg.

Knfin , dans THerbier de M. de Jussicu , il y a un individu

indique comme venant de Chine, qui parait eltre une autrt

espece qui se distingue par ses calices quinquefides.

Ainsi done il me parait qu il y a quatre Mangliers bien diter-

nun^s.
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i ° . Le M±uGLIM d'Oyie'do, a feuilles ovales obtuses,et oo-
rymBes paucifiores.

aQ. Le MANGLIER de Rheed , a feuille* ovales acumine'es,
fit corym^es pauoiflores. (Rhizophore acumine Lam., ainsi que
le suivant.)

3°. Le MANGLIER de Rumph, a feuilles ovales, acumi-

m nees, corymbes muhiflores.

r 4°* Le MANGLIER de Chine , a fleur quinquefide.

En trait ant dansun autre moment du Paletuvier, je cher*
cherai a etabiir les earacteres qui le distinguent des Manglicr*,
ct quelleb sont les especes qu on doit y reunir; ensuite j'expo-
serai mon sentiment sur les rapports naturels du groupe qu'il
forme.

A present qu l̂ nom donner k cetle reunion d'especes ou
genre •' Je crois que c'est leplus ancien qu'il faut choisir, celui
de Manglier.

Ce n'est pas icilelieu d'entrercn discussion a ce sujet: mais
j'ai adopU ce principe, duquel je ne me d^partirai pas; c'est
que, dans toutes les occasions, lorsque je voudrai designer
une plante, je choisirai toujours, a merite egal, U nom
le plus ancien.

Car act ere ginir^ue du Manglier.

Les FlEVRS sont axillaires, port^es sur des p^doncules,
plusieurs fois dichotomes ( voy. PL XI, f. a ); le CALICE ( id.
f.*bt\ «st superieur ordinairement k quatre divisions aigues
persistantes, dont le fond est releve et conique. La COROLE

( id. f. cf c } est a quatre petales velus et plus courts que les di-
visions du calice. Les ETAMINES , au nombre de huitt inŝ r(irii
,deux par deux au-devant de cjiaque petale, ont tesjilamerts
tres-courts ( id. f. e, E, E a , E 3). Les Anthfrcs sont creuseVs
dans la substance; la cloison qui les separe est alveolee; ur«
sorte de valve (fig. E 2, E 3 ) clot ces antheres. Le Pollen est
loge dans les alveoles ( fig. E 4 ). Dans le PlSTlLE Vovaire c*t
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loge an fond du calice (vo j . fig. a 2, A 2 ) , il renferme deux
lttees ( fig. A 2) , contenant chacune deux ovules ( fig. e 2 V

LeFRDlT a un calice qui persiste etprendm£me dePaccrois-
sexnent apres Tanthese (fig. f. f.). Le piricarpe est une cap-
sule dont ordinairement une des loges s'efface (fig. f. 3 ); il
s'ouvre par le sommct (v. f. 3 ), par r effort que la graine fait
en germ ant dans le pericarpe. htsgrainei sonl attach ees par en
haut et pendantes ( fig. A aet K ). Les ovules, qui ne prennent
pas d'accroissement sont jetees sur le Cote. La forme de la
graine est Tovoide , ma is elle sphere par la suite.

L'espece de calyptra ( f . m , m , m , ) resulte de ce que

l'embryon presse sur le tegument et le refoule a la ba^e de la

loge. lln'y a point de perisperme. L'EMBRTON ( f ig .o, 0 , 0 )

germe a mesure qu'il se forme ; la radicule ( f. p, p.) parait

d'abord comme un point rond, vert; la plumule est renversee

et placee dans un corps charnu : la radicule devient un corps

long cylindrotque, aigu au sommet.

Le fond du calice ne se prele que pendant les premiers temps

a la germination de la graine : passe un certain temps, le sommct

du pericarpe etant perce par la radicule, celle-ci se prolonge

jusqu'au-dela d?un pied, ayant de cinq a six lignes de dia-

metre ; alors elle est cylindro'ique, renilee et en massue, tuber-

culeuse sur son ^tendue; le cdle oppose est engage dans una

masse charnue : ce sont les cotyledons reunis a un seul corps>

formant un bourrelet termini en pointe conique , qui se logo

dans le fond du tegument.

Par Taugmentation graduee de la plantule , le p̂ dĉ «rni<» de

la fleur, qui etait droit, se courbe vers latterre, et la radicule est

pendante; bientot la plante se detache en laissant son coty-

ledon; elle s'iinplantc dans les boues, dans lesquelles croit Is

Manglicr, etles premieres feuilles, que Ton avait regardees

comme les cotyledons, se developpent.

Le corps oblong, qui, suivant la denomination ordinaire ,

est une radicule y je le regarde comme une tigile, qui s'alonge

•n montant qi^elquefois de plusieurs pieds, suivant la prufon-



deur de Teal'i. La plumule a deux ou irois couples d'eca'lles *

pr.s pour des cotyledons, si rapprochees, qu'elles semblent

partir d'un memp point ; ies premieres fcuilles viennent en*

suite ; ell^s sont routes en comet: Icsracines sortent de tous

Ies points lubeiculeux du corps cylindr Yque (fig. p ).

C O R R E S P O N D E N C E .

A Messieurs Ies Redacteurs du Journal.

De Franconville-la-Garenne, ce 2()juin I 8 I 3 .

LE dimancne 27 juin , la matinee* avait e1e Iros-belle dans

notre vallee de Montmorencj; car, par une annee aussi ora-

geuse, Tetat de Tatmosphere est relatif et n'est posilif que

pour le lieu qu'on habite : vers le milieu de Taprcs-midi, de5

se formerent, il y eut orage ct tonnerre; la nuit, la
p!uio

Le lendemain lundi, le temps (Mait superbe , et la jonrnee
le fut ogalement; lorsque , sur^k midi, huit personnel reunics
dan9 le salon , eprouvcrent de legeres deuiangi^aisons sur toutes
les parties du corps decouvertes. Les. dames euront bientot
suspendii leur ouvrage , pour porter la main ou se faisait
cprTcr Cv cette sensation moins douloureuse qu'inbupportable ,
en raison du nonibro de ces> insectes.

On chorchait la cause de ce phonOmenc, quand les damps
y tant Popil sur leur* vptemens , aper^urent un inserie qu'il
serait diflioiic de decrire ; sa petitesse I eut memp d^robe a la
^ue, bans sa couieur noire qui contrasiail avec la blancheur «es
robes. Sa longueur ^tait d*un douzieme a un huitieme de ligne,
et hou ppaisseur , celle a peu prcs d'un fil devidc d'un cocon d*3

, ii h'ctuit point ailc ; il phwait sur les velcm.n^ et



menbles ; ne se mouvant que sur des surfaces lisses , telles quf
le papier.

Sorti du salon , les vetemens tout simplement essuyê s avec
un linge , on ne retrouva plus d'insectes au jardin. J'examinat
plusieurs roses, entre'autres la Rose unique , donlle blanc est
eclatant, et je n'y apergus pas de traces de notre insecte; il
n'cxistait que dans Inhabitation , mais dans toutes les pieces de
Inhabitation. Une dame retournant a son apparttiment, situe*
dans un pavilion separe par une cour a*sez vasto du principal
corps-de-logis, se truuva iuondee de ces insectes.

La cloche du diner devint la cloche funeraire de cette My—
riade, dont on ne ressentit plus les atteintes; une fois trans-
poitee dans la salle a manger, on rentra impunement, apres
midi, dans le salon. Us a\aient vecu quclques heures seule-
ment, n'ayant vu ni le lever ni le couchur du soleil; et c'est a
Papres-diner que j'avais remis pour les examiner au mi-
croscope.

C est aux Enthomologistes a expliquer ce phdnomene; ce qui
sera difiicile a celui qui se re fuse rait a admettre ici \ine gene*
ration spontanee, produite par un mode determine de l'etat
constitutif de Tatmosphere

(Ce phenomene serait peut-^tre d'an I ant moins surprenant,
que deja un celebre chimiMe(Ackermann)a pense que plusieurs
Champignonsnaissaientau inoyen d'une generation spontanee.)

Car comment supposer la preexislence du germc d'unpareil
in^cclc, gcrme qu'on ne peut se ligurer que comme un atome
invisible ? Ou etaient-ils disposes dans tel de ces appartemens
remis a neuf, peints et vtrnis? Ou, dans sa courte vie, les
doposerai-il assez sureraent pour pouvoir se reproduire, et cola
peut etre dans dix ans? Ce sont la de ces mysleres qui echap-
pcnt a la vanite de la science ; c'est lettre close de la nature ,
dont les jeux ne sont pas toujours aussi innocens : temoin cette
multiplicite d'insect« qiii, dans la saison, ainsi que dans le&
terrains froids el humidf i>, s'engendrent en vingt quatre heures
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pour deVorer feuilies etfleurs, et que vingt-quatro heures

temps favoiable laissent oans >ie cornme sans posterite.

J'ai i'iionneur, etc.

CADET DE V A U X .

P H Y T O G R A P H I E .

DESCRIPTION de cinq espices de Foughres appar-
tenant aux genres Darea et Cheilanthes; par
N A. DESVAUX.

D A R E A cuneata, Desv. Plf x n . fig. a.

Stipite compresso glabro, frondibus bipinnatifxdis lanceo-
late acutis ; pinnis sub-alternis triangularibus, pinnatijidis,
superioribus linearibus integerrimis , laeiniis cuneatis apice
lobatis, primariis sub-quinque lobatis. HabiUL in India orien-
tali.

racines sont noirStres, le stipe est long de 4 polices, Ic
frons est de raeme longueur, les divisions out 6 a 7 lignes <1«
long.

Brown, dans son prodrome de la Flore de la nouvclle Hol-
lande , a reuni ce genre avec YAsplenium; bn'he peut discon-
venir de leur grande affinite, mais si Ton veut faire ce rap-
prochement, il en entraine beaucoup d'autres d'un genre a ptu
pi eb ajnalogue dans la raeme famille : ainsi la Grammitis, ltjs
Hemionitis, et le Polyp odium se reumront; il riy aura presque
pas de difference entie les Aspidia et les Aiplenia, et de*
especes formant le passage, forceraient, phjdioiogiquemcnt
parlant, de reunir ces genres ; mais lorsqu'il s'agit de difc<n-
bucr lesvegetaux, ]e croisqu'ilne faut que Haider de la phy-
siologic,ct non soumettre la methode aux connaissances qu'elle
donne. Ainsi, le genre Darea elaut usset nombreux par

il n'^ a uutun inconvenient d 1'admeUre, puisqu'il



e* te proposed, el devant surtout demeurer aupres de I'Asple-
niuhi.

DARE A triloba, Desv. Pi. xi l , fig. 1.

Stipitibus rachibusque marginatis; frondibus bipinnatifidis,
pinnis alternis obtusis oblongis y laciniis decurrentibus apich
bi -trilobatisve. Habitat in Antillis.

Les trois especes de Dare'es des Antilles, lcs Darea cicutaria^
myriophylla et trilobq, semblent nTelre que des vaiietes , tant
elles ont de rapportb ensemble, et cependant elles sent tres-
bien caracterisees ; inais cela nc detruit pas le soup^on qu'elles
forment peut £tre une seule espece. Celle que je decria est la
plus petite des trois ; son stipe est tres-eourtt k peine long de
6 lignes; ies premieres feuilles ont 8 lignes de long, et les
pinnules 2; les feuilles ont 5 a 6 pouces de hauteur; la tcintc
de la couleur est d'un vert cUir,, » > i

D A R E A obtusa, Desv.

Stipite glabro; frondibus apice caudatis bipinnatis, pinnis
oblongis sub-obtusis , pinnulis pptiulatis oblongis oblufis ? £/i—
Jerioribus sub-bilobatis. Habitat in insula Mauritii. *~ '"*

La longueur de cette espece , est de 6 a 8 pouces, ell<*
ales feuilles a peinelonguesd'un pouce, et lcs pinnules d'une
ligne et demie.

C H E I L A N T H E S iUgans , Desv. PI. x i n , hg. a.

Stipitibus rachibusque hirsutis , frondibus quadrr\-j£n-
natis subtus rufescentibus lanuginoso - squamosis , pinni*
primariis infrh dilatntis, secundariis lineari-lanceolotis , pin-
nulis tri - quinquefoliis , extimis simplicibus, laciniis ovatis
stipitatis. Habitat in Chili.
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CHEILANTHES myriophylla, Dosv. PI. x n i , fig;. i,

otipifibus rachibusque hirsutis ; //ondibus quadri -pin~
natis subtos albescentibus , squamosis ; laciniis orbiculatis

sub-sessilibus. Habitat in America australi.

Ces deux esp&ces ont beaucoup de rapport; elles s'eloignent
d,?s especes connues par la petitesse de leurs feuilles, qui ont
£ peme un sixieme de Hgne de diametre.

A N N O N C E .

CATALOGTTS plantarum hortibotaniciMonspeliensis9

addito observationum circa species novas aut noti
satis cognitas fasciculo; autore A. P. DECAN-

B O I L E , Botanices, professore in facultatibus
medicinal et scientiarum academice Monspeliensis,
horti prcefccto, etc. ( i ) .

DEPUIS plusieurs annees on a donn^ au* catalogue*
jardiris de Botanique une disposition si m^thodiquo, q
mentent d'etre connus de ceux qui s'occupent de Tlii
de la science; cependant il serait a dcsirer que Ton adoptat
geneValement dans leur redaction une classification quelconque f

parce que Tordre alpliabetique a l'inconvenient de trop eloigner
les genres les plus rapproches, et d'un autre cote on est habitue
h les voir disposes selon une inethode ; d'ailleurs une table
zli^i.dbelique replace toujours un ouvrage en dictionnaire"
aussitot que l'on veut s'en ser\ir sous ce dernier rapport.

Au nombre des simples catalogues de jardins botaniques,
Temarquables par la clarte de Pordre qui y est elabli, on peut
citer celui du jardin du Museum de Paris, et le dernier ca-
talogue du jardin de Cambridge; celui que fait parailre
fuaiutenant M. Decandolle, contenant la liste'des plantes da

(0 lTn vol. in 8°. de i56 pages ; a Paris, chez Koenig,



( 4 5 )
jardin de Monfpellier, nVst pas inoins bien dispose" , et je

crois^que Tun ne pout en ce genre donner rien de plus concis

et de plus abrege en meme temps.. Mais cet ouvrage , qui est

dispose suivant Tordre alphabetique, n'aurait d'inieret que

pour celui qui se trouve dans le jardin deMontpcllier m£me ?

sil ne presentait pas une partie plus inteVessantc pour tous les

Botanisles; je veux parler des annotations oi\ se trouvent

reunies une foule d'observations curieuses, de description de

geures et especes nouvelles. C'est ce qui rend cette production ?

de son estimable auteur, tres-precieuse pour la science.

Comme cetle partie de l'ouvrage n'est qu'une suite d'especes

decrites avec soin, ou de genres traites en Monographie, je

vais y jeler un coup-d'oeil et presenter quelques observations

que je crois plus ou moins fondees, en meme temps que je

parlerai de ?e que l'ouvrage offre de plus remarquablo.

Par les caracteres donne pour le Desmanthus ct qui se
trouvent egalement dans des» Acacies que Ton ne peut 6ter
du genre Acacia, il resulte que le Desmanthus de Willdcnow
n'est qu7un genre artificial et qui ne doit pas subsister, m£me
comme division de gmre.

Le genre Furcrcea d>it egalement e*tre supprim^, pins que

les etamines , d'apres Tols-rvation de M. Decandolle , s'a~

iongent comme dans I'Agave , lorsque la vegetation a lieu k

l'aide d'une temperature elevec.

Cest par erreur que le genre Bineba, dont parle M. D e -

candolle , a ete cite sous le no*n de Binebra par Jacquin,

car le nom Dineba est araba et a une signification con??i\f>

et bien determinee, dont l'applicalion a ete faite a dessein

par M. Delile.

Je ne sais pas jusqu'a quel point mon doute peut ^tre foncie ,

mais je ne sais pas si les Drepyniu umbellat.. et larbata sont

bien des especes; j'ai trouvi la dcru ere da s le Poitou, mais

il nTa seinble que leur plus grande diiference ne veuait que

de Teffet de la culture.
J'ai bien ^tudi^ VEuphorbia pepldides
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rotundifolia, Loisel), mais je n'ai pu y reconnailre une dif-
ference: telle que Ton puisne la conserver comme espece^c'est
une variele qui f cultive'e au nord 7 prendrait un port tout a
fait different : dans un sol tres-vegetatif, j'ai vu )L Euphorbia
peplus prendre des proportions si reinarquables que j'eus peine
a la reconnailre.

Les differences du genre Fischeria sont tres-bien saisies;
mais si on j fait attention , la fa mi lie des Apocinees est orgA-
nisee dc irianiere a ce que presque chaque espece pourrait
former un genre en prenant pour base les legeres altera-
tions des parties qui composent la fleur.

Je sais que rien n'est plus naturel que le genre de Gra-
minee nomme Kalcria; mais je crains que toutes les especes
que j'ai etudiees ne rentrenl les unes dans les autres , que Ton
ne puisse reconnaitre que des variete's dans la plupart; ainsit
bicn que Ton puisse distinguer les Kouleria cristata, glauc&s
valesiasca, albescens, setacea, etc., j'ai pense copendant
que si Ton veutsuivre la variation des formes dans la nature ?
on ne retrouvera plus que des variele's. Je donnerai, cbns un
prochain numero do ce jour ai, dê  observations critiques sur
les espkees de Hosiers naturels d. la France, et Ton verra
combien il faut peu compter sur les caracteres botanique?
dun certain ordre.

On peut compter si peu sur des caracteres merne remar-
quables , que la Spiree ulmaire (Spiraea Ulmaria ), dont le»
ieuilles sont ordinairement^lanches en-dessous; se troure

regaigment verte des deux cot^i dans des individus', ainsi que}»
1 ai observe plusieur^ fois.

Les plantcb avec lesquelles M. Decandolle a etabli son genre
Trichochloa, a\aient servi a etablir, il j a deja troisans, le
genre Podoscmum ; mais une des especesestsi variable qu'elle
s'est presentee sous troxs aspects differens ? de maniere que
M. de Beau vois a propose apres le Podosemum, la Trosagris

et la Trlchochlaa. Ainsi ces trois modification de la meme
ylante , loin d'etre des genr«8, ne bont meme pas des i&
u uru' menie espece 5 selun nigi.
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J'aurais pu encore presenter plusieurs observations; niais

en diminuant la certitude de quolques-unes de celles de M. De~
randollc , elles n'oteraient pas le me>ita de la nouvcaute t

qne le plus grand nombre me scmble offrir. Ce n'est m^me
qu'avec reserve que je propose les reflexions que je viens d'e-
meltre ; je sens que le merite des travaux du cel&bre Botaniste
auquel je les presente pour en estimer la justesse , est bien au-
dessus de ce petit nombre de points difficultueux que je \iens

d'elever.
N. A. D.

CHIMIE VEGETALE. — ECONOMIE RURALE.

O B S E R V A T I O N S sur VErigerone da Canada:

LE S chimistes se sont occupes plusieurs fois de VErigerone
Canadense. Les auteurs de V art dejabriquer le Salin et la Po~
tasse ( MM. Perthuis et Lesage ) sont les premiers qui ont parle
de cette plante sous les rapports chimiques; ils annoncerent
qu'elle contenait beaucoup de sel alkalin , mais ils n'en deter-
minerent pas la qiiantite. M. Bouillon-Lagrange l'analysa de
nouveau quatre ans apres ; mais il parait qu'il ne trouva qu'une
Ires-petite quantite d'alkali , ce que M. Dubuc, qui vient
d'analyser aussi cette planle ( i £ aUribue a la difference du
terrain , lui ayant trouve une proportion remarquable d'alkaK.

11 resulte des experiences de ce pharmacien ,

i°. Que Teau ordinaire dissout tous les principes de l'Erige-
rone du Canada, qui sont Textractif, du muriate de soude, du
sulfate et du carbonate de polasse;

20 . Que cent livres de ce te plante , lorsqu'elle est prise en

C l ) Extrait du Bulletin d«s Sciences ined'icales de TEure,
"1 O ~% ' '
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flour et avec ses racines, donne , Ha'it seYhee et incineree , ySi
livres de cendre tres-chargee d'alkali, qui peut elre employe
utilementdans Tart du blanchiment;

3°. Queries six livres de cendre donnent environ demi-Iivre
de potasse, peucarbonalee, etqui est d'autant meilleure qu'elle
ne contientqu'un cinquiemede sels etrangers ;

4°. Que cef te plante esl une des plus productives en alkali *
de toutes cellos qui ont ete essayees pour obtenir ce rneme sel.

Cette observation et cos experiences sont assez imporlantes
pour fixer Tattention des cultivateurs, qui peuvent retirer un
profif reel d'une plante qui vient facilemont et abondammer.t
dans tous les terrains, et qui n'exige que d'etre arrachee d »"*
bord comme herbe nuisible aux autres vegetanx, et ensuite
comme propre a £lre incineYee. D'un autre cole* , cctte plante
se plaisant dans tou!e sorte de terrain , alors on peut la cultiver
facilement. On ne doit pas craindre quo les animaux en
mangent, car son gout acre la met a l'abri de leur voracite.

On doit faire deux recoltcs dans 1'annee, bien que
plante ne soit qu'annuelle. La premiere, au mois de juillet,
alors on coupe la lige un peu au-dessus de la racine ; et la se-
conde au mois d'octobre; mais alors on arrache toutes les planter*
ne reservant que celles destinees a donner de la graine.

N. A. D.

OBSEPATION.

C'est a tort que 9 page 287 , iigne 4o du premier volum«
du Journal de Botanique appliquie, j'ai dit que le Disguef

nomine ainsi par Adanson, ^lait la meme chose que YExostyle:
ce que M. Mirbel appelle de ce nom, est la sorte de fruit ap-*
partenant aux Labiees. ( Microbase de M. Decandolle ).

A la Iigne 4^ de la mSine page, il faut lire //'/ que Vont
determine Nccker et M. Richard, au lieu de tel que font
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GEOGRAPHIE BOTANIQUE.

VuES gin&ralcs sur la Vegdtation ( i ); par

M. MlRBEL, de PInstitut.

QUELLES lois president a la repirtitlon des diverses races
de vegetaux sur la terre? quelle influence le dimat, la hau-
teur , I'exposilion, \c sol exercont-ils sur ces £tres organises?
Comment, a leur tour, les plantes modificnt-elles la compo-i
silion primitive de la couche superficielle du sol, et la tem-
perature qui resulte de la latitude ou de I'exposition ? Telles
sont les questions importances sur lesquelles je vais attirer
votre attention. Je les passerai en revue d'un coup-d'oeil ra-
pide. Si je voulais peWtrer dans les details, bient6t le sujet
deviendrait trop >aste pour le temps que j'y puis donner; et
d'ailleurs je me verrais an etc par des diflicultes sans nombre;
car les naturalistes sont loin encore d'avoir reunis tous les
faits necessaires pour apprecier avec quelque rigueur, le roU
qu^ joue la vegetation dans la physique generale de notrc

globe.
Prive'e de vigetaux , la terre ne pourrait riourfir d'animaux ;

elle ne serait qu'un desert affreux; mais Dieu j a suflisam-
ment pourvu*. 11 a cree1 une multitude dVspeces de plantes
diverses; il leur a donn£, coinrae aux animaux, la propri^te
de se propager a 1'infini. II a varie leur structure, et les a
donees de forces, de b(*soins , et, s*il se pcut dire , ^instinct*

diffevens. Ainsi nous observons des especes propres aux moa-

(i) Ces vues termioentla partie physiolo^ue de mes
mensde Botanique. Les persounes qui conndissent les Tableau v
de la nature et YEssai sur la geographic des plantes, de
M. <ie Humboldt, verront, que pour composer ce discount,
j'ai d\i souvent consulter ces deux precieux. ouvrajes.

Aout
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Tagnes, d'auli es aux vallces, d'autres aux plaines ; nous en ob-
servons qui s'accommodent d'un sol argileux, d'autresd'un sol
calcaire, d'autres d'un sol quartzeux, et quelques-unes qui
ne re'ussissen* que lorsque la terre est impregnec de natron
et de sel marin. II en cst qui ne \iennent que dans les eaux;
et par mi cellesci, on distingue les plantes de marais , de lacs,
de rivieres, de mers. 11 en est qui demandent une tempera-
ture tres - elevee; d'autres qui se plaisent dans des climals
doux et temperes ; d'autres qui ne prosperent qu'au milieu
des glaces et des frimats. Un grand nombrc veuleni etre en-
vironne'es d'un atmosphere toujours humide ; plusieurs rcus-
sissent assez bien dans un air sec; la plupart craignent ega-
lement la se'cheresse et l'humidite. Bcaucoup vegetent avec
vigueur, quand elies sont exposees a Faction d'une vive lu—
mi ere; beaucoup au ŝi cherckent de preference une lumiere
diffuse. II suit de cette variete de besoins que presque toute
la surface du globe est couverte de vege'taux.

L'exces de la chaleur, du froid et de la secheresse , la pri-
vation totale de Fair ou de la lumiere, sont les seuls obstacles
a la vegetation ; encore se rencontre-t-il des especes, A GAMES
suivant les uns, CRYPTOGAMESsuivant lcsautres, qui vegetent
dans des cavernes profondes ou 1.. iumiere ne penetre jamais.

Comme les formes des vegetaux sont ires-variees; que cer-
taines especes, certaips genres, certaincs families m^ine,ha-
bitent certaines confrees exclusivement a toute autre, et que
cette repartition des races, suite naturelle de Tqrdre primitif
de la creation, s'est conservee jusqu'a ce jour, par Teffet
de la temperature ou des localites, sans iprouver de deran-
gemens notables, on peut dire qu'en general le sol einprunte

. de la vegetation un caractere particulier.
II est des especes qui sont confinecs dans des espaces de

terre tres-limites.
L'Origanum Tournefortii 9 d̂ coOrVert par Tournefort en

1700 , sur un seul rocher (!P la petite lie d'Amorgos, a
^ retrouy^ plus de quatre \ingts ans apres, par SibblLorp9



dans la meme fie, sur le meme rofelicr. Personne ne Ta ob-
"ser\eailleurs. L»-ux especesd'ORCHlDEES ,1a Disa longicornis
et lr (lymbidium tabulcre Toissent au*cap de Bonne -Espe—
ranee, sur la montagne de la Table; T^umberg ? qai \es a

decrites, ne les a vues qu'en cet endroit.
Les pays monlueux of'frent beaucoup de res especes seden-

taires. Llles vivent isolees sur les hauteurs, et ne descendent
point dans les plalnes. Aussi voyons-nous que les Pyrenees,
les Alpes, les Apennins, etc., ont des Florcs particulieres, et
que plusieurs montagnes de ces grandes chaiues, nourribsent
des especes qui leur sont propres, et qu'on cherchcrait envaiu
sur les pics environnans.

II semblerait quo tous les individus de chaque espece &e~
vraient s'etablir sous les inemes parailcles ou du moins, sous
dns paralleled voisins, puisqu'ils y trouveraicnl a pou pres la-

. meme temperature. Cependant, quelques espects se propagent
dans la direction des longitudes, et ne se portent ni a droite,
ni a gauche. Les causes de ces anomalib ne sont pas toujours
faciles a saisir. Le Phalangium bicolor commence a paraitre
dans les campagnes d'Alger; il passe en Lspagnc, franchit
les Pyrenees, et >a finir en Bretagne. Le Menziczia poll-
%lia habile le Portugal, la France et l'lrlande. Les Eruveres
apparliennent toutes a TEurope et a TAfrique; elles s'etendent
depuis les terres polaires jusqu'au .cap de Bonne-Esperance,
sur une surface tres-elroite en comparaison de sa long lour.
Lorsque, dans ma premiere jeunesse, jo parcourus les Pyre-
nees avec M. Ramond, ce savant naluraliste me fit remarquer
que le Verbascum Myco»i(i)suivait, sans jamais se detourncr,
les vallees qui courent du nord au sud , en sorte que nous'
n'en rencontrions aucun pied dans les valles lateralcs. '-

(i) Cctte planteconbtituc aujourd'hui le genre Ramondia ;
il est clonr.ant que M. de Lapeyrousc, qui vient de donner
une Flore des Pyrenees, ait scrnble ignorcrrexislence de ce
genre, qui date deja de plusieurs annees.

4 *
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Mai* ne nous arreiotfs pas a ces details, et portons no*
regards sur l'ensemble 'de la vegetation.

L'obiervation procve qu'un bicn plus grand nombre d'es-
peces ont e'te doytis des qualites n^cessaires pour suppor-
ter une temperature e'levee, que pour supporter un from
rigoureux. La progression est sensible, si Ton s'avance des
regions polaires vers les contrees equinoxiales. Les Botanistes
estiment qu'au Spitzberg, vers le 8o°. de latitude boreale, «
j a 3o especes environ; qu'en Laponie, sous le 70°, il V en

a 534; qu'en lslande, sous ie 65° , il y en a 553; ils en
comptent i3oo dans la Suede, qui s'etend depuis les tcrres
meridionales de la Laponie jusqu'au 54° ; 2,000 dans la march©
de Brandebourg, entre le 5a et le 56° ; 3,800 en Piemont f

entre le 43 et le 46°; 4»00° a P e u pres a la Jamaique, entre
le 17 et le 190.; plus de 5,000 a Madagascar, situee sous la
fropique du capricorne, entre le i3 et le 24°. Mais ces Eva-
luations sont loin de donncr une ide'e juste de la quantity
des especes des pays chauds, com pan'es a celles des pays froids
ou temperes. Pour arriver a des nombres certains, il faudrait
savoir combien d'especes couvrent la surface du globe, com-
bien habitent la m&ne ^tendue de terre sous les m£mes
longitudes a des latitudes different, s ; combien sont commuB*
a plusieurs pays a la fois; combien appartiennent exclusive^
ment a certaines contrees. Sans doute il s'ecoulera plusieurs
siecies avant que les Botanistes soient en etat de repondro
a cea questions.

L'aspect de la vegetation d'un pays ne depend pas uni-
quement de la quantite des especes qui y croissqnt; il depend
aussi des caracteres plusoa moins remarquables que pr^sentent
ces especes. La plupait des caracteres sont fixes ; ils viennent,
conimc je fai indique tout a l'hcure, de l'organisation pri-
mitive et non de Tinfluence du climat.

Quant a la ne*cessite de coexistence entre telies formes
v^getale* et telies formes animates dans un climat donne;
aecessite* occulie dQnt queJquesicriyains ingenieux or:t chercho



( 5 3 )

la preuve dans les harmonies et les, ^ontrastes qui naissent
tdujours du rapprochement de plusieurs^ etres differens, nous
nc pretcndons pas la nier, mais la sain^logique nous defend
d •: I'admettre comme un point de doctr i i^ puisque la subor-
dination et l'enchainement des phenomenes nous sont incon-
nus. Observateurs scrupuleux , abaiidonnons a l'iinaginatioa
vive et brillante des poetes , Tentrcprise hasardeuse dexpliquer
les dosseins du Createur , et bornons-nous modestement a
decrire ses ouvrages.

La vegetation des pays situes entre les tropiques, a un
air de vigueur et de majeste qui frappe d'admiration le voya-
geur europeen. Le nombre des especes ligneuses, compare a
celui des especes herbacees, est bcaucoup plus considerable
vers T^quateur qu'en Europe, et cette difference est a l'avan-
tage des terres equinoxiales, car ce sont les arbres surtout
qui impriment un caraclere de grandeur a la vegetation. Les
arbres dicotyledons des Iropiques se distingucnt souvent par
l'elevaiion et la grosseur de leur tronc , la richesse et la va-
ried de leurfeuillage, les couleurs brillantes et tranchees de
leurs ileurs. Us contrastent, par lcur port irregulier, avec les
monocotyledons arborescens de la famille des PltMlERS, qui
#nt en general, les formes simples et elegantes de nos c o -
lonnes, dont elles sont les premiers modeles. C'est aussi vers
l'equateur que so trouvent ces Lianes robustes qui acquierent
quelquefois plusieurs centaines de metres de longueur, et ces.
herbes magnifiques de la famille des AMOMEES et de cellos des
MUSACEES , qui sont aussi hautes que les arbres de nos ver-
gers. Les ileurs et les feuilles de la plupart de ces yegoUux
se font encore remarquer par leurs dimensions consider.abl<^)

Je me contenterai de citer ici le Corypha i^mbraculife^ „ *
Palmier des lndes oricntales, dont les feuilles^en parasol, ont
plus de six metres dediametre, <dt cette belle Arisloloche des
bords du fleuve de la Magdclty^g^ qui, selon M. de Hum—
boldt, procuit des fleurs si gr«Qlldesy que les enfans s'en cour

r̂rent la t£te comme d'un cha^peau. En&n la plupart des aro-:
mates appartiennent aux conii.jes de Tequateur^
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A cote de cette ve'get&^pn riche et varlee , celle de PEnrope

parait pauM-e et moncjone. Les espetes arborescentes y sont
en tres-petit nombr^, ^resque toutes offrent un port et des
feuilles a peupres sp*iblables. Leurs flours ont si peu d'eclat,
que le vulgaire , qih n'applique le nom de fleur qu'a lacorolle ,
parce qu'il ignore l'usage et l'importance des organes, croit
que la plupart de nos arbres en sont de'pourvus.

On sentira mieux encore rinferiorile dc la vegetation de nos
contrees, si l'on met en parallele Ics especes de memes genres
ou de memes feui'les qui croissent en Europe et sous la
ligne. Dansl'A.merique meridionale, dcsWg^taux de la farnille
des FOUGfcRES, dont le feuillagi* ct la fructification no dif-
ferent pas boaucoup de ceux de nos Pteris ct de nos Puljpodes ,
out des stipes en colonnes, qui \ugi;teiit a la fagon des PAL—
MIERS.

Nos climats froids et temperes abondrnt en GRAMINEES
faiblos, bas;>es, herbacces , grizonneuses ; les pays chauds pro-
duisent aubbi beaucoup de plantes de cette farnille, mais elles J
sont plus developprcs. La difference se monlre deja en Italie .
le Sorgho y acquiert quatre a cinq metres de hauteur. Lcs
Bambous , lcs Panicum, les Cannes a sucre de TAsie , de
TAfrique et de TAmerique , atteigncnt quelqucfois a huit &
neuf metres. II existe , dit-on , aux grander Indcs y de vieux
Bambous, \rais arbres, dont le chauine est si cpais , qu'un
trongon , cou^e dans sa longueur , peut former deux pirogues.
Les h^rbes nionocotyledones des Tropiqucs, telles que le*
LILIACEES, Temportent de beaucoup sur les notres, par la
beaute d& leurs fleurs.

^"-es-Bruj ef̂ J> des pajs septentrionaux de TEurope sont des
r-Kr;s ,caux btffi a tiges treb-faiblcs, a fleurs tres-petites f
relies des cotes cif l^ Meditenranee ont egalcment des ileiir*
petit es, mais lours tf ges sfe foi P&cnt et s ' e l ^ rnt'» crlle& du Cap

les zeuK par la form^' 1'eclat et rabe la grandeur
leur corolle. .1'

Les Geranium d'Europe n'app^o c^e n t Pas de c e u x d'\fri
par la hauteur des tiges et la bca md d e s f Ieurs*
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Toutes nos plantcs MALVACEES sc-Scdes herbes; les MAL--

VACEES des pays chauds sont des arbi;&ieaux ou des arbres.

Cette fami lie, si peu remarquable dans u*os\climats, se place au

premier rang, dans les contrees equincviales.' Elle compte

parmi ses especes, le Baobab et le Ce'iba , qui sont les colosses

duregne vegetal, et ce bel arbre du Mexique, que Ton d^-

signe sous le nom ftArbre b, la main , parce que ses Etaminet

ecartees et crochues, imitent assez bien une griffe a cinq

doigts.

Lafamille des LEGUMINEUSES fournit a PEurope beaucoup

d'especes herbacees, quelques arbrisseaux , et un seul arbre de

moyenne grandeur ; les feuilles de cesplantes sontcomposee*

d'un petit nombre de folioles. Cette meme famille fournit aux

climats chauds de I'Asie , de I' Afrique et de TAmerique , une

multitude de grands arbres dont les feuilles dedicates , divisees

et subdivisees en une quantite innombrable de folioles y se

balancent au gre* des vents comme des plumes legeres.

Les ARO'IDES d\Europe parviennent, au plus, aun metre

de hauteur; celles du Mexique , du Bresil et du Pe'rou , tant6t

s'&event comme des bananiers , et en prennent le port; tantot

s'allongent en Lianesflexibles, etmontent ausommet des arbres.

-s On observe des differences non moins prononcees dans la

famille des ORCHIDEES. Les especes europeennes sont tres-

basses ; Uursfleurs , donl la structure singuliere est aussi c u -

rieuse pour le Botaniste , que celle des especes exotiques, sont

trop petites pour attirer Inattention des personnes etrangeresk

Tetude des plantes; mais il en est tout autrtment des OBCHI-

DEES de la Zone torride; la plupart se font admirer par la

grandeur el Te'clat de lours perianthes,et quelques-utvv'oyte'ri-'j

que la vanilie , laissent p^ndre de laciine des arbres, leursC 6 i »

couvertes de feuilles d'un vert luisant, et leurb superbes giraa-

dolles de flcurs.

Les APOCINEES, les BORRAG1CEES , les CONVOLVULACEES,

et beaucoup d'autres families fournissent matiiire a de sem-

blables contrastes. Le naturaliste europeen que son
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_e»riositp conduit fiOUj.JJ/guateur, contemple avec ra\issement

la vegetarion de ce&^prtiles contrees, qui lui offrenti chaque

pas, de& formes co.injfoes, enrichies par le luxe d'une nature

plus pulgsanfe et pl^J liberale.

II est certaines^oeautes d'une ierre agreste et sauvage, que 'a

civilisation fait disparaitrr. Le sol europeen ne produit aujour-

d'hui en profusion , que les cspeces que Phomme lui demande,

Les vegetaux dornestiques, favorisej, par le cullnrateur, out

envahi les campagnos ; a peinc reste-t-il de place pour les es-

peces que nous ne crojons pas utiles a nos besoins. Les an-

tiques forets des Gaules et do. la Germanic ont disparu. JSos

forets ne sont que de vastes plantation!) alignees. De tous» cotes j

elles sont percees de rouieb et de chemins. JJhommc les par-

court sans obstacles ; les animaux n'y trouvent point derrfuge.

Les generations d'arbres se renou\ellent rapidement sur ce sol

que le proprietaire industricux met sans cesse a contribution, et

cest un hasard si quelques vegetaux ligneux v perissent de vieii-

lesse. Disons pourtant que plusieurs forels du nord , laisscnt

encore apercooir des traces de cequ'etait autrcfois la vege-

tation europeenne. La, des chenes respectes par la hache,

acquiercnt une grandeur prodJgieuse ; les arbres que le temps

a mines, s'affaissent sur eux-m^mes, se decomposent et ac~

croisscnt incessainrnent la masse de Diumus; de hautes

MOUSSES , dVpais LICHENS rev^tent la terre et y entre-

tiennent une humidite fe'eondante.

Mais rien n'egale la magnificence des forels qui ombragent

les contrees equinoxiaJes de l'Afriqiic et du Nouveau Monde-

On ne peut se lasser d'admirer cette quantiic intinie de vege-

eR, serres, confondus , si differens entre eux t

si extraordinaires dans leur structure et Ieui9

produits ; ces DICOTYLEDONS e'normes dont Foriginc rc-

monte a des epoques voisines des derniercs Solut ions de la

t«rre, et qui ne portent encore aucune marque de decrcpi-

de; ccs P A L M E R S elances, contrasiant, par Textr^me sim-

i i ^ ae leur fort t ayec tout ce qui les cnvironne ; ccs Liawes
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sarmentenses, ces,Rotangs a feuilles charge :d'^iries, dont les
tiTes longuosel flexibles s'enlacent les unesAMx autres, et pa*
descircuits el desnoeuds multiplies, reunissei** ctmme en un seul
groupe, tous les vegetaux de ces vastes contrek J£n vain, pour
s'y frayer un passage, s'arme-t-on du fer et du teu ; la hache
s'e'moussc ou se brise sur le bois endurci; la flamme, privee
d'air, sVteint dans Tepaisseur du feuiilage. Le sol est trop res-
sorre pour les gprmes nombreux qui s'y developpent. Chaque
arbre dispute aux arbrcs voisins qui le prcssent, le terrain ne—
cessaire a sa subsistance ; les forts etouffent les faibles; les
generations nouvelles font disparaitre jusqu'aux moindres
traces de la destruction et de la mort; la vegetation ne se ra-
lentit jamais , et la terre , loin de s'epuiser, devient de jour en
jour plus feconde. Des legions cTanimaux de toutes sortes , in-
sectcs , oiseaux , quadrupedes , reptiles , etres aussi varies

el non moins extraordinaires que les vegetaux indigenes»
se retirent sous les voAtes profondes de ces vieillesforets, comme
dans des citadelles a l'epreuve des entreprises de Fhomme.

Sous les monies paralleles que TAngleterre et la France, et
avec unc temperature plusfroide, rAmerique septentrionale
presente une vegetation beaucoup plus riche. De grands arbrest

les Tulipiers, les Magnoliers, y produiscnt des fleurs su-
perbes. Celles d'une multitude d'arbres et d*arbrissaux le dis-
putent en beaute aux fleurs de la Zdne torride; les feuilles
legeres des Robinirrs fit dcsGleditsia rappellent celles des Aca-
cies et Mimosa des Tropiques. Le seul genre du chene comprend
plus d'especcs aux Etats-Unis, que nous ne complerons d'es-
peces d'arbres indigenes dans toute TEurope.

La vegetation de la partie septentrionale de l'Asicv iX'nere
pcu de celles de nos climats. On y trouve a peu pres les me'mps
genres avec des formes analogues. Mais les Terres Ausrralos ont
un autre caractere. Privees d'eau , exposees a des vents brulans^
elles sont d'une extreme aridile. On y chercherait en vain les
tapis d'une molle verdure et les ombrages frais des belles c o n -
trees de I'Europe ct de l'Asie. La plupart des vegetaux ont
des feuilles rares , seches, etroilcs, alongees , sans dentelun»a
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et d'un vert ftonnV;& plusieun> en sont prnes, ou du
celles quiJs por^qt sont si dures , qu'on peut, a juste tiire ,
leur donner leJhjftoi d'epines. Beaucoup d'arbres et d'arbris-
staux sorft chad's de ileurs eclatanies. Les plus grands arbres
appartienueric a la famille des MYRTACEES; leurs feuillessont
ponctuees et repandent une odeur aromatique quand on 1«5

froisse. Le sol produit aussi un grand nombre d'arbrisseaux Uff*1

mi fill l*
g

mincux a feuilles composees; mais les folioles ne se p
que dans lej> premiers temps de la germination. Lorsqtie
arbrisaaux ont pris plus de vigueur, les petioles, tout a fait nus,
s'elargissent en feuilies simples et lanceoiees, ou bien se trans-
forment en epincs acerees cornme les feuilles de certaines as-
perges. Les PROTEACF.ES abondent a la Nouvelle Holland
aussi bien qu'au Cap de Bonne Esperance; mais les LlLlACE^
jsont rares, taiidis qu'elles font le principal ornemenf cle l»
Flore du Promontoire africain. Chose remarquable ! Aueu*
vegetal des terres situees vcrs le Pole antarlique ne donne de
fruits dont la pulpe savoureuse puisse servir de nourrilurc ^
riiomme.

l\ est des conditions indispensables au developpemenl des
diverses especes. Les unes exigent une chaleur conlia"c :

Tabaissement momentane de la temperaiure les ferait perir J
" autres, capables dc supporter un froidasscz vif iantqu7cllesne

sont pas en seve, demandent une chaleur forte, a 1'epoque &
leur Vegetation ; d'autres s'accominodent d'une temperature
rood^e, et rcdoutent cgalement les grandes chaleurs et le*

,froids excessifs. Le cuhivateur fonde sa pratique sur la connais-
sance de ces phenomeiies; il saif qu'il tenterait inutilement de

"feiuxroitre sans abri le Dattier ct TOrangerau-dela du 4^*-
degre de latitude nord ; que l'Olivier s'avance un peu au-
dessus de cette limite ; que la Vigne ne pousse que des pampr^
vers le 5oe. degre , ou du moins , qu'elle n'3' conduit jamais ses
fruits a parfaite maturite. II se garde bien d'exposer a Tardeur
ciu midi, les especes qui, sensib'es.a la moindre atteinte de la
chaleur, enlrent subitement en seve ; il n'ignore pas que les
gelees tardives les feraient perir; temoins les vignoblcs de*



environs de Paris : les plans qui echappent r !'"<ftioa nuisible du
froid Vie sont pas ceux qui sont exposes au mid^,4mais bien ceux
qui sont exposes au nord. Ces derniers n'ent W* que fort tard
en scve ; et quand les chaleurs arrivent jusqu*u ^ux, l£ tempe-
rature a deja pris une marche unifonne , et la vegetation ne
court plus risque d'etre arretce parlc froid.

Ce sont particuliement les gelees tardives qui nuisent aux
vegetaux delicats de TAinerique septentrionale ct des Terres
Australes que nous essayons dc naturali^er en Europe. Beau-
coup supportent , au fort de l'hiver, des froids assez vifs;
mais aux approchcs du printemps 7 des qu'un air plus doux se
fait sentir, comme aussitot leurs racincs commoncent a tra-
vailler sous la terrc, qu'ellcs en aspirent les sues , que leur
liber s'humecte, que leurs boutons se gonilent et s'entr'ouvrent,

un abaissement momentane' dans la temperature les font infail-
liblemcnt perir.

Au reste , les circonslanccs locales , telles que Televation
des lieux, l'cxposilion , Tinclinaison et la nature du sol, la
pioximite des fore Is , des montagnes et de la mer ; la direc-
tion des vents , etc. , clc. , font varier la temperature et sont
autant d'elemens dont il faut tenir compte pour cxpliquer la
vegetation de chaque canton en parliculier.

Par exemple , riii\cr est moins rigoureux sur nos cotes

soptentrionales que dans Tintericur des terres, a une meme

hauteur , et cela resulle du voisinage de l'ocean. La mcr

conserve une temperature bcaucoup plus egale que celle de

l'almosphere , et tend sans cesse a y ramener un certain equi-

libre de chaleur. Dans Tete, elle cnleve du calorique k

Tair; dans Thiver, elle rend a Tair une partic du
dont elle est penetree. Ainsi Tenorme masse d'eau qui remplit

le bassin de l'ocean, tempere , sur les cotes maritiraes, la

chaleur des ^tes et le froid deshivors. C'est la raison pourquoi

le Myrte , le Fuschia , les Magnoli*, le Grenadier, la Rosier

du Bengale , et une foule d'autres arbres ou arbrisseaux exo-

tiques, viennent en pleine terre, sur les cotes du Calvados, et

nc peuvent se passer d'abri dans le departement de la Seine,
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meme caiise j>jtftqu'aux environs de Londrcs, on culiivc a
1 air et sans pr^B^utions , plusieurs especes que nous sornmes
obliges de ren^iW'dans l'orangerie, sous le climat de Paris.

Toutesfois^Ss circonsfances locales n'ontqu'une influence
lunitee, et f\)n pent poser en principe qu'en general l'abais-
spment de la temperature, durant Thiver, est en raison dv
recte ie Teloignement de l'equateur. Je dis, durant lhiver,
car la longueur des jours d'ete" des contrees polaires y reliA

qi.elquefois les chaleurs plus vives que dans nos climats; aussi
est-il bien probable qu^une multitude de plantes herbacees des
tropiques, reussiraient en Suede, en Norvegp.en Laponie, *«
n.«me au Spitzberg, si les froids ne survenaient trop lot p°*r

pcrmettre k ces plantes d'accomplir les dernieres periodos de
ieur devcloppement. (fj V

A mesureque Ton s'approche du p61e, on observe <P*
aspect de la v^etaiion change. Les especes qui demandant

a douceur do, climats t e m p o s font place a celles qui -
P^isent dans les climats froids. Les forfi, se peuplent de PW
*> Aapina d Bl

i, se peuplent
> Aapina f de Bouleaux f paruros naturelles des regions h
r e e n n c s - Le Bouleau est, de tous lesarbres, ceiui qui

e P I u s I o ngtemps la rigueur de la temperature; mais p
S ' a v a n c e v«»s le pole, et moins il prend de de>eloppement»

•on tPonc ct ses branches deviennent noueux et rabougrisJ
enhn, vers le 70 0 , limite oil 1'homme se voit contraint ^e

rrnoncer a la cullure des Ccreales, sa vegetation s'arr£tc ab*
solument. Au-dcla, on ne rencontre que des arbrisseaux>^e*
arbusfes et des herbos. Les rochers se couvrent de Serpoletf
de Daphne, de Saulos rampans et de Framboisiers sauvage5#

^ y ^ : "n du Rubus arcticus acquiert, dans ces fro ides contrees 9
une saveur et un parfum delicicux. Les arbrisseanx dispa-
raissent a le r tour. Us sont remptaces par des herbes basses,
munies de feufiies radicales, du milieu desquelles s eleve un«
rourte hampe, surmontee de petites fleurs. Ce sonl des Saxi'
frages, des Primeveres, des Androsacees, des Aretia, e tc
^es jolies plantes se cantonnent dans ies crevasses des rochers *

tandis quo des GftAMlNEES , a feuilles dclices et



splendent sur la terre, en un riche taru's .»ie verdure. Le
Li then rameux qui nournt le Renne, se >pi|le souvent au
g&zon; quelquefois aussi il revet scule d'b licenses terrains.
Ses touffes blanchatres, placees les unes a cc*« des autres, se .
dessinent en compartimens, tantot reguliers, hrirtot irregu—
liers. Cette singuliere vegetation ressemble de loin, a des amas
de ncige que la chaleur n'auniit pu fondre. Si Ton pen&tre
plus avdnt, on ne trouve qu'un sol nu , qu'une terre infeconde v

que des rochers arides et des glaces eternelles. Les derniers
vestiges de la vegetation sont quelques Bissus pulverulens,
quelques LiGHENS crusjaces qui torment des taches diverse-
men t colorees a la superficie du roc.

Trois causes principaies amfenent ces changemens progressifs;
i°. la longueur excessive des hivers, causee par l'obliquite et
la disparition des rayons solaires; z°. la secheresse de l'air,
suite de Tabdisspment de la temperature ; 3°. Faction prolongee
de lalumiere, qui, a Tepoque de la vegetation, eclaire conli^
nnellement Thorison. Jo vais vous rappeler en peu de mots, Iks
effets qui resultent de ces trois causes.

Nul doute qu'une temperature trop basse, en congelant la
seve , n'occasionne la rupture du tissu vasculaire des vegetauxy

et par cette raison, r;e les fasse perir; mais Faction nuisible da
froid ne se borne pas a des eff ts purement mecaniques : il est
prouve que la chaleur est un stimulant indispensable a la vege-
tation. Plusieurs especcs elaborent, dans les pavs chauds, des
sues dont elles sont privees dans les pays froids. Le Frene,
pour citer un arbre connu de tout le monde, donne beaucoup
de manne en Calabre, et il perd cette propriety vers le nord.
Tant que les fonctions organiques qui dependent de rintensitp,l(

de la chaleur ou de sa duree peuvent s'executer, le tr?ue se
developpe ; il se developpe m&ne lorsque ces fonctions ne
s'executent point dans toute leu»* plenitude; mais si croissanco
«st genee. Enfin, ildisparait quand la chaleur d i chmat, assez
considerable encore pour empecher la congelation de sa seve,
ne Test pas assez pour exciter l'irritabilite de ses organes Tous
Us autres vegetaux , qui, par leur dimension et leur du ee,



•ont exposes a I^'gueur des frimats, subissent le meme sort,
plus pres ou p^r loin de la zone equinoxiale, selon qite leuf
tempirammenhtiige plus ou moins de chaleur. II ne peut done
«e trouv^r ver&£e pole que des arbrisseau nains. abrites sous
la nejge pe&dant la froide saison, que des licrbes annuellf
ou vivaces, douees d'une tellc activite vitale, qu'en moins de
trois mois elles peuvent germer, fleurir et fruclifier; q«c "eS

AGAMES et des CRYPTOGAMES qui s'accomnfodent de toufes
les lemperatures, et sont, par consequent, les dernieres forme
organiques sous lesquelles se manifeste la vie vegetale.

La chaleur et Thumidite reunies sont tres-fa\orable5 au

developpement des plantes. Quelles conlrees plus herbeusc5

et plus boisees que le Senegal, la Guinee, la Guyanne, °"
regnent si puissamment ces deux soutiens dc la vegetation •
Les experiences faitcs par le moyen de Fhygrometre, proU"
vent qu"en general, Thumidile atmospherique est d'autant p^u§

grande que Ton approche davantage de l'equateur. Dans leS

climats chauds , lorsque le solcii s'abaisse sous Thorison, ^eS

vapeurs aqueuses sc condensant et retombant en rosee 1 hu"
mectent la surface des feuilles et nourrisscnt les \t;getaU3C

dans le sou els la succion des parties supeVieures suffit a l Ltl"
tretien de la vie. De ce nombrp sont IPS plantes grasses : ^e5

Aloes, les (ierges, les Mesembryanthemum, quelques Eu""
phorbes t etc. Leurs racincs fibreuses ne scrvent qtf'a les hx e r

au sol; mais leurs tiges spongieuses aspirent et retienneflt

rhumidit^ de l'atirosphere. Ainsi, dans les immenses plaint
qui re^oivent les eaux des pentes orientales de la cha^ne <*cS

Andes, quand les chaleurs devorantes de l'ete ont consume
igjjjHAMlN^ES et les autres herbes qui i'etaient developp&eS

durant .2 saison des pluics, on voit encore §a et la,
Cactus qui, sous une ecorce chargee d'epines, recellent
tissu cellulaire imbibe d'uqe seve abondante. Mais dans
contrees ou I'atmosphere ne tient en di&solulion que peu d'
midite, soit parce que le tol est tout a fait depo jrvu c«
»oit parce que la te literature habitucl.e est glac a e , la
taiioa est nulie oy se compose seuLment de que'ques
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d'un tissu sec el dar. Les sables del'Afrique <qv* u'arrose aucun
ileuv*, sont d'une ab->oiue sienlite. LeSpjaberg, la Nou-
velle Zamble, le Kamschatka, etc., on le PWil nc fait sentir
son influence que deux moib au plus dans le sours dej'annee
et ou, parconsequent, lair esl dan* un etat l iab le ] de seche-
res.se, ne produisent qu'un tres-petit nombre d^herbcs ou d'ar-
brisscau bas, a feuilies etroitcs et coriaces. Sans doutelase'clie-
re&se n'esl point ici I'unique cause de cette degradation vege-
tale , mais elle sufHrait seule pour la produife; car il est certain
que les planles ne prernient de hautes tiges et de larges fcuille*,
qu'autant qu'ellcs Irouvent dans Tatmosphere, une nourrilure
aboudante , el cefte nourriture esl Teau qui s'&eve en vapeur
ou que Tair tient en dissolution.

Les vegetaux priv^s de lumiere s'allongenf, poussent des tiges
greles et blauchaires, out un tissu lache, et ne prennent au-
cune consistance ; en un mot, ils sVliolent. L'effet des rayons
lumincux s.ir ces frres organist, consisle particulferement a
Sparer les elemens de lVau et de lacide carbonique qu ils
contiennent, et a deg,iSer Toxigene de ce dernier. Le carbone
de Facide, avec Thjdrogene et Toxigcne de Teau, produisent
les gommeSf les rcsines, les lmiies qui coulent dans les vais-
seaux ou qui remplissent les cellules. Ces sues nourrissont le*
membranes ct les amenent a Tetat ligneux, resultat d'autant
plus marque que la lumieiv est pits vive, et que son action
est plus prolonged. L'obscurite1 et la lumiere produisent done
surla vegetation deux effets absolument opposes. L'obscuril^
en entretenant lasouplesse des parties vegetales, favorite leur
allongement; la lumiei e, en aidant a leur nutrition , les con-
solide et arr&e leur croissance. II suit de-la qu'une belle \^~
getation, je veux dire celle qui reunit, dans une jj^fe me-
sure , la grandeur et la force , depend en panie, de Talterna-
tive heureusement menagee des lours et des nuits. Or, les
plantes hypcrboreennes sc developpent a l^poque ou le soleil
ne quitte plus Thorison, et la lumiere qui agit incessamment
«urellest l e s endurcit a>ant qu'ellesaienl eu le temps de s'al-
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longer. Leur >*fetation est acthe, mais courte ; elles sont
robustes, mais je'it

Ces memes e.̂ be^es. transplantees sousun ciel moins g
reux , enyironaera d'une atmosphere humicle^tsouwiiscsa 1 ac-
tion conse'cu^e de laluniiere et de Tobscurite, lorsquc d'ailleurs

elles sont douces d'une organisation assez flexible pour sup-
porter ce nouveau genre d e \ i e , alongent leur tige , deve-
loppent leurs rameaux, multiplient, elargissent et assoupli$»e

Jeurs feuillcs.
La vegetation, en s'elevant au-dessus du niveau de la

subit des modifications analogues a cclle qu'elle eproove
ee portant de l'equateur aux p61es. Les phe'nomenes qui,
ce dernier cas, agissent par nuances insensibles, se pr
au contraire et se succedent avec une merveilleuse ra
sur la pente des montagnes. Une hauteur de quatre a
mi lie metres dans les plus chaudcs contrecs, amenent des cha"'
gemens aussi marques que ia distance de plus de deux miUe

lieues, qui separe la ligne equinoxiale des regions hyperbo-
reennes. Les trois causes dont je viens d'indiquer 1'influencer
se rcpresentent ici: abaisj>cmerit de la temperature;
de Pair; duree de la lumiere. A ces causes, il faut en joi
deux autres; le raccourcisseinent de la colonne de T
phere, et la rarete du gaz-acidc carbonique.

Plus on s'eleve, moins est epaisse la couche d'air s«pe'rieure»
de-la j les froids exccssifa dea gran des bautcurs ; car c'est 1
fion de Tatmospherc sur lcs rayons lumineux qui en
le calorique-, et Ton sait que ce degagement de calorique
d7a*utant moins considerable , quo la masse d'air, traversed
^es rayons, a moins de profondeur; mais, en revanche» *•
lumiere-?st plus pure et plus vive, comme si le calonq^c

n'etait, suivant la maniere de voir de quelques i
qu'une simple transformation de la lumiere.

Le poids de J'atmosphere, repre1 sente au niveau de la
par une colonne de mercure de 28 pouces, diminue
kairement k mesure quo Ton s'elfcve ; il ne [alt plus e

* c - *
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une colonne de i3 pouces et quelque* vWgnes, a la hauteur
de 6,000 metres- Une consequence de ce fa*t, c'est que la va-
porisation des fiuides a lieu, sur les hautes montagnes, a un
degre de chaleur tres-faiblc. Toutefoib, la oV^iinution de la
temperature y est telle que l'air ambiant y est habituellement pen
charge d'humidite.

A la vcrite, les hauteurs n'ont point les longs jours des poles t

mais clles re^oivent, plutot que les pays de plaines, les rayons
du soleil, el elies les perdcnt plus tard; ainsi les nuits y sent
moins longues.

EnFin, le gaz acide carbonique, produit par la combustion
deb corps organises, est rare sur les montagnes, parce que
les eaux pluviales et les eaux de sources qui s'ecoulent dans
les vallecs , ie disbolvent et l'entrainent.

On nesauraitdouterquc toutes ces causes reunios n'agissent
puissamment sur la vegetation. La chaleur la moins forte doit
occasionner dans les plantes de montagnes, une transpiration
febundante; la rigueur du fi oid, la secheresse de ratmosjjhere,
la courteduree des nuita, la rarete du carbone, iaetlent obb-r
tacle & I'elargisbement de leurs feuilles, et a la croictance d^
lcur^ tiges; la vivacite dc la lumiere et la longueur des^our^
hatent rendurcissement de toutes leurs parties.

La marche de la vegetation sur les montagnes, n'avait pas

echappe aux regards penetrans de Tournefort. Au pied du mgnt

Ararat, il avait vu les plantes de l'Armenie; un peu plus hautr

celles de l'ltalie et de la France; encore plus haut, celles de la

$ufcde; et sur les sommets, celles de la Laponie. Depuis,

observations analogues avaient ^te faites sur le Caucase t,

les Alpes, sur les Pyrenees t et sur d'autr?^ montages de I an-

cien continent. Tous Us Botanistes a\aientreconnuque beaur

coup de plantes Alpines, e'est-^dire, de plantes qui habitent

les hauteurs de TEurope et de i'Asie , se retrouvent ^g lem-nt

au Spitzberg, a la nouvelle Zamble , en Laponie et au Kam-
a.
montagne* dc la Jainaique-, sous ttft ciel plus chaud,
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•vaient offert a tyrfhrtz, sinon nos PHANliREGAMES
du moins des esietes analogues; et il y avail observe une
grande qiwntite de CRYPTOGAMES tout a fait semblables aux
n6tres : le Fujpiria hygrometrica, les Bryum serpillifoti»m et

sespititium, le Sphagnum palustre, le Dicranum glaucum, etc.

Mais les premieres observations qui aient ete faites avec suite
et dans le dcssein reflechi d'etudier les lois de la succession des
Yegetaux sur les montagnes , appartiennent a mon illusire
ami, M. Ramond. Ce savant parcourut la cliaine des Pyre-
nees pendant dix ans; il IVtudia non-seulement en geometre,
en physicien et en mineralogiste, mais encore «n Botanist8-
consomme t et il reconnut, avec cette rare sagacite qui le

distingue, les stations des diverscs especes vegetales , et les
circonstances particulieres qui troublent quelquefois l'ordre
naturel de leur succession. Je vais vous indiquer , en peu d8

mots 9 les principaux resultats de ses recherches ( i ) .

Le Chene commun (Quercusrobur) vegete dans les plaines,

ftu niveau de la mer; il gagne ies pentes des montagnes c

inonte jusqu'a 1600 metres. Sa vegetation est d'autant moms

belle, qu'il approche davaniage de cette hauteur ou il cesst

oecr&itre.

Le H^tre (Fugus syhotica) ne parait qu'a 600 metres f

et il finit a 200 metres au-dessus du Chenc. Le Sapin
fenille d'if ( Abies taxifolia ) et 1'Yf ( Taxus communis) s©
tnontrent a 14.00 metres et vont jusqu'a 2000 metres. Le Pi*

-X0 Personne n'a plus ^tudie et ne connait mieux les plantes
desH'auiu ^Pyrenees que M. Ramond. Son herbier est remar-
^jable par T'ordre et la classifican'on des especes et des varietes
nombreuses qu'il renferme, par les analyses dedicates, les notes
savantes et les dessins precie£c qui y sont joints. Cet herbier
est un livre excellent, dont, malheureusement , il n'exista
qu'un exempiaire. Les Botanistes auront tou jours a regretter
^ue M. Ramond n'ait pas publie la Flore des Hautes-Pyrenees.
Aureste, il a genereusement communique ses plantes et ses
notei, a \Q\\i ceux qui en ott voulu prendre connai&sance; ainsi,
se» trarauxn'Qnt p a s ete iuutiles aux pi'ogres de la Botaniqu*



sylvestre (Pinus syhestris ) et le Muglio s'etablissent entre
2,000 ct 2,400 metres

La , s'arrelenl les arbres et commencent les ^rbrisseaux a
feuilles seches et a tigcs> basses ou merae rampantes, qui reslent
cache* sous les neiges pendant l'hiver. Ce sont des Rhododcn-
drum, des Daphne, des Passerlna, le Globulariarepens, les
Salix hcrbacea et reticulata, etc.

Bientot apres on rencontre de petites herbes a racines \I-~
vaces, afeuillescn rosette et a hampe nue. Ellcs parviennert y

avoc les LICHENS et les Byssus, jusqu'a 3,oooetm^me 3,4oo
metres. On aper90.it d'abord le Gentiana campestris, le Pri-
mula villosa , los Saxifraga longifolia, Aizoon , etc. Puis
li*s Ranunculus alpestris, nivalis, parnassifolius, YAretia
alpina ; ct enfin le Ranunculus glacialis et les Saxifraga
cespitosa, oppositijolia, androsaceay groenlandica. Ces plantes
arrivent jusqu'au pied des glaccs eternelles.

]>s Alpes out offert aux Botanibtes qui les ont visite'es , des
phenoinencs qui correspondent parfaitement a ceux que
M. Ramond a remarques dans les Pyrenees. Mais il elait
reserve a MM. de Humboldt ct Bonpland de nous montrer4es.
modifitations successi^es de la naiure ^cg'etale , sur les plus
hauies montagnes que I'onconnaibse^ et dans une des conlrees
les plus chaudes et les plus ftcondes de la terre.

La vegetat;on de? regions equinoxiaKs de TAmerique se
d^plole aux ycux de l'obsenateur, sur les gradins d'un im-
mense amphitheatre , dont la base s'enfonce sous les eaux de*
FOcean, et dont le sommet rencontre, a 5,ooo metres au-^
dessusdu niveau de la mer t la limite inferieure de*glacier$
qui couronxient les Andes. II existe done en Amerique, des
<?speces ve'getales a 16 ou 18,00 melres plus hauts que la ligne
ou finit la vegetaliou des Pyrenees et des Alpes. Cette diffe-
rence depend non-seulement de la latitude , mais encore de
I'etendue transversale, ou , si I'on veut, de l'epaisseur de la

des monlagnes. I/influence de Tair et de la temperature
^laines se fait sentir dans des chaines de peu d'epaisseur ,

5 *
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comme sont celled d'Europe , et tend sans cesse a J ^on~
fondre les limilcs des difforentcs especes vegetales; roais 1
n'en'est pas de meme de la chaine des Andes, qui a de 4°
60 lieucs d'ep&Useur. II faut dire encore , a Tavantage d e S

observations de MM. Humboldt et Bonpland , que, comme 1 *
les ont faites sous l'equaleur, i's ont suivi toute la se'ne e

modifications qui se nianifestent entre les deux extremes
temperature, a Uj surface de la terre; tandis que les autres
Bolanistes, iTavant visite que Irs montagnos septentrionales
Tancien continent, n'ont pu observer que les modificatip
compiises entre la temperature moyenne et le froid extreme.

Au Mexique, de meme qu'en Allemagne, en Angleterre, e

en Italie, des plantes qui cherchent toujours les tenebres e
Thumidite; les Boletus ceratophorus et bolrytes, le Lichen ve&'

cillatus, le Gymnoderma sinuata, et le Byssus speciosa, s at-
tachent aux voutes des cavernes, ct aux pieces de bois q"1

soutiennent les travaux des mineurs. Ces especes imparfaiiest
cachees dans les entrailles de la tcrre 1 composent la zone
plus basse de la vegetation.

Viennent ensuitc les plantes d'eaux douc^s ou d'eaux salees-
Un grand nombre habilent lnilifferemmcnttoutes les latitudes,
parce que le milieu, dans lequel elirs sont plonge'es , conben
une temperature plus egale que celle de ralmos;)here. ***
Lemma minor et le Typha latifolia croisscnt dans les mara«s

de i'Asie, de 1'Europe, et de i'Amcrique septentrionale. X̂ e

^Typhea latifolia vicnt m^me a la Jamaique, a la Chine et au
Bengale. II n'est pcut-etre aucune contree »!u globe ou V°n

he tro. ve le Sphagnum palustrc. Cette indifference pour lc

climat est plus sensible encore dans les plantes marines, t e l *
que les Fucus-, les Ulves, les Ceramium. Le Fucus
dont les tiges, longues qtftlquefois de plus de 100 metres*
s'e'levent, au moyon des vessies remplies d'air qui \cs ter^
minenf, et qui diminuent leur pesanteur specifique, des proion-
deurs de l'Ocean jusqu^ sa surface, embarrasse et retarJe 1*
laaiche des navire* vers les poles f au^si bien que sou* Tequateur.



Du niveau de TOcean jusqu'a la KtaMeur de 1,000 metres,
croissent les PALMIERS, les LlLlACEES, les MUSAC£ES, les
AMOM^ES , le Theophrasta, le Plumeria , le Mussenda , le
Ceesalpinia, le Cecropia pelt at a, VHymenoza , le baume Tolu ,
le Cuspare ou Quinquina de Carony, et une foule d'aulres
\egetaux qui ne se plaisent que dans une temperature tres-
cbaude. Cette zone est celle des PALMIERS. Les PALMIERft
se font distinguer par Teh'gance et la maj«*sle de leur port;
ils sont un des principaux ornemens de la \cgetation des tro—
piques. Cependant quelques-uns prosperent dans des regions
inoins brulsmtes. Le Ceroxylon andicola, njagnifique Palmier
de Go melres de haul, ombrage Its Andes de Quindiu et de
Tolima, sous le 4° 2&' ^e latitude boreale, k partir de 1,860
metres, jusqu'a 2,870 metres au-dessus de POcean, elevation
OM Tatmosphere n'eprouve qu'une chaleur tres-moderee. Une
autre especc de celte famille a ete trouvee au detroit de Ma-
gellan, vers le 53° parallele sud. Dans notre Europe, sur
les cotes de la Medxterranee , non loin dos bases des Pyrenees
orientales, nous voyons deux espece* de PALMIERS, le Cha-
mserops et le Dattier, s'avancer sous le 4^° parallele nord.
Mais ces faitssont des exceptions; les PALMIERS, en general,
sont confines dans les pa^s les plus chauds du monde, et II
ne s'en reneontre aucun vers les contrecs polaires.

A la zone des PALMIERS et des AMOMEES succede la z6ne
des FoUGERES arboresccntes et des Quinquinas. Les I OU-
GERES commencent a fao metres, et fiuissent a i,6oo. Les
Quinquinas montent jusqu'a 2,900 metres. Les Chines pa-
raissent a 1,700 metres. 11s se depouitlei.t chaque annee de
leur feuillage , et leur bourgconnement pcriodique rappelle
a Teuropeen errant sur cette lerrc lointaine, le doux printeivips
de sa tcrre natale.

La vegetation des arbres cesse a 3,5oo metres, et les ar-
brisseaux qui, jusqu'alors, n'atfaient joue qu'un role secon-
daire, s'emparent du sol.

Beaucoup plus bas, a 2,000 metres en\u?oii, se montrent
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cleja des Gentianes, Jps Lobelia, des Renonrules, etc.,
correspondent a nos ^unites Alpines. Elles se soutiennent
jusqu'a 4,ioa metres.

A cette hauteur ou la neige tombe de temps en temps» 1*
famille dfi GRAJVIINEES , dont les especes nombreuses se
melent a la vegetation des gradins inferieurs, commence a rp~
gner seule. Les Avena, les Agroslis, les Decfylis, les
cum , les Stipa, les Jarava, ffc., couvrcnt les moTitagn<*5
ne s'arrelcnt qu'a 4>6oo metres, limite de la vegetation
PHAN^ROGAMES.

Au-dela, et jusqu'anx ueiges perpetuelles, il n'y a
que des Byssus, des Hypoxylons et des Lie HENS. Ainsi les
dernieres des plantes,.dans l'ordre de la perfection organiq116^
occupentla base et lcsommer de cet immense amphitheatre >
dont les grad'ns intcrme'diaircs sont orues de tout ce quo le

regne vegetal produit de plus riche c.t de plus vane*.
Beaucoup de plantes imparfaites croissent dans les circons-

tances les moins favorables a la vegetation. L'abscnce totale
ou l'exces de la lumiere; une humiditc ou une se^cheresse ex-
Ire'me; des chaleurs devoranies ou d'horribles froid.s; la pri-
vation absolue de terre vegetale et la diminution sensible du
carbone, ne sont point des obstacles au devcloppement o«
ces especes rustiques; aussi ne sonl-elles pas d'une me^iocr*
importance dans I'dconomie generate d» la Nature. Ellcsdern-
chent le sol et comrnencent la v^gptation.

Les LICHEN6 les plus grossicrs, des Leprana y des Verrw
caria, des Lecidea, clc., crotitcs organisdes, peintcs de diverse*
couleurs, rongent, crcusent H labourcnt la surface ic$ ro-
Ciiers auxquels ils s'aaachent. Le trmps reduit ccs LlCHE^5

en poussiere. Ils sont remplaces par des Gyrophora t ^€S

Cenomyce r des Stereocolon^ etc., auires LICHENS d'an ordre
plus releve, et par des MOUSSES Elegantes qoi semblent etre
d«s arbrisscaux et des arbre% en miniature. Tous cos vege-
laiix, en se d^composant et se renouvelant durant une longue
•uitc dann^ci, formenl auc la pierfe, tine l^gere couche
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d'hutnus dans laquelle s'implantent \{er PHANEROGAMES her-
bacees, telles que certaines esp&ces des GRAMiNEES de Se-
dum, de Saxifrages, de Draba, d'Absinthes, etc., apetites
feuilles, a tiges greles et basses. Les generations se succedent
et la couche cThumus augmente. De hautes herbes, des ar-
bustes, des arbrisseaux, prennent place sur ces rochers devenus
fertilrs. En fin, des grain es d'arbres, transporters par les ani~
niaux, les eaux ou les vents, s'y developpent , et voila peut-
6tre les premiers habitans (Tune foret qui devra quelques jours
ombrager une immense etendue de pays.

Les LICHENS ne peuvent vegeter sur des sables mobiles;
xnais les GRAMINEES et les CYPERACEE5, qui ne sont guere
xnoins rustiques que les LlCHEHS, fournissent des especes ga-
£onneuscs, dont les racines, composees d'une innombrable
quantite de fibres menues, s'enlacent les unes aux autres et
retiennenl les sables que les aquilons soulevaient auparavant
comme des flots orageux. Une fois le sol fixe, les vegetaux de
toute grandeur y prosperent. A limitation de la Nature, i'euro-^
peen industrieux se sert de VEIjmus arenariusy du Bromus
orenarius, etc., pour enchainer les dunes qui menacent les>
campagnes situees au voisinage de la mer.

Les plantes aquatiques, les Myriophyllum, les Preles f les
Potamogetons, les Nenuphars,les Tjpha, les Scirpus fles Bu-

fomus, ies Leiitilles d'cau, les Sphagnum, les CONFEILVES, etc. f
exhaussent insensiblement le fond des marais et des lacs. Les
eaux gagnent en surface a mesure qu'elies perdent en profon-
deurt et quelquefois elles s'epanchent de cote's et d'autres; et
m6me elles finissent par disparaitre, quand les sources qui ies
alimentent ne sufnsent plus pour contrebalancer la perte oc-
casionn^e par l'evaporation , laquelle, comme Ton sait, aû —
tnente en proportion de la surface.

II arrive aussi que certaines especes, et notamment les Sphag*
num, se souliennent sur les marais et les lacs, et y forment
des lies et des presqu'iles flottantes r dont l'etendue et i'epais-
tcur s'accroissent de jour en jour par l^ccmnulftlion des deV«
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bris des plantes qui veg^fnt a leur superficie. Ce sol
se couvre de prairies, cParbrisseaux, d'arbres me"mes :
il se rompt quclquefois sous le poids qui lecharge, et n s a ~
bime au fond des eaux. Ces phenomenes ne sonl point raref
en Prusse/en Lithuanie, et dans les autres pays du nord.
Us changent plus ou moins la surface du sol, et m£me, cn

de certains cantons, ils pcuvent modifier sensiblement la tem-
perature et les qualites de i'atmosphere; mais leur influence
ne s'etcnd guere au-dela des lieux oft ils se inonifestcnt.
n'en est pas ainsi des grandes reunions d'arbres connues sous

de for^ts : leur influence se fait sentir au loin. Vn

effbt ordinaire d« la presence des for£ts, e'est de produire «»
abaisscraent dans la tempprature, plus considerable que cclui
qui resulte du degre de latitude. Lorsquc la Gaule et la Ger-
manic claicnt couvertes de bois, Pliurope etait beaucouppl«»
froide quelle ne Test aujourd'hui; les hivers de 1'Ilalie se
prolonfrraicnt d'avantage; Ton ne pouvoit culliver la vigne an-

' dela de GrenoMi-; la Seine gelait tous les ans. Les cotes de la
Guyanne , que leseuropcensont defrichees, eprouvent en etc,
les chaleurs devorantes du solcil de la zone torride, et, dan*
la m£me saison, Pinterieur des terrcs est rafrakhi a tel pow*«
par la presence des forSts, que souvent Ton ne saurait y passer
la nuit sans abri ou sans feu.

Les causes de cet abaissement de temperature sont evrdentes.
Lrsforets attirent losnuagos; pllfs repandent dirts Patmos-
phere des torrcns de vapeurs aqueusrs; les vei.ts ne penetrent
point dans leur encointe; les rayons d'un soleil bienfaisant tie
r^chauffent jaroais la terra qu'elles cmbragent. Cette terre
porcuse, formee en partie de feuilles, de branches, de Ironcs
decomposes, et recouverie d'un lit ^pais de broussaiiles et de
mousses, retfent une Iiuniidile perj>etuelle. Les lieux basserrent
dc reacrvovrs a des eaux fraides et stagnantes ; les pentes don-
nent naissance a d« ruisseaux sans nombre; aussi les contrecs

plus bois^es de la terre, •ont-elte arroseScs par ies
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A mebure que Thomme qui se trd^yia l'etroit dans les pays

<Fancienne culture , rccule les limitcs de son domaine, en de-

poui!'. nt le sol de ses antiques forets, lcs vents et le soleil

dissipent Thumidite surabondante ; les sources se tarissent ;

les lacs se dessechent; les inondations cessent ou se portent &

de moindres distances; la masse d'eau que roulent les Ileuves

diminue ; 1'atmosphere se rechauffe ets'assainit. On ne saurait

nicr ces resultals, ct , sans parler des nombreux exemples que

nous offre Thistoire, il suTlit de citer les EtaJs-lJnis de I'A-

merique. Cest un fait avere que Irs defrichcn ens qui y ont

eie commences dans lcs deux siecles dcrniers et qui s'y con-

tinuent j>ans rclache, y ont occasionne1 une diminution n o -

table dans la quantite des cavix, ct une elevation bcnsible de

temperature. Ainsi les defrichemens peuvcnt lourner au pro-

fit de Tespece huinaino. Mais lorsque, par suite d\ine insou-

ciance aveugle ou d'un egoibme brutal, lcs liommes detriment

sans reserve toutes les forets d'une contree, le sol, pri\e dc

riiumidite necessaire au maintien de la vegetation, de>ient^

d'une affreuse btonlite. Les iles du tap Vcrt7 jadis rafraichics

par cles sources nombreuscs, ct couvertes de grandes foiets

ct de hauls herbages, no presentent guere maintenant, au^

regards deTobsenateur , que des ravins a sec vt desroclicrs

degarnis de tcrre \cgefale, ou croissent de loin a loin, dcs

herbes dures, desaibrisseaux rabougris, et quelques planter

grasses , telles que des Cacalia, des Euphorbcs, des Aloes 7

des Yuca, dcs Mesembryanthemum et dcs Ciergcs. L7ile de

France, autrefois bi productive, est menacee d'uue par^iiic

stcrilite, si une administration sage ne & hate de met trades

bornes aux defrichemens qui so poursuivent sur to us les points

avec une actmte effrajantc.

Cest surtout dans les pajs montueux que la destruction

des arbrcs a des suites funestes. t^es forets qui ccignent les

plateaux superieurs, protegent les campagnes situees au-dessout

' d'elles; mais si Ton j porte incjistinctement la hache , les pluic*

ct cntrainent la couche de terre y^gitale que le*
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racines ne consolident ^Jus\; les torrens ouvrent de tous cote*
de larges et proTonds ravins; les neiges amoncelees sur le*
*ominets, durant Phiver, glissent le long des pentcsau retour
deschaleurs; et commc ces enormes masses ne trouvent point
de digues qu: les arr£tent, elles se precipitent avec un bruit
cffroyable au £ nd des vallees, detruisant dans leur chute,
prairies, bestiaux, villages, habitans. Une fois le roc mis a nu *
les eaux pluvialesqui penetrcnt dansses fissures,le minent sour-
dement; les fortes gclees le delitent et le degradent; il tombe
en ruine, et s«s debris s'accumulent a la base dcs montagnes. Lc
tnal est sans remede : les forests, bannies des hautes cimes, n y
remontent jamais; les Iavanges et les e'boulemens qui se renoU-
•ellent chaque annoe, changent bientot en des deserts sauvages
des vallees populeuscs et ilori;s&ntej>.

La luinicre, la chalcur et l'oxigene, decomposent 1'humus
que les plantes hcrbacees produisent a la superHcie des lieux
decouverts ; tandis que celui qui se forme a Fombre des fore Is,
£iranti par elles de Faction des agens deslructeurs, s'augmente
chaque jour, non-sculemcnt des depouilles des vegetaux,mais
encore dc cellos dcs animaux de tous genres qui cherchent un
jrefuge dans ces solitudes profondes. Voila pourquoi les terres
ncft.vellementdefrichees sont d'une ftcondite prodigicuse. Dans
les premieres anne'es, ony cultive le Seigle ou FAvoine, de pre-
ference au Froment, car cette precieuse Cereale j trouvant une
nourriture trop abondante, s'emporterait en longs chaumes, et
ne donnerait que peu de grains. Mais apres un nombre d'an-
nees plus ou moins considerable, la terre s'epuise, et il faut
.avoir recours aux engrais, e'est-a-dire, qu'il devicnt indispen-
sable de restituer au sol les principes nourriciers dont les r£-
coltes successives Font prive1. Si le cuitivateur neglige cesoin,
les recoltes s'rppauvrissent a vue d'oeil, et bientot les mauvaises
lierbes e*touffcnt les bonnes.

En considerant toutes ces choses, on ne saurait nier la puis-
»»nce de Fhomme sur la vegetation. Par elle il modi fie , tantot

aranlage, tantot 4 son detriment f Pair qu'il respire et 1ft
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terre qu'il hablte. Combien , prx ^emple , Tindolence et
I'abrutissement des peuples n'on^-ils pas rendus de pays
tleriles ! Le voyageur qui parcourt aujourd'hui les cam-
pagnes dc la Grecc, tie voit, a la place des rians ombrages
et des fertiles guerets de cette contree celebre, q»e des rochers
decharnes ou des sables arides; c1est en vain q'i'il cherche plu-
4!curs fleuvesdont l'histoire a conserve les noms; ils sont effa-
ces de la terre.

Jepourrais opposera ce triste tableau les heureuxresultatsde
Tindustrie humaine: de nombreux troupeaux rendant a la terre
les substances nutritives que les vegetaux lui enlevent; les de-
bris des corps organises transported des villes dans les cam—
pagnes; les saignees faites aux fleuves pour arroser des terrains
trop sees; les marais pestilentiels transformed en de gras patu-
rages; les dunes inconslantes fixers par des forets; les bois abat-
tus et replantes avee une intelligente cconomie ; la mer refou-
lee dans son lit et continue par des digues; l'Europe associant
a sa vegetation celle des autres parties du monde , et repandar**̂
sur tout le globe les vegetaux utiles qu'elle possede, etc. Mais
ces considerations importantes se rattachent plus naturellement
a Tart de la culture ou a la science administrative qu'a la phy-
siologie \egelale, etsurtout qu'a la Boianique, dont il est te^ps
que je vous expose les principes fowdamentaux (i).

CORKESPONDANCE.
EXTRA IT dune Let f re renfermant le caract&re de

quelques nouvettes plantes, icrite a M. DESVAVIX

parledocteur BERTHOLONI f professeur a VAca-
demic de GSnes.

Je n'atlends maintenant que le retour de mes raanuscrits ,
qui sont a Sarzane, pour commencer Timpression d'un ouvragc
qui aura pour litre : Amcenitates italicm. Ii contiendra plur*

(i) Les Considerations sur Us principes fondamentaux de
ta Botaniijue, qui ont paru dans te journal de jtfin dernier,
inron* ni^ou« imniediatement apres ce discours*
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wears opuscules d'Histc&refnaturelle, cntre autre, ane
toria Jucorum mans ligustici, et ma quatrieme Decade des
Plantes rares d'ltalie. VoLi la note des piantes qae renfermera
cette quatrieme decade :

CARACTERES DE QUELQUES NOUVELLES PLANTES.

1. PRIMULA suaveolens : Foiiis cordatis , ovatis ypetiolatiSj
subtus tomentosis; scapo multifloro , corollas limbo concavo.

2. ASTKANTIA pauciflora . Foiiis digitalis, segmentis Unco-
ribuSy coque serratis ; involucro universali umbelld longtora*

3. B R I G N O L I A gen. nov.

Involucrum universale , et involucella potyphylla , JUifor-
mi a , simplicia , rejiexa ; corolloe cequales 7 inflexcB ; semin*
€} lindracea , striata, glabra,

BfUGNOLIA pastinacoifolia.
4. SAXLFRAGA porophjlla: Foiiis raiicalibus aggregatis^

tigulatiS) iniegerrimis, in ambitu poriferis; racemo termi~
noli 9 simplithsimo.

5. SAXIFRAGA atro-rubens : Foiiis carnosis, linearibus r

subtus convexis spinuloso-ciliatis; caule annotino racemoso ;
i*»\>cibus quinquepartitis, t patentissimis. •[*

6. SILLNE lanuginQflfrA Fruticosa ; foiiis lanceelato linea-
ribus , elongatis, margine lanuginosis; calycibus inflatis; p*~
talis quadrifidis.

7. THYMUS fruticulosus : Foiiis lanceolatis , nervosis 9

margine revolutis ; floribus solitariis, axillaribus ; pedun-
culis bibracteatis.

8. ARABIS stallulata : Foiiis integerrimis, hirtis, radica-
libus aggregatis, ipathulatis, caulinis subternis, welt is ; pihs

apicc ramosofStiUulatis; siliquisplanis, patulis.
9. SENFCIO laciniatus : Fohis inferioribus simplicibus 7

ovatis , petiolatis , dvplicato-serratis, caulinis pinnatijidis ,
£ojz auriculatis , ampiexicaulibus ; Jloribus subcorymbosis ;
semi nib us striatis , pilosis.

10. SALIX craisegifolU : Fo/m extipulatis 7 obyersi ellip~



tints, dentatis ; germinibus pedicellatis , rugulosis^ glabris -
stylo elongato ; stigmatibus'duobus , bifid is.

CRITIQUE BOTANIQUE.

Sun rilistoire abregfo des Plantes des Pyrenees, et
ItMraire des Botanistes dans ces montagnes ( i ) ;
de M. PICOT DE LA. PEYROUSE , Chevalier de la
Legion d'honneur, etc., etc.;par M. LOISELEUR-

DESLONGCHAMPS (2).

U N E bonne Flore des Pyrenees etait 11 n ouvrage que tou*
Irs Botanistes dcsiraient ardenimeat depuis long-temps; M. dc
la Pejrouse remplit aujourd'hui leur attcnle, en nousdonnar'
YHistoire abrigee dcs plantes des Pyrenees. Chart 's drannoncrp
cet ouvrage , nous allons successivement analyser les different^
parties dont il se compose :

i° . L'auteur commence par donner, dans sa preface,.«a

apercu sur Ies Pyrenees, dont il a place une vue dessinee de

1'observatoire de Toulouse , vue qui indique seulement la hau-

teur respective des montagncs. Cette pariie demande a ^ire lae

dans I'ouvrage lui-m£rre; nois n'en dirons rien ici, pour ne

pas donner irop d'(Hendue a cet extrait, specialemenl consacre

a iaire connaitre la pariie Botanique ;
«

' (1) Un TOI. in-8°. de 700 pages ; k Toulouse, cliez liellegar-
rigue, imprim. edileur. *

(2) 11 appartenait a an auteur connu aussi avanlagf uspment
par aestravaux sur la Hore de Trance, de donner 1 analyse d'un
ouvrage tel que celui dc M. de la Peyrouse ; cependant j'userai
de la liberte que je me suis toujours reserve, de mellrc en note
mon sentiment pajt^culier, etd'ajouter mes observaitotib loutes.
lei toia que je U crois necessaire.

Note Ju
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'. Dans une notice sur les auteurs qui ont voyage dans Ic*
ees, M. de la Peyrouse fait l'histoire des travaux entre-

pris par les di.Terens Botanistes qui ont visile les Pyrenees pour
en faire conna&re les productions >egetales. Avant 1'illustre
Tournefort, les Bauhin, Clusius, Lobel, Fagon, n'avaient re-
cueilli ou de'crit qu'un petit nombre d'especes pyrene'ennes.
Tournefort parcourut le premier plusieurs parties de la chaine f

et des-lors il a Iaisse peu de choscs a glaner a ceux qui ont suivi
*os pas. * Us n'ont fait t pour la plupart, dit M. de la Peyrouse 9

que ressusciter les especes qu'il avait signale par des phrases,
il est vrai, trop vagues ct Irop peu caracieristiques, et que le
defaut absolu de descriptions et de figures avait force le grand
Linne dene point classer dans le nombre des especes connues. *
Jfous ne suivrons pas 1'autcur dans remuneration qu'il fait da
lous les Botaoistes qui ont visite les Pyrenees, il nous suffira
«iz*dire que celte notice historique offre le plus grand intent,
qu'assez riche de ses propres decouvrrtes, et peu jaloux dc
s'approprier celles des autres, Tauteur rend a chacun de ceux
7jii Pont precede dans la carriere, la justice qui leur est due (x)-
S'ltlie s'est jamais attribue ce qui n'etait po'int le fruit de ses
propres recherches , il a ete aussi severe envers les autres, et il
«e manque pas do signaler les especcs que 9 dans ccs dernier*
temps, quelques Botanistes avaient cru potivoir presenter comma
etant dues a leurs docouvertes, mais qui avaient ete deja recon-
nues par Fagon, Tournefort, Pourret, etc. ;

( i ) Est-il bien vrai quel'auteur de la Floredes Pyrinies rend
h. chacun ce qui lui apparlient? ;̂ -t-il toujoursete juste acet
egard.* Est-ii »̂!'abri de reproche, lorsqu'il cherchea diminucr
les travaux et xn6me le merite de certains Botanistes ou obser-
vateurs, etde diriger des personnalites effensantes contre de*
pTsonnes recominandables? Peut-on s'empecher de croire »
en voyant certaine* reclamations de M. de la Peyrouse, qu'il
» regarde l̂ s Pyrenees ermine sa propriete exclusive, bien
T1 '1 les coiuidere comms appartenant a tout ie inonde t
(pagexxxilijintrod.) •

Note du RJdacteur.
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«3°. M. de la Peyrouse d >une, en quarante et qnelques pages,

I'cxlrait d'un ouvrage manuscrit de Tournefort , intitule :
ToPOGRAPHIE BOTANIQUE, oil Catalogue desplantes obser-
ves en divers cndroits, depuis lannee 1676 jasyi 'en 1690. De
cet ouvrage , qui est uu journal exact des courses et des herbo-
risations du celebre botaniste dont la France slionore, M. de
la Peyroui>e n'a extraitque cc qui a rapport a ses he: borisations
dans les Pyrenees. Ce catalogue es>t distribue par herborisa-
tions, de maniere que le cahier a la main, on pourrait aujour*
d'hui suivre tous les pas que Tournefort Bt dans les Pyrenees,
il y a 120 ans et plus (1). Outre I'inte're't que peuvent trouver
maintenant tous les amateurs a marcher surles pas d'un aussi
grand maitre, ceci offre au Botaniste consomme, a Tauteur
qui veut reconnaitre les ebpeces signalees par Tournefort, et
qu'on avait negligees faute den avoir des descriptions assez
exactes, le moyen de le faireavec certitude, ayant la possibility
de verifier avec fa dike* Tidentite des plantes qu'ii rencontre,
avec celles qu'il trouve inscrites dans le catalogue. Cest ainsi
que M. de laPeyrouse airouve' moyen de rendre a Tournefort
toutes les especes qu'il aTaii decouverles le premier; c'est airv̂ x
encore qu'a un tres-petit norribre de plantes pres (a) ii a pu as-
signer a chaque espece indique2 dans le catalogue de Tourne-

(1) Ce morceau est un de ceux dont on doit savoir beaucoup
de gre a M. de la Peyrouse, et honore son auteur en illuitraut
la memoire du pere de la Botanique fran^aise.

Note du Rddacleur.

(2) II est quelques-uns de ces synonymes qu'jl est impossible
de pouvoir rapporter : mais il en estplusieurs, qu'apfesquelque*
recherches, j'ai decouvert en oonaullant Therbierde Tourne-
fort ; tels sont ies suivans : Alcea tenuifolia crispa, J. B.;
c'est la Malva moschata L.; ChamaBmelum montahum tenui-

Jolium inodorum, c'est \ePyrethruminoJorum W. ;Mentka
palustrisfolio oblongo, est la Mentha sylwtris B. ; mollib, L.:
Menta gratissima ? W. Aparine foliis incanis flore atrcpur-
puno, est le Galium maritimum L.; Tacobcr'i rapham, aut
€ruca diyisura^estleSeneciorucce/olius. Convolvuluspeniriitvs
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fort, Ie nora specifique de Linno, ou celni qui lui a &i i m"

pose par d'aulres autcurs venus depuis.

4°. Apres avoir donne ces different apergus, M. de la Vey

rousp commence son hisfoire abrrgeo des Plantes des Pyrenees.

Cette partie etant l'ouvrage lui-ineme, sera particuliere:»»cn

l'objet de nos observations. La classification que I'auteur a

suivie, est celle dii systeme dc Linne, qui s'adapte mlou* *

Enumeration, toujours trcs-circonscrite dcs plantes d'un pays

borne. N'ajant voulu donner qu'une histoire abropjee, n s es

content^, pour toutes les especes bicn connues, de

les phrases de Linn^ , de W^illdenow, ou d'autrcs

qui ont icrit avant lui ; mais lorsqu'il a eu a faire

des plantes qui n'avaient pas encore ete decrites ou qui l'd*

xaient mal e te , il en donne toujours une description tres-

detaillee et tres-exacte.

Aucun ouvrage peut-etre , dans quelque genre quo ce soil?

n'a cout^ plus de soins, plus de travaux , plus dc pomes, p^IJ>

de temps a son auteur, queThistoire dcs plantes des Pjrenee*

«'en a coute a M. da la Pejrouse. Cost en 176.3 qu'il fit "

premiere herborisalion dans ces monlagnes ; depuis ce temps t

e'est-a-dire, pendant 5o annees, il n'a pas crsse un instant

de s'occuper a rassembler les materiaux de Touvrage qu[

publie aujourd'hui, soit en faisan? lui rn6me plusiours voyagr5'

soil en form ant de jeuncs amateurs a VcTudc et a la

sance des plant es, en leur inspirjnt son zele ct son

soit en corrospondanl avec toiis les Bolanisles qu? habit

d&ns rin'erieur de la cliaine sur dps po'nts eloigne^s les uns tic*

autres, et en recueillant les recherches, les observations j *e*

decouvertes memc que les uns et lea autrcs s'cmprrssaipnf dc

lur communiquer. Enfm , les voyagrurs, quc logout de l'h«s-*

pulcher betonicafoUoC*. 15., est le C. alike01 des ; Gentianelh
omnium minima iy. B., est la Gent, nana; Erysimum dent1*'
leonis lotto percuna pjrendicumy e&t la Synapis pyrenaica*

Not? du liidacteur.
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toirc nalurelle amenait de temps en temps des diff^rentes par-
ties de la France ou des diverses contrees de I'Europe
pour \isiter les Pyrenees, se faisaient un plaisir et un devoir de
communiquer a M. de La Peyrouse le fruit de leurs recherches

Les soins multiplies que I'auteur a donnes a son ouvrage ,
le long temps qu'il y a employe, l'ont prive de la satisfaction
d'etre le premier a publier plusieurs plantes qu'il avait decou-
yertes le premier. D'autres Botanistes l'ont souvent pre*venu k
cet egard, mais s'ils ont pu facilement s'approprier Thonneur
de nommer quelques especes en les publiant a mesure qu'ils
les trouvaient, c'est tout ce qu'ils auront pu faire, et le merite
dc donner une Flore complete des Pyrenees restera toujours a
M. de la Peyrouse. On ne doit pas etre surpris qu'il paraisse si
sensible a ce qu'il croit e*1re la perte de ses droits; lorsqu'on a
acquis comme lui, par de longs travaux, des titres incontes-
tables a publier les decouvertes qu7on a faites, ilest pe'nible de
s'en voir en partie derober la gloire et de ne paraitre plus que
suivre ceux qu'on a precede dans la carriere. Mais M. de la
Peyrouse doit se consoler de ces petits desagremens, etant
aussi riche qu'il l'est apres ces diverses publications, il peut se
laisser depouiller de quelque chose sans qu'il y paraisse rien,
et il peut Stre attire que quand il aurait decrit quelques especes
nouvelles de plus, cela n'ajouterait pas beaucoup au merite
deja si reel de son ouvrage. telui qu'il publie aujourd'hui pr^-
sente un si grand nombre d'observations neuves et inle"res-
^antes , qu'il doit etre distingue de tous les livres de Botanique
descriptive qui ont paru depuis long-temps.

Le nombre des especes decrites dans Thistoire abrcgee des
plantes des ]Pyrene"es, est de deux mille huit cent trente-trois,
ce qui est les trois quarts de ce que comprend la trance en-
tiere. On ne doit point etre etonne' que la Flore des Pyrenees
presente une si grande quantite dc plantes; ces montagnes
formant une vaste chaine qui a plus de 60 lieues de longueur ̂
pres de 2.4 de largeur dans beaucoup d'endroits, et leur pied

Aout 6



etant biigne a lVxJre'mite orientale par la Mediterranee , c\ *

Texlreinite occidentale par 1'Ocean.
Sur ces deux mille huit cent trente-trois especes, plUi

cenl sont'enticrcment nouvclles, et n'avaient jamais e'te <ie~
criles par aftcun Botanistc , un nombre prebqu'egal pouir

etre reclame par M. de La Pejrouse ; la piupart ayant d abor
iti decouvertes par lui , mais se trouvant aujourd'hui o°J
publiees dans divers ouvrages qui ont paru depuis trente a* '
je ne rapporterai point en detail le nom de toutes les espe
que l'auteur nous fait connaitre aujourd'hui, pour la premi
fois, ces plantes appartenant a beaucoup de genres diffc'ren5f

je rernarquerai seulement que ceux qui se trouvent plus &v$T
mentes par les decouvertes de M. de la Peyroiise, sont IcS

genres Buplevrum , Corrigiola , Saxifraga , Ranunculi i
Eradium, Ononis, Hieracium et Quercus. Dans ce der:'ief

genre, une des trois especes nouvelles nous parait devoir etre*
par la suite, d'un grand interet sous ses rapports economy
ques ; e'est le Quercus stolonifera% dont les racines tracent e
poussent au loin des rejetons. Jusqu'ici, aucun Boianiste fl1

aucun Agronome navaient fait mention que panni les espece
de chene anciennement connues, il s'en trouvat doni les r
ciues eussenL cette prcpriete, ce qui fait penser a M. de
Fejrouse que son chene la possede exclusivement 9 et qu l

serait tres-avantageux d'etendre sa culture. Ce qui doit cepcn~
dant dirninuer un peu Tintcr^t que preseiife ce nouveau ch?ne'
cVstqu'il ne parait pas former un grand arbre, les plusgrano^
de Tespeie, observes jusqu'i present, u'avant guere plu* dP

20 pieds de hauteur. Une autre espece de chene, presentee
e'galeinent comnie nouvelle, offre un avantage d'une autre
nature ; &6n gland est doux, et on le mange roti et bouilli- A cB

suj?t, M. de La Pejrouse fait Tobservation suivante: e'est q*1}

a souvent mange des glands du ch6ne verd ordinaire ( Quercus-
ilex. L . ) , et qu'il en a houvê  de tres-doux et de tres-acerbes
sur !e me1 me arbre. II dit encore que ces fruits en general sont
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d'aiH&nt plus doux que les arbres croissent a une exposition.
plus chaudc , de telle sorte qu'a inesure qu'on sTenfonce dans la
Catalogne , les glands sont progressivement plus douy.

Dans Fhistoire des Plantes des Pyrenees, le gpjire Meren-
dera se trouve reuni a celui du Bulbocodium, sous le nom
specifique d'autumnale. N'ayant pas eu occasion d'observer
vivdnt nj le Bulbocodium vernum, ni le B. autumnale, je
rfopposerai rien a l'autopsie de i'auteur, qui assure que Le
Bulbocodium a reellement trois styles, comtne laMerendera;
que ces styles sont reunis en un seul corps, et qu'ils sont c a u -
ses dan6 leur int^rieur de trois canaux distincts, ce qui etablit
entre ces plantes de si grands rapports, qu'il ne subsistc plus de
caracteres assez distincts pour en faire deux genres, et qu'ils
doivent n'en former qu'un seul; mais je crois qu'il est dans
Ten-cur, en roulant que la Merendera ct le Colchicurn mon-
tanum. L., soient une beule et merae espece. Non-seulement
les figures de Clusius, qu'il cite, parai&sent representer deux
plantes qui, comparees Tune a Tautre , off rent assez de dif-
ference pourcon&tituer deux especesdistinctes, mais encore il
cst certain qu'il existe dans les herbiers deux plantes, l'une,
sous le nom dc Colchicum montanum ; Tautre, 5ous celui do
Merendera Bulbocodium, et que ces plantes different essen-
tieliement Tune de Tautre, parce que, dans la premiere, les
feuilles viennent en meme temps que les fleurs, tandis que,
dans la derniere , celles-ci paraissent en automne , et que \e*
feuilles ne poussent qu'au printemps ( i ) .

A Tarticlo Pinus, M. de la Peyrouse me parait encore avotr
fait une erreur, en etablissant, sous le nom de Pinus sangui-

(i) Possedant le Colchicum montanum , je puis assurer qu'ii
n'a aucun rapport avec la Merendere, qui est un genre bien
etabli, et dont les differences sont aussi sensible* que celle$
existant entre le Cofchique et le Bulbocode. Si on reunissait les
trois genres dans an seul^ily aurait moin* d'mconvenient que
de laisscr subsisler Tordre propose par 1'auteur dc la Fi,uie des
Pyrenees. Note du ll&datteur.

6
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nea, une espece distincte du Pinus Mugho, et en rapporfdnt
comme synonyme a celui-ci, la figure que j'ai donnee, p. 2*o»
tab. 68, du nouveau Duhamel,tandis qu'il applique a sonP*nUS

sanguinea le^pinus uncinata de M. Decandolle, qui, d'apre*
l'echantillon donne par ce Botaniste lui-m&me a M. Desfon-
taines, estbien la m£me espece que celle a Jaquelle j'ai con-
sacre le nom de Mugho, denomination sous laquolle je lavais
d'ailleurs regu deSuisse. II est a croire que le Pinus rougho de
M. de la Pcyrouse n'est qu'une variete du Pinus syfoestris \
je soupgonnii que ce pourrait bien elre le Pinus rubra «e

Pqirret» de Decandolle , et que j'avais adopte dans le No*uveaU
Duhamel, comme espece , mais que je ne regarde plus aujour*-
d'hui que comme une variete du Pin sauvage. Si d'ailleurs
M. de la Pejrouse a suivi M. Decandolle, en reconnaissant
un Pinus Mugho et un Pinus uncinata ou sanguinea, je crois
encore qu'il n'a fait que copier une erreur. Lorsque j'ai r^
Tarticle Pinus pour le Nouveau Duhamel, j'ai vu tons
Pins cultives dans les Jardins de Botanique de Paris et des
environs, j'ai examine aussi, avec la plus grande attention»
tous les echantillons des especes de ce genre dans differens
herbiers que j'ai pu consulter, et notamment dans Therbicr

du Museum et dans ceux de MM. da Jussien et Desfontaines; eX
je me suis assure qu'ii n'existait point deux especes distinctes,
mais que le Pinus Mugho et le Pinus uncinata etaient abso-
lument une seule et meme espece.

L/auteur de I'hibtoire des plantes des Pyrenees a en
fait tres-peu de changemens dans les genre de Linne et de
denow;il n'a pas meme adopte plusieurs genres nouveauxqui
ont eti jpjroposes dans ces derniers temps, quoique plusieurs
aient des caracteres assez prononces pourmeriter qu'on les ad'
mette (i). Nous ne lui en ferons pas un reproche, car a

(i Est-il par exemple rien de plus incoherent que de laisser
drms le genre Jonc des especes ajaut une capsule a une loge»
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de caracteres opposes sVxcluant muluelienient, nous penson*
qu'fl faut toujours s'abstenir de former des genres, surtout
quand il ne s'agit que d'y placer des plantes gencralement con- '
nues. Les nouvelles denominations qu'on est oblige de creer
pour les nouveaux genres que Ton etablit, emba'yassent la no-
menclature et font de cette partie de la Botanique une etude
fatigante (i).Lesseuis nouveaux genres quo M. de La Peyrouse
se soit permis de former, sdnt lesBellevalia , Fraga et Lepi-

caune. Nous ne parlerons point de la Myconia (2) , ce genre
ayant de" ja ete etabli sous le nom de Ramondia. La Bell ev alia

est forme'e (Tune seule espece qui parait devoir etrc rapportee
a VHyacinthus romanus, de Linne. Le caractere sur lequcl
*'auteur s'est fonde pour la formation de ce genre, est la reu-
nion des filamens des el amines en un seul corps; quant an port,
sa plantc nous parait £tre tres-rapprochee des Scilla (3). Le

et d'autres Payant k trois loges, surtout lorsque les genres sont
<!tkblis ?

Note du Rddacteur.

(1) Dans ce cas, nous demanderons si M.de la Peyrouse a eu
raison de changer tous les noms des plantes decrites par
MM, Decandolle, Ramond, etc., pour y subslituer les siens,
sur le pretexte que ces plantes avaient ete decouverles par lui
depuis beaucoup d'annees, ou sur lo pretexte que Tournetort
ou Fagon les avaient connus et que Ton avait neglige de rap-
porter la phrase de ces auteurs.

Note du Ridacteur.

(2) M. dela Peyrouse ne chorche probablement pas teacher
une certaine animosite, que Ton voudrait ne point voir dans un
savant, lorsqu'il ne cite memc pas en s) nony.me le nom de Rti-
mondia, consacre au genre qu'il voudrait fairo adopter sous ce-
lui de Myconia,

Ces changemens seront-ils adoptcs ? Non. Los Bot^nistes em-
ploieront les denominations publiees avant colics de la Flore
des Pyrinies, et Ton regrettera pour son auteur d'etre ohlige.
de se rappeler des details peu avantageux aGn de connaitre left
motifs des changemens inutiles qu'il a voulu inf roduirc.

Note du Rcdacteur.

(3) Scilla romana, Curtis, bot. Mag., t. 939, Hyac* roma-,
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genre Fraga est compost de deux especes qm etaient

Tune sous le norn de Fragaria sterilis, L . , et Pautre sous e

de Fragaria 'sphndens, Dec. Le caractere assigne* au Fr

est d'avoi* le r^ceptaclr dps semences SPC ou non charnu ? p

sistant, et l/?s graincs lisses et luisantes. II me semble q"c

nut, Redoute. MaJgre fe doute que M. do la Peyrouse chert c
a jeter sur I'idpntitc de son gpnre Bellevalia avec VHyacintn
romanus, on ne pent supposcr qu'ils soicat differens, les
ractercs rlaal Iesrneme9. M. Dosfontaines a trouve cette p*arJJ
en Barbaric, rtTaroconnue pour l^if. romfl/2WJ,plusieursa^n(/

avant que M. ia Pevrouse annoncat l'avoir trouvee. M. Fluggp»
qui avait observe ceite plante dans)esPyrenees, en envoya
Gpssin au inrrae savant profcsseur, qui la reconnut encore p°u

YHyacinthus romanus; ainsi, d'un cote, I'auteur de la f '° r

des Pyrenees a tori d'insister sur cette plante et de la consider
comme inconnue jusqu'a lui; ef del'autre, do faire un rcprod16

a M. Decandolle, decequ'il en attribuc la decouverte en Fr8n^e

a M. Flugge, puisqu'il est certain que celui-ci l'a comm0-"
nique le premier aux botanistes apres son voyage dans lesPyp
renecs. M. Rhode, qui avait voyage egalement dans les
ne'es, a trouve YHyacinthus romanus, et e'est meine de lui
j'en tiens des echantiilons. i

Si l'on pou\ail re'unir plusicurs especes ayant le caractere
Hyacinthus romanus, le genre Bellevalia'seTBit peut-e'tre s"
ceptible dVtro adopte; mais comme cette plante parait isoleo
il est peul-pire mieux de la laisser, non pas avec les h}'aC1

x
n^

thes, mais a\oc ies scilles, qui d'aprcs les observations 1re,5

judicieusps do M. Auguste Saint-Hilaire(*), sont caracter i^
par Tadherence des etamines aux divisions de l'envelopp6 "°
rale; la reunion de ces divisions vers la baj»e fait que c c l

uplante etablit un passage entro les deux genres ; elle a
le tube des hyacinthes, et la disposition des etamines cojnme ic*
sbilles : ainsi elle n'est exactement d'aucun de ces gpnres; on ne

peut par consequent blamer M. de la Peyrouse de favoir eta-
bli. Cependant en suivant cc meme principe , il faudrait deta-
cher, par'exemple, VOrnithogalum nutans,d\i genre Orni-
thogale,car ii a les etamines a peu pres comme \*Belle<*a*/ia'
ce qui cependant n'a pas ete fait, parce que cette plante se rang
naturellement dans le genre Ornithogale.

Note du Redacteur.

(*) Bulletin d'Orlctns-, vol. 9 , page aoo.
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caractere de graines lisses oppose a celui de graines ride'es est

biejt). faible pour former un nouveau genre; si on voulait ŝ ar-

reter a cela, il y a un grand nombre de genres qu.il faudrait di^

viser en deux; ces deux especes de Fraga me parai&scnt devoir

re>ter parmi les Potentilles. Le genre Lepicaune est plus nom-

breux que les deux precedens. Neuf especes le composent, dont

trois tout a fait nouvelles soni dues a Tauteur. Les six autres

sont tirces de de.ux genres , des Hieracium et des Crepis. Le ca-

ractere de ce nouveau genre est d'avoir le receptacle nil, les

ecailles calicinales Iarges, laches et un peu er. carene: les grai-

nes striees, amincies par leurs deux extremites, terinine'es par

une aigrette simple, soyeusc, d'un blanc de neige., plus longue

que le calice et que la graine elle-meme. Les Hieracium et les

Crepis etaient deja bien voibins Fnn de Tautre, de lelle maniere

inerne que la place que devaient occuper plusieurs especes, a

souvent paru incertaine a qjudques Botanisies qui ne savaient

s'il iallaii les ranger dans un genre plutot que dans I'autre •, si

done on a tant de peine a fixer IJS limites entre les Jlieraciuni

et les Crepis, comment placer cntre eux un genre qui ait un

caractere bien distinct. Au roste, je sournels ces reflexions a

l'auteur lui-m^me; plusieurs des points sur lesquels ma maniere

de voir differe de la sienne,ue sont que des clioses de pure

opinion, inais j'ai cru devoir lui faire les observations qu'on

vientde lire, pour lui prouver IVstime que je lui porte et le

cas partieuiier que je fais de son ouvrage, qui meritait un

cxamen d'autant plus approfondi quil est plus fait pour fixer

TaUention des botanistes.

L'histoire des Plantes drs Pyrenees est non-seulcmen4 le

meilleur et le seul guide qu'on puisse prendre 4 Tavenir pour

faire des excursions dans ces montagnes, mais c est encore un

livre qui peut servir a faire des herborisations dans une grande

partie du midi de la FranceVL'indication exacte et precise de

Thabitation de chaque especfi cst faite de maniere que ceux qui

voudront parcourir les Pyrenees pour y herboriser, trouveront

desorraais avec la plus grande facilitc toute* les plantes <jui y
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croissent; et quoique l'ouvrage de M. de ia Pcyrouse soit 1*
premiere FJore reguliere de ces montagnes, ear nous iTavidh»
jusqu'ici que guelques indications vagues sur les production*
vegetales, indications eparses dansbeaucoup d'ouvrages dii*e

rens, il cstdouteux que ceux qui visiteront par la suite les Py-
renees y trouvenl beaucoup d'especes qui aienl echappees aux
recherches multipliers de 1'auteur, tant son livre, sous ce rap-
port, approche de la perfection.

M. de la Peyrouse a indique dans sa Flore, car son livre» a
bien prendrc, en est une, quelques plantes qu'il n'a pu )uS"*
qu'ici frouver lui-meme, mais il l'a fait sur le temoignage de
Tournefort, de Linne, de Pourret, etc. On doit lui savoir
gre de ces indications qui appollent Tattention des Botanii»'pS

sur dos esiiece rares. II est des plantes qui existent quelquefo*5

en si petite quantite et qui sont bornees a une si petite etendue

de terrain, qu 'il n'est pas du tout surprenant que le hazard 1̂ *

ait offrrtes uric fois a un Bolaniste,et qu'elles aicnt echappe

depuis a tous coux qui sont venus apres, mais qui n'ont pas lou-
jours pu niarcher pas a pas sur les traces du premier observa-
teur. On ne doit jamais se presser de rajer une espece oc Ja
liste des plantes d'un pays , quand elle y a etc trouvee autrefois
par un Botaniste dont le temoignage peut faire autorile, fiit-ora
cent aiiDees et plus sans la retrouver ( i ) ; le seul cas ou 1 on
puisse se pennettre de le faire, e'est lorsque Thabitation
cise qui a ele indiquee pour une plantc sa trouve avoir
ment change, de maniere que la nature du sol en a etc1

reo; ainsi le dessechement d'un inarais, d'un etang, Tin
ou|a ruine d'unc foret, des defrichemens considerables

( i ) Ainsii;M. de la Peyrouse n'a jamais trouve1

Vyrendica ; cependant elle est tres-commune dans quelque*
endroits des Pyrenees. Je i'ai re^ue d'un ami qui a traverse
seulement cette chaine de monlagnes. Un voyageur qui n'a fait
que poser le pied sur ces montagnes,ily a quelques mois, 1 a
vue en grande bondance.

JSote du Ridacteur.



font disparailre d'un canton des plantes qui y etaient tres-abon-
dantes, parcequ'elles ne peuvent plus s'y trouver dans toutes
les circonstances qui etaient necessaires a leur existence ; mais
lorsque les localites n'ont pas change, les plantes seretrouvent
tot ou tard. C'est ainsi que VAster Pyrenceus, 1[ue M. de la
Peyrouse avait long-temps desespere de renconirer spontanee,
et qui depuis Tournefort, je crois, n'avait ete cueillie par per-
sonne dans les Pyrenees, vient d'y etre retrouvee de nouveau
par notre infatJgable observateur , a la montagne d'Esquierry,
ou il est assez multiplie.

On connait la magnifique Flore des Pyrenees, dont M. de
laPeyrousea fait paraitre quelques livraisons, il y a douze a,
quinzo ans. Cet ouvrage dont la publication a ete relardee par
des circonstances particulieres, paraitra incessamment.il con-
tiendra 200 planches, qui comprendront toutes les especes qui
sont particulieres a Vauteur. Toutes ces planches sont citees par
anticipation dans Thistoire des Plantes des Pyrenees. Les Bota—
nistes doivent debirer que l'auteur les fasse promptement jouir
de cette riche collection de figures, qui leur fera encore inieux
connaitre toutes les especes rares et nouvelles dont on ne
trouve la description que dans Touvrage qu'il vient de pu-
blier(i).

(1) Bien que j'aie mis quelques notes critiques sur la Flore
des Pyrenees, celane m'empeche pas de me joindre a M. Des-
lonchamps pour payer un juste tribut d'eloge au travail de M. de
la Peyrouse , dont je regarde l'ouvrage comme un de ceux
qui feront le plus d'honneur a la Bolanique franchise.

Quplles que soient mes observations critiques sur cet ouvrage,
elles sont loin de renfermer toutes celles qu'il pourrait#fairc
naitre, et surtout de la severite de celles presentees dans un
rapport fait a la premiere classe deTInstitut, que Ton a reconnu
bien fondees, et auquel on a paru g^neralemeni applaudir.

On doit remarquer avec quel soin cet ouvrage, bien qu'im-
prime en province , a <£te execute , quant a la partie typographi-
que; ce serait un modele en ce genre si l'auteur eut fait pla-
cer ailleursla phrase caracteristique de la couleur des fleurs;
clle est si saillante, qu'au premier instant fai cru qu'elle servait
de divisions. Note du llidacteur.
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A N N O N C E S .

HERBORIS ATIONS artificielles aux environs de Paris,
ou Recueil des Plantes qui y croissent naturelle-
ment; par Francois PLEE Jils.

LE but de Tauteur a ete de donner la figure des plantes des
environs de Paris ; chacune d'elle est gravee in-8°., porlant en
t£te le nom de la famille a laquclle elle appartient, et au bas le
oom latin et fran^ais, la citation de la Flore frangaise. Cette
entreprise est a la portee de tous les amateurs et meme des
sieves, puisque chaque livraison coloriee, composee de cinq
planches , ne s'eleve pasau-dessus d'un franc soixante-quinz*1

centimes; ce qui me semble, en ce genre, une des entrcprises
les plus economiques pour les amateurs; mais que Ton ne
craigne pas que la modicite du prix fasse que 1'execution en
souffre ; il suffit de dire que le pere de Tauteur, si bien connu
parplusieurs beaux ouvrages qui sont sortis de son burin, y
consacre quelques momens, et que plusieurs des planches sont
gravees par lui> et les autres par I'auleur, M. Francois Pie® i
son eleve.

Les caracteres botaniques sont figures avec assoz de soin au
bas de la planche. L'enluminurc porte un caractcre de verite
que Ton ne rencontre pas toujours dans les ouvrages memes d<*
prix., si l'on en excepte trois ou quatre.

Nous ne saurions trop encourager cette entreprise, parce
qu'elle est propre a met Ire a la porte'e des sieves et des amateurs
peu fortunes, et de ceux qui veulent eviter, en ce genre »
une grande depense, Ja figure bien exacte d'un grand nombre
tie plantes curieuses a connaitre.

Les planches sont disposees de manierequelorsqu'il y en a»ra
un asbcz grand nombre , on pourra ne prendre que tel ou tel
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gf nro, ou ne prendre quc les especes qni sont utiles dans les arts
«u dans la medecine; et si l'autrur veut donner a son ouvrage
un degre d'utilite aux yeux du botaniste, nous lui conseillons de
tdcher dr peindre une centaine de plantes qui croissent aux en-
\iron de Paris, et qui ne sont pas figurees, alors il rendra son
ouvrage mefrne necrssaire au botaniste qui, souvent, possede
les autres plantes dans trois ou quatre collections differentes.

Nous engageons Tauteur a rendre toujours avec soin, ainsi
qu'il l'a fait, le port et la couleur naturelle des plantes, eta
mettre de la correction dans la prejection de ses figures'; nous
n'avons qu'une ou deux observations a lui faire a cet egard;
elles regardent le Liseron des champs et la Ballote.

II a deja paru quatorzc livraisons renfcrmant quatre-vingis
plantes. Nous en nvons remf,rque plusieurs dont P execution
nous fait le plus grand plaisir. Nous citerons, entr'autres, le
Lycium barb arum, le Dianthus carthusianorum , la Potentilla
encerina, le Galanthus nivalis, la Scilia nufans, Tonne, etc.

N. A. D.

LE professeur L.-A. Schrader nous a fait passer, il y a deja
quelques temps, deux de ses ouvrages dontjenedirai qu'unmot,
parce qu'il sont publies depuis -assez long-temps; Tun est son
Hortus gottingensis in-folio, avec de tres-belles gravures ( iTe.
livraison [i) ). Cet ouvrage peut etre envisage sous deux points
de vue , com me objet qui se rattache a la botanique, puisqu'il
decrit quelques plantes rares ; et comme objet relatif aux arts,
parce qu'il montre quel est le point de perfection auqucl la nation
allemande est parvenue aujourd'hui, soit sous le rappoft de la
typographic , soit sous celui du dessin , de renluminure et de
la gravure. L'omrage , intitule de Hahphytis Pallasii, est un
travail sur le genre Salsola; et quelques-uns <ies plus voisins;
e'est une dissertation de 20 pages in-4°. * avec trois planches
tres-bien exe'eute'es.

(1) 11 en a para une seconde.
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LE Conservateur de la Vue; par M. CHEVALIER,

inginieur-opticien; %* Edition (1).
QUEL rapport, nous demand era-t-on, y a-t-il entre le Corner-

vaieur delaVueet les objets dont traite leJournaldeBotaniqu*i
H n'j a pas aussjj loin que Ton pensc. En effet, il n'est nullement
inutile aubotaniste de connaitre quels sont les instrumens les
plus propres a lui conserver la vue. Chaque jour il est oblige

d'en employer plnsicurs que lui fournit Topticien : n'a-t-»
pas cent fois le jour la loupe a la main ? n'a-t-il pas, presque
aussi souvent, TOEII sur son microscope? lorsque sa vue seta-
t;gue par des observations multiplies, n'est-il pas charme de
pouvoir la soulager par un verre conservateur ? Ainsi, il n'est
point indifferent au botaniste de connaitre la theorie de I'opU-
que, la description des instrumens et la manicre de construire
ceuxdont il est oblige de se i>er\ ir; souvent il est lui-meme dans If
cas d'ordonner des constructions d'instrumens particuliers dont
il abcsoin, cequi necessite de sa part des connaissances et en
oplique eten construction. Pour puiser ces deux sortes de con-
naissance; lorsque Ton ne veut pas faire une etude gene rale d<»
la physique , nous presentons avec confiance l'ouvrage de
M. Chevalier, bien convaincu, apres en avoir fait l'examen,
qu'il remplira ce double but et qu'il satisfera sur tous les points
h. cet egard. Quant aux matieres qui nous sont entierement
etrangeres, nous nous en rapportons en tout au jugement favo-
rable que Ton en a porte* et que nous partageons;cn supposant
qu'il y ait quelques observations a faire , clles ne sont pab du

oombre drs objets dont nous puissions nous occuper.

N O U V E L L E S .

N A P L E S .

On nous annonce de Naples que le professeur Tenore a

(i) Deux volumes in-8°. avec planches, i 8 ia ? chezTauteur,
ai et tour de I'Horloge du Palais, n.° i.
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a^publie trois fascicules de la Flora Napolitana en italien ;
mais on y trouve parmi, des plantes exotiques etquelques
doubles emplois, tels que la Veronica jUiformif de Smith 7

sous le nom de V. Buxbaumii, Ylris tSisyrinch^im, sous celui
d'Jm fugax., etc.

G A W D .

La Societe d'Agriculture et de Botanique de Gand a tenu, le
29 juin dernier, une seance extraordinaire a Teffet de decerner
des prix aux cultivateurs qui out expose les plus belles plantes
dans le salon d'exposition de la Societe, destineacet usage.

Avant la distribution des prix, le president de la Societe,
M. Vande Woestque, a prononce un discours par lequel il a
fait sentir que les richesses que nous avons acquises par la cul-
ture des vegetaux Strangers, ne Pemportent pas sur celles quc
nouspossedions, et que les rivales de notrc Reine des flours sont
encore forcees de lui ceder la palme de la beaute , et d'augmen-
ter le cercle brillant de sa cour, sans oser prelendre a la supre-
matie; il fait voir que le Lys blanc, brille encore de son ecla-
tante couleur au milieu de Torgueilleux Lys superbe ; ii fait
voir que le Mjrthe sert toujours d'offrande a Tamour.

L'exposition etait composee de quatre cent soixante-six ve-
getaux , tous ou tres-rares ou remarquables par leur beaute.
On doit juger du coup-d'oeil enchanteur que devait presenter
cette galerie de tableaux vivans : beaucoup de nos plantes eu-
ropeennes ne se trouvaient nullement deplac^es, et leur beaute
n'etait point effacee par les h6tes Strangers qui sont venu leur
ravir une partie des soins que nous leur prodip-uions exclusive-
ment autrefois.

Les Geranions etaient les plus nombreux de leur genre.
Parmi les plantes qui ontconcouru pour lc prix de culture, on

a distingue un Mvrthe-Piment expose par M. Pieters, un Pelar-
gonium nobile de M. Josse Wleeuwen, une Slatica sinuata
de M.Van-Toers,une Horlentia blanche dc» M. Vilain XIV,
une Erica spumosa de M. Maes, un Gardenia radicans de
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M. Van-Akon, un Pelargonium wallis par M. VanderWocf-
tyne, un Gladiolus cardinalisde M- Gotthardt, un Hceman-
thuspuniceusdeM. Van-Alien, un Magnolia fuscata, et une
Kalmia lati/olia de M. Meulmeester-Van-Aken.

Le prix de culture , a la fin de la seance et apres le discour*
du president, a ete accorde a un Erythrina corallodendrum de
M. Van-Berghe , jardinier en chef de M. Dubois, a Laerne ;
et le second prix a ete donne a un Hydrangea quercifolia de
M. Olivier, amateur a Gand. On a mentionne honorablement
deux Asclepias carnosa ct une Methonica superba.

• Annonce d'un prix.
La Societe de Gand a annonce dans sa seance publiqueet

extraordinaire du 29 juin dernier, qu'elle decernerait, le 29
juin 18149 un prix, consistant en une medaille d'honneur, a
celui des membres de la Societe qui cultivera la pepiniere la
plus riche ct la mieux soignee.

A la me'rne epoque , il sera accorde une autre medaille a la
personne, membre de la Society ou non , qui aura fait voir a la
commission chargee de cet examen l'herbier des environs de
Gand le plub complet,le mieux compose et le mieux determine,
et classe d'apres la methode de Linne'e 9 ajant soin de determi-
ner les localites.

Les herbiers de concours seroiit envoyes francs de port avec
Une devise et le noin de l'auteur, cachetes.

Les travaux de cette Societe nous font desirer de voir s'elever
parmi nous des institutions semblables; son but cst louable et
util^, et les resultats que son influence a determines, sont tres-
marques dans la ville de Gand.

D E S DEPARTEMENS DU MIDI.

Nousapprenons, par M. de la Pejrouse, que le docteur-me-
decin BARRERA vient de mourir a Prades de Confflent dans
les Pyr&ie'es orientales. Cenatur^iste, que M. de la Peyrouse
nomme le Nestor des Botanistes de ces contrees, a ete long-
terops medecin au Mont-Louis, et est tres-connu des
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qui ont visits cette partie des Pyrenees ; il a pprcouru ces mon-
tagnes pendant quarante annees; c'est ua de ces Botanizes qui,
par une grande activite pour la recherche des plantes, sont
tres-utiles sous ce rapport, birn qu'ils n'ecrivenf pas, parce
qu'ils connaissent les localites des plantes curieufses et rares.

M. Bergeret, autre Botaniste connu par uneFlore des Basses-
Pyrenees, vient aussi de inourir. Nous parlerons plus au long
de lui dans un autre moment.

NOTICE B1OGRAPHIQUE

Sur M. Friedrich Sigesmund VOIGT,

FlLS d'un pere deja connu dans le monde litteraire et savant
comme naturaliste instruit, et par la publication d'un ouvrage
periodique sur l'hisioire naturelle, M. Voigt, professeur do
Botanique et d'Histoire naturelle a Tuuiversitd d'Jena et suc-
cesseur de son pere , paraissait devoir le rempiacer d'uae ma-:
niere satisfaisante pour les amis des sciences; mais nousapnre-
nons qu'il vient de payer a la nature un tribut premature, aussi
penible pour safamille et pour ses amis, que pour les savans.

M. VoiGT, deja distingue par ses connaissances variees ea
Histoire naturelle, avait publie sur la Botanique deux ouvrages
qui indiquaient qu'il ne marchait pasaveuglement sur les traces
de ceux qui l'avaient precede par mi ses compatriotes. l£n efFet,
tous n'avaient7 pour ainsi dire, jete1 qu'un coup-d'ceil indiffe-
rent sur les rapports naturels des vegelaux; seduits par la trom-
peuse simplicite du systeme de Linnee, ils negligeaient t^ute
recherche tendant a etablir une classification plus mcthodique,
mais en apparence plus difficile. M. Voigt, doue d'une ima-
gination vive et d'une penetration remequable,? ayant etudii
la Nature en grand, par groupe, et non par individus isol^s,
s'aper§ut bientot qu'il existait un ordre de classification des
vegetaux plus satibfaisant pour 1'esprit, et ii etudia la methode
naturelle dont les premiers lineamejasfurem t-races paf le res-
pectable B. de- Jussieu, et cionl Tensemble a etc si lieureusement
lie par son iilustre descendant. Le r^sullat des etudes de
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M. Voigt fut de publier dans sa langue un ouvrage sur les far
milles (i)naturelles, par lequel il venge sa nation \ies repro-
ches qu'elle s'e*tait attires jusqu'alors de n'avoir pas d'idees phi-
losophiques iur la classification des vegetaux: cet ouvrage faisait
connaitre la me'thode naturelle telle que M. de Jussieul'aeta-
blie dans son Genera.

M. Voigt fit succeder a cet ouvrage un Traite* e'le'mentaire
de Boianique ecrit en allemand, dans lequel on trouve plusieurs
chapitres tres-curieux, et dont j'ai regrette souvent de ne pou-
voir prendre connaissance parmoi-m£me ; c'est-la qu'il e'tabht
sa theorie des Avortemens predisposis dans les vegetaux; c est
aussi la que se trouvent plubieurs considerations sur la ge*ogra-
phiedesplantes, et^ur la physique speculative des vegetaux, si
je puis m'exprimer ainsi.

Les travaux que M. Voigt avait fait sur les vegetaux, consi-
deres relativement a leur classification naturelle, lui firent sen-
tir qu'il lui manquait, dans sa patrie, les moyens de s'instruire
plus en detail dans cette partie. II vint done en 1808 a Paris f

et il put converser avec les naturalistes : ceux qui l'ont connu
peuvent rappeler combien ii etait eloign^ de la maniere de
penser de ses compatriotes sur les m^thodes naturelles, et com-
bien il avait approfondi cette matiere, bien qu'il ait commence
etant depourvu de tout guide, exceple l'ouvrage fondamental
de M. de Jussieu. M. Voigt, apres avoir passe* quelques mois a
Paris, convint qu'il avait plus acquis sur la philosophic de la
science , que pendant plusieurs annees qu'il avait passe a refle-
chir surPensemble de la methode naturelle. En pai tant, il avait
le dessein de traduire dans sa langue le precieux ouvrage de
M. Richard sur les fruits , ouvrage qui , rempli de faits et de
vues neuves , aurait pu prendre pour epigraphe inparvo copia:
ct qui aurait donne1 a TAllemagne une idee du point de per-
fection auquel on est parvenu en France dans le genre d'ob-
servation botanique.

(1) Darstellung des Naturlichen Pfansensjstems von Jussieu,
180G.
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P H Y T O T O M 1 E .

EXAMEN de la structure ginirale dujruit des Gra-
minees; par N. A. DESVAUX.

UN merite bien plus rare que Ton ne pense, et qui n'est
appreciable que pour les observateurs exerces 9 est de voir a
travers les illusions que presente le microscope, un objet tel
qu'il est et non tel que Ton desire qu'il boit. Quand on a bien
vu l'orgamsation des choses et connu les rapports qu'elUs ont
entre elles, on peut, il (y>t vrai, j>e tromper dans Implication
que Ton donne de leurs usnges respectifs ; mais l'observation
premiere demeure toujou.^, si elle a etc faitc avec exactitude.
L'opinion que j'ai pu me faire en particular de l'observation
microscopique de M. Mirb"l, sur la composition et l'orgaui-
saticn du fruit des Grummets £1), me confiinmt: dans la con-
fiance que Ton doit avoir ciaus les obsei vat ions du meme genre
que ce natui aliste a faites. M. Palisot les ayant verities, les
ayant moi-iTieme repetee?, rous n'avt us vu que ce qu il a\ lit ob-
serve : mais il est vrai de dire que cli^cun de nous a pris une
idee cifferente de lusuge des parties composant Fovaire ou
fruit tres ;eune d«s Graminees.

Si on coupe lon£!VutUnalerientrovairetr(ss-]eunedlune Gra-
minee, d'un Froment, par exemple , et 4.1c Vmx en ejepose une
partieau foyer CTUM microscope tres fort, on voii un ĵsi>u cellu-
laire (plexusreticulaire), au m iieu duquel on distingue'celui
qui fournit au developpement des styles; en voit que ces styles
ou leurs faisceaux tibreux partont de la base ae47ovaire, en
contournant un petit corps vert tres-appar :m qui, coupe lui-

dans un sens quelconquc , est gelatineux en dedans.

(0 Journal de Physique, messidor an IX, pi. u, fig. 4.
Septembre x8i3. 7



M. Mirbel regardait la partie verte qui est a la base , corn me
Tembrjoh, et la partie blanchalre et cellulaire, comme etant
le perisperrne k travers lequel pas^aient les faisceaux de fibres
qui vont former le style. Ce sont ces deux filets que depuis il *
nomme cohducteurs,croyant qu'ils formaientun canal de com-
munication entre la partie exterieure du siigmate et Fovule.

M. de Beauvois, afin de completer ses belles recherches sur
la famillo des Graminecs, etudiant la structure intime du fruit
des plantes de cctte famille, a distingue" dans 1'ovaire, encore
peu developpe, la parlie mucilagineuse renjermant au centre
un petit corps ordinairement verddire, termini & sa base p^
une pointe plus ou moins sal {Xante (1;. Le meme auteur com-
pare la substance mucilagineuse ou glaireuse au blanc de I'oeuf ?
ctnepartagepasl'opinionde M. Mirbel, qui la regardait commc
le perisperme ; il <5nonce m6me que le perisperme est forme ^
cette epoque, et qu'il est dans le petit corps vert: mais il pense
que le mucilage sert de nourriiure a ce m^me perisperme.

MM. Volpre et Desmazieres, et apres eux M. de Beauvoi*
s'etayant des observations de M, Mirbel et des siennespropres,
pensent que les faisceaux de fibres qui forment le stjle preiineflt
naissance sur Tovaire , ce qui n'est pas rigoureusement ce qu*
>u M. Mirbel, qui fait seulement circuler ces faisceaux a la sur-
face du petit corps vert, en montant de la base au sommet.

Mais en partant de Tune ou Tautre de ces observations, "
s'ensuivrait que le style prendrait naissance sur l'ovule ( M. de
Beauvois) ou au meme point que I'ovuie (M. Mirbel), ce qul

serait d'a\Ltant plus extraordinaire que cette structure dun frii11

est incorViue ot absolument contraire a tout ce que Ton ob-
serve dans les Phanerogames , dont le style n'est jamais que U
prolongement du piricarpe.

En reflecliissant a la structure que Ton avait attribute au
fruit des Gramine'es, j 'ai chercW quel avait pu £tre le motif
d'une erreur aussi remarquable, si e'en etait une, et j'ai fait 1 a-

- 1 , —

(i) Xoyez essai d'Agrostogr. ? in trod., p. XLIV.
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par Ieurs dimensions, tels que cet d
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Ton peut isoler, et dont la surface exte'rieure et interieure est
lisse et polie, ce qui indique qu'elle n'est point adherente par
ses surfaces au perisperme, ni a Pembryon (i).

De cette aralyse, il suit done que le fruit des Graminees est
couvert d'un pericarpe dont Pindocarpe et l'epicarpe sont se-
pares par une partie moyenne, ceilulaire mucilagineuse ( sarco-
carpe), et qu'en cela il ne differe pas des fruits lorsqu'ils sont
encore au premier degre' de developpement; et il suit de plus
que le style, comme dans tous les autres fruits, nait d'un pro-
longement du pericarpe et non de Povule, et que le faisceau
de fibres qui le forme prend son origine a la base du peri-
carpe, comme toute la masse de ceux qui nourrissent cette
partie du fruit, qu'il monte de bas en haut a travers le sar-
cocarpe, et forme Us prolongomens nommes Styles.

Mais le style est-il simple ? Si Ton veut adopter ce principe
que Vuniti d"ovule entraine Vunite* de style, il est certain qu'il
n'y en aura qu'un dans les Gramine'es : cependant il n'en est
pas moins vrai que le style est reellement le resultat de deux
faisceaux de fibres opposes qui montent pardlelement de chaque
cote du fruit et vont se joindre, ainsi que Pa observe M. Mirbel f

ou restent separes tres-souvent, ce qui indique bien la presence
de deux styles, dans tous les cas, meme lorsqu'ils sont reunis
jusqu'a leur extre"mite*. Pour qu'il n'y ait qu'un seul style, il
faudrait que les faisceaux de fibres qui le forment, se ren-
dissent de tous les points de la circonference du peVicarpe
comme dan 'le Dodecateon ; ainsi, loin de partager l'opinion de
la plupart d £ naturalistes, je regarde les Graminees comme
ayaiu d<*nv styles, parce que chacun de ces styles est ie resultat
de deux faisceaux de fibres dislincts, et qui prennent naissance
a L'oppoŝ  Tun de I'autre.

Ifota. — La couleur exterieure du fruit des Graminees, du
grain de Froment^ par exemple, est due au desj>echement de
Findocarpe, d'abord vert, qui se colore ensuite; car Pepicarpe
est incolor.

C») L'einbryon esf simple ou compose; il est ici compose,
parce qu'il uifre le perisperme et le germe, ou Plantule.



ECONOMIQUE BOTANIQUE.

N O T I C E sur le Manguier de VInde; par M. de
Tuss±c.

Description.

LE MANGUIER (Mangifera indicd) est d'une haute stature;
il se fait remarquer par une cime tres-touffue, composed de
rameaux tri ou quadrichotomes , recouverts d'une ecorce
cendree, et garnis de grandes feuilles alternes, petiolees, oblon-
gues, lanceolees, pointues par les deux extremes, ondulees,
a nervures presque opposees, glabres, d'un vert foncê  quand
elles sont parvenues a leur grandeur naturelle, et couleur de
chair en naissant, ce qui forme un contraste agitable a la vue.
Les Aeurs, disposees sur de grandes panicules lerminales, sont
de couleur rougeatre, portees par des pedoncules colored et
munis de petitcs bractees ovales. Le calice de ces fleurs est

compose de cinq divisions qui tombent apres la floraison. La
corolle est composee de cinq petales lanccoles, plus longs que
les divisions du calice. Les etamines sont au nombre de cinq,
quatre filamens sont steriles, le cinquieme porte u^e aathere
douee des attributs necessairesa la fecondation deqgermes, qui
se trouvent dans un ovaire superieur renlforme, s» ^inonte d̂ un
style fillforme a sligmate simple. Le fruit est un grv$ Dru^e re-
niforme, dont le noyau monosperme, est couvert "de fibres
capiilaires multipliees a l'infini.

Histoire et pTopriitis.

Cet arbre, interessant sous plus d'un rapport, est indigene
des Indes orientales; il a ele porte a la Jamaique en 1782 :
il faisait partie d'une riche collection de plantes utiles et
agreables, qu'une fre gate frangaise rapportait de Tile de
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France a Saint-Domingue, et qui fuf captnree par le
Marshall, qui commandait un vaisseau faisant partie de lVs-
cadre de Tamiral Godnay.

Les fruits ilu Manguier, que les Anglais de la Jamaique
nomment Mango, sont un des dons les plus precieux que la
fcature prevojante ait pu faire aax climatschauds; ils different
presqu'autant, pour le go&%, qu'il y en a d'especes ou de va-
rietes, et Ton en compte plus de quatre-vingts, dont plusieurs
flat tent en me me temps la vue , Todorat, et le gout. Quelques-
unes aussi ont une odeur et une saveur de Te'rebenthine si pro-
noncees, que peu de personnel les trouvent agreables, mais
elles sont precieuses sous d'autres rapports. Le Mango constituc
un remede depuratif des plus puissans, ce qui et>t de la plus
grande importance dans un climat ou les maladies psoriques,
herpetiques, et surtout scorbuh'ques, ^ont les effets irop fre-
quens d'unair chaud et humide pendant le jour, et quelquefois
tres-frais pendant la nuit. II cst vraisemblable que la substance
resineuse, que les fruits dc quelques especes de Mangui<*r.s
contiennent en abondance, se combinant avec les humeurs
vicie'es, les disposent a se depuror par la transpiration^ on
en adoucissent Tacrete. Les malades qui se soumettent au trai-
tement par les Mango , ne donent pas prendre d'autre nourn-
ture; iis eprouvent pendanl les premiers Jours une agitation ,

et des deViangeaisons extraordinaires qui les privent du som-
meil, et il ort sur tout leur corps une quanlite de petits bov~

tons. Un mt;decin de ia Jama'ique, qui joignait quarante ans
de pratique^ une theorie bieri raisonnee, m'a assur^ qu'il avait
gue'ri ?auicalement plusieurs negres scorbutiques, danslesquek
la maladie paraissait a son dernier periode, en ne kur faisant
donner d"autrt nourriture que des Mango pendant deux mois.

Quoique la colonie de Saint-Domingue soit bien pres de la
JamaVque , et qu'en temps de paix il y ait des relations tr£s-
frequentes entre ces deux iles, nous ne possedons encore que
peu d'especes de Manguiers, et ils se trouvent principalement
dans la parlie du sud. II est important de se procurer surtout le*
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esp^ces ou v a r i e s suivantes: Le Mango vert de la plus grosie

espcce; — le Mango prune, tres-petit, roais ayant le gout d«

prune , le noyau petit, et presque pas filandreux;—U Mango

peche; le Mango abricot, ainsi denommes par le^gout qu'on

leur trouve de ces differens fruits. Cet arbre es? tres-facile a

multiplier, par ses noyaux qui peuvent se conserver plusd'un

mois avec leur faculte germinativeAi on voulait les envoyer

au loin, il faudrait les stratifier dans du sable un peu humide,

ou ils germeraient pendant le voyage, et on les mettrait en

terre a leur arrivee. Je me propose de donner sur cet arbre

interessant des renbeignemens beaucoup plus etendus dans ma

Flore des Antilles.

D'apres Rheede, dans son histoire du Malabar, leManguier

est tres-commun dans ce pays; Von y mange avec delice ses

fruits de differentes manieres; la plus usitee est de les faire

tremper dans de bon vin avec du sucre, aprcs en avoir enleve

la peau, et les avoir coupes par tranches. On en fait d'excel-

lcrites m arm el a des avec du sucre f et des restes d'e'eorce de c i -

trons. On les confit entiers avec du sucre pour £tre conserves.

On fait des Atsjaars avec les jeunes fruils dans du vinaigre, en

y ajoutant du poivre, de la mouiarde, et du gingembre. Les

amandes des noyaux, secliee* et reduitcs en farine, sont em-

ployees pour differens mets par les indigenes du pays* — On

se sert du bois du Manguier , avec celui du Santal, r̂ Jiir faire

bruler les cadavres des personnes de distinction, /t Ton fait

avec ce bois des cercueils pour ensevelir ceux qupJ'on ne fait

pas bruler. Quoique cet arbre semble £tre consac^aux fune-

railles, les Brachmancs sont cependant dans l'usagc -Jferner

l«ur maison avec son feuillage les jours de grande f£te.

Quelques personnes emploient les feuilles de cet arbre a

se nettoyerles dents, et raffermir les gencives. Les jeunes tiges

V sont quelquefois substitutes pour mdcher avec le betel.

L'ecorce de cet arbre , sechee et pulverisee, prise dans du

bouillon, est ua remede propre a dissoudre le sang extravase

ft coagule dans les contvibien*. Le §uc exprime de Tecorce



verle, m£Ie avec du blanc d'ceuf et un peu d'opium. est donne
avec succes dans les diarrhees, et les dyssentrrirs. On peut

encore faire cuire IPS fruits eniiors du Manguur7 comme on fait
en Europe ^es Poires et deJfrr'ommes.

iV. JB. II fout bien prendre garde de confondre le Mango
ou Manguier, avec le Manias (Crrbera Mangas) qui est un
poison violent; mais ces Atax arbres, dont les noras se rap-

nrolprochent, different essenrollement par le genre , la
et le port....

Ne pourrait-on pas essaver de naturaliser, dans les
mens meridionaux, l'arbre interessant dont je viens de donner
un abrege de Thisfoire? D^ja le Gouyavier (Psidium) qui y
produit des fruits, est uno preuve que quelques vegetaux de la
zone torride peuvent supporter des temperatures assez basses.
Tent are non nocet....

PHYTOGRAPHIE.

OBSERVATIONS critiques sur les espSces de Rosters
propres au sol de la France, lu d VInstitut le
31 mai i8i5;par N. A.DESVAUX.

Species rosarum difficiUimk limitibus cir-
cumscribuntur et Jorte natura vix eos
posuz't. Linne.

If,1*^;.incontestable que ce n'est que par une etude attentive
clechaquegroupe de plantescongeneres, quel'onpeut parvenir
h eclairer la Fotanique, et. que c'est surtout par ce moyen que
l'on fixe avec plusde precision la difference qui existc entre les
especcs : mais je ne puis celer que toutes mes observations, en
e*tudiant les vegelaux sous ce point de vue, loin d'etre satisfai-
santes, m'ont laisse le plus ordinairement dans une incertitude
tell« , que presque tou jours, et particulierement dans les genres



nornbreux , je n'ai pu fixer la ligne de demarcation qui exists
entre les especes, d'une maniere rigoureusa 7 parce que le plus
oidinairemcnr elles se confondent les uncs avec les antres; et
la menie chose a lieu, si Ton veut bien en corivenir, pour
toutes les parties de l'Histoire naturelle.

Lorsque nos observations n'ont pour objet que quelques in—
dividus, nous etablissons facilemeralfces differences qui existent
entre eux : mais si notre examen porle sur un plus grand nom-
bre, appartenant surtoutaux mernes genres, nous apercevons
que les caractercs etablis com me fixes sont tres-variables, et
des-lors les especes cessent d'etre tres-multipliees, parce qu'elles
se confvndent les unes dans les aulres, a moins que Ton ne
veuille attribuer aux l'egeres modifications que Ton y observe,
une fixite qu'elles n'ont pas, et etablir alors une suite fasti-
dieuse d'especes auxquelles on ne peut croire soi-me'me , et
qui n'etant tres-souvent que des accidens particuliers a un indi-
vidu , ne se retrouvent plus si Tindividu est detruit.

Cos considerations, qui ne peuvent £tre connues que de ceux
qui ont etudie les veg^laux croissant spontanement, ne seront
pas appre^iablcs pour les naturalisres qui n'ont pas dirige leers
recherchrs vers ce genre d'obscrvation, et qui n'ont pas suivi
la nature dans ses modifications : mais s'ils veulent apprendre
jusqu'a quel point ces modifications peuvent se jouer de nos
definitions systematiques relati\es a Tespece, il leur j^ffira de
chercher a connailre certains genres tels quelesLaich^s(Car#o:),
les Chenes, les Sanies, les Rosiers sauvages, etc. :^pour etre
convaincus de la difficulte de determiner les especel̂ ;.

Je conviendrai que le resultat de semblables observations
est decourageant pour celui qui cherche a classer methodique-
ment les objets que nous presente la nature ; je difai m k e que
depuis plusieurs annees que j'ai dirige mes recherches sur les
Algues, les Chines, les Roses, les Ormes, les Croton, et
quelques autresgenres, le decouragement est venu m'arreler
plusieurs fois. Voyant le peu d'eclaircissement que me procu-
raient mes observations noinbreuses, la plume s'echappait
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presque d'entre mes doigts, prevoyant que la connaissancc di*
nombreuses variations dans les caracteres des Rosiers, lom
faciliter fcur etude, la compiiquera beaucoup si Ton veut con-
tinuer a tenir un compte rigoureux de toutes les varietes.

Je ne crois^cependant pas, malgre l'aveu que je viens de
faire, que mon travail soit denue d'intere"t, parce que j ai
obtenu des resuhats qui in%e>essent la science sous plusieurs
rapports. Je vais faire voir que les caracteres employs par les
auteurs pourdistinguer les especes dans le genre Rosier, son
inexacts; je proposerai a leur place des caracteres qui ,
d'apres ce que j'ai observe , sont moins sujets a varier, et
tmfin je chercherai.d'apres ces caracteres, a fixer quelques
cspeccs et a classer les nombreuses varietes dependantes de
chac unes.

Si la culture a donn^ naissance a une foule de varietes

remarquablcs du Rosier, la nature semble de son cote s^tre

plue a les multiplier d'une maniere aussi frappante. En effet,

lorsque Ton ^tudie le Rosier au milieu des campagnes, dont

il fait I'orncment autant par son odeur suave que par labeant

desa flour, on est surpris des differences qui existent entrela

plupart de ceux qu'on y Irouve.
Depuis long-temps fobservais cc beau genre; j'avais meme

distm-iie quelques especes, ou du moins que je crojais telles
et qui oV ^t^publiees (i). D'autres Botanistes, de leur c6te,
onletudie^es Rosiers sauvages, etontfaitconnaitredenouvelles
especes; eS moi-meme, je n'ai cesse de poursuivre mes re-
chezrJi/-6 fmais loin qu'elles m'aient fait d^couvrir de nouveau*
^tres, riles ont fait naitre, pour moi, de nombreux doutes
»ur ceux quo j'avais cru distincts.

Je ne suh pas certainement le premier qui ait etudie le
Rosier dans la nature; Viilars, en France, me parait celui
qui en a le plus observe" : Scopoli, dans sa Flore de la Car-
niole , en a egalement observ^ plusieurs : mais il est probable

05 Journal de Botanique, torn. 2, pag. 317 ; et Flora du
Paris , par Merat, pag. 192.
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<\u'4 ne fut pas plus satisfait de ses recherches que je ne Tai
ete des miennes, puiaqu'il eleve ce doute que Ton serait tent£
de reconnaitre pour principe: An unica a Deo creatafex qua
reliqucB ornnes deln natas ?

Gerard, dans son ouvrage sur les plant es de la Provence ( i ) ,
qu'un 6avant critique qualifie Keximium. opus (2), n'a fait
qu'une scule espece des cinq, qu7il irtdique d'apres les anciens
Botaniste* et d'apres Linne.

Je crois que, nos distributions methodiques a part, les an-
ciens avaient le coup-d'oeil aussi exerc£ que nous pour distin-
guer les objets dans la nature, et nous le voyons par les
herbiers d'isnard, Vaillant, Tournefort: mais tres-souvent ils
n'attachaient pas, aux legeres differences qui existent entrc
ces objets, rimportance que nousleur avons assignee; ce qui
rend raison du petit norabrc d'especes qu'ils ont . adopte1.
Aussi, bien que j'aie observe plusieurs Hosiers, signales par
une phrase caract^ristique dans les anciens auteurs 9 ils ne
les donnaient que comme une modification d'une especc
principale.

Lorsque Linne ^tablit sa co-ordination desveg^taux, il pensa
et avec raison, que les genres norobreux en especes devaient
^tre di\ises, pour qu'il fut possible de retrouver facilement
celles dont on avait besoin de connaitre les caracteres :. fnais
quand les coupes qu'il proposa dans les genres n'etaLint pas
naturelies, il en resulta reloignement d'especes tres^rappro-
chees; «tun plus grand inconvenient encore, cV-f que Ton
publia de simples varietes comme des especes, parc^aul^es
n'offraient pas le caractcre de la division a laquclle Tespece
principaie apparlenait. Je vais demontrer par la suite de ce
travail que ies Rosiers se trouvent dans ce cas.

Linne", en ^tablissant dans le genre Rosa la forme du
, qu'il nomme fruit (H), pour principale coupe, pensait

0) &lora Gallo-Prorincialis.
(2) Curtis, SprengeliHisforiareiherbarioB, vol. a, p. 4?7-
Ĉ ) Dans mon travail sur les fruits que je donnerai pro-



simplifiersa distribution; et en effet, rien ne serait plusfrcite
que de placer d'un cote des calices globuleux, et de I'autre
des calices ovales, si, peu apres l'inflorescence, ceux qui sont
oblongs ife tendaient pas a devenir plus ou moins giobuleux
lorsque les ovaires se developpent, et si Ton ne trouvait pas
des especes qu'il serait absurde de diviser, des individ"
ayant un calice globuleux tandis que d'autres Tont ovale,
et si enfin Ton ne vojait pas quelquefois des calices globuleux
et ovales sur le meme pied. C'est parce que Ton a adopte cette
division du genre Rosier, que lesauteurs, voulant &tre cons -
quens, ont pubiie comme especes des varietes a peine dis-
tinctes de i'espece principale. Que Ton compare, par exempli
la Rosa atrovirens de Viviani avec la Rosa sempervirens o©
Linne, on vcrra que c'est la m&me piante, abstraction faitc
du calice qui est oblong dans la premiere; cette difference est
si peu sensible que j'ai trouve ces deux vegetaux reunis sous
le nom de Rosa sempervirens dans quelques herbiers; cette
modification du calice avait engage aussi M. Desfontaines a
etablir, dans son Tableau du Jardin du Museum, une Ros*
Balearic a, mais qui ne pcut cUre considered que comme une
tres-legere variote de la Rosa sempervirens. La Rosa prostrat
de M. Decanrlolle me semble egalement n'etre que cette va-
riete , mais beaucoup plus petite.

Unt /les especes de Rosier , la plus naturelle et'la plus ca-
racterist^, est certainement la Rosa arvensis; on la reconnait
toujours \ son long style, a ses fleurs grandes, blanches et a sa
tige pre^que rampante, ainsi qu'a d'autres caracteres remar-
quaDies: mais son calice ayant une forme tantot globu-
leuse , tant6t ovale, on a constitue en differens temps un
Rosier rampant (Rosa serpens ), un Rosier stylifere ( Rosa
styfosajslenit, non Desv.), qui n'est evidemment que le Rosier
des champs, a fruit ovale, comme je l'ai verifie.

cfrainement, et qui est detache de mon ouvrage general sur
la Botanique, on vcrra que je consacre le nom de cynorhpdt
pour designer cette espece de fruit hiteroarpien.
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Si Ton a fait encore un Rosier multiflore ^
Hall, fil., rubrifoliu, Vill. ), et un Rosier . . . _ .
glauca) , c'estque I'on a cru que la forme du «lice ^
moms sujette & varier.

On voit aussi le Rosier a feuilte de pimprenelle'offri, d e j

fruits globuieux et des fruits ovoYdes, tanioi de couleur noire
tantot d'une tcinte Ires-rouge. '

On connait ce Rosier aux feuilles suaves ( R6sa rubigi
nosa ) qui rappelle si bien l'odeur d'un de nos fruits les piu,
esumes, la Pomme reinette ; aucune espece n'est plus facile
a d.st.nguer dependant, on consultant les a u t 6 U r s p o u r ea

rouverla descnption, jevoisqae les unsavec Linnefe, c'est
le Pks peat nombre, le placent avec les especes a calice ovale
d autres le co-ordonnent av,P U R , , ^ , _.,. , ,

globuieux,

Je cro1$ aver pr0Uve par des exemples que I forine j u

cal.ee est a«,ant insuffisante pour etablir des divisions d a t
le genre Ros.er, que pour distinguer les especes. Je , a i s

ta,re connaitre encore quel est le peu d'importanGe des autres
wracteres employes par Linne et les auteurs qui l'ont suivi

Pour caracteriser les especes des deu* series de RoMer
«Ubl,es dans ce genre, Liime avait pris les accidens a i q U e l s

e calice et son pedoncule sont sujets.tel que d'dtrc>Klabre
gianduleux ou couvert d'aiguillons. .- '

APres a t o i f ,tudli p e n d a m p l u s . e u r s p r . m e m p s j ^
S«e o n t r o u v e d a n s r i n t W e u r d e l a F

t r o u v e d a n s r i n t W e u r d e l a F r a n c e ? e t c e l J e s re_

««U». aux pieds des Alpes et des Pyrenees, j'ai obseneune

nahon » remarquable dans la presence ou Fabsence de ces

J , es 0U de c e s aigoMons dans la meme espece, q u e j ' a i

»«ar msuffisance pour separer les especes. Celte observa-

Z / l feCiU * fairC 1™ deS B ° t a n i s t e S a u ^ ce«e
p p p > d i l J U ' d e s

,t gknduleux ou glabre.



La presence ou Pabsence des epines sur Ja tige n'est point
uncaractere propre a £tre employe1, puisque Ton voit la R()5C

a feuille de Pimprenelle, quelquefois couverte d'aiguillons,
quelquefois aussi, absolument depourvue de ces aiguillons;
ce que preterite aussi la rose des Alpes, restreinte meme a
ce que l'on connait sous ce nom. Villars a vu un Rosier sau-
vage Rosa canina (?) depourvu d'aiguillons.

La presence des glandcs sur les feuilles de Hosiers est sujette
egalement a des modifications remarquables : elles sont tres-
nombreuses dans les individus qui croissent dans des li*u*
chauds, sees et arides. A l'ombrc ou dans les bois, ces mem^
Hosiers perdent toutes leurs glandes, et Ton en trouve a peine

quelques-unes qui servent a les ramener a 1'espece principals
On a cru que, dans les Hosiers, la couleur des feuill^5

pouvait fournir un caractere essentiel., et c'est ordinairoment
la couleur glauque qui est la plus remarquable : mais
rentes observations me prouvent que cette couleur ne
pas servir a etablir m^me des varietcs, puisque j'ai vu croitre
l'un a cote de Tautre des pieds de Joubarbe reflechie ( seduin

reflexum) dont les uns etaient d'une belle couleur glauque,
observe'e assez generalement dans Fespece, tandis que l^s

autres etaient absolument verts c\ denues de cette matiere
cireuse. lues Hosiers eprouvent les memes modifications : ainsi
on voit j aux pieds des Alpes, le Rosier glauque ne presenter
que cftf feuilles vertes; l'espece de Hosier que j'avais cru
pouvoir4distinguersous le nom de glaucescens n'est egaleinent
qu'une w^riet^ du Rosier sauvage ( Rosa canina, L. )

Jj^es poils ou duvets dont les feuilles sont quelquefois plu$

ou moins couvertes varient a tel point, que Ton ne peut ea
faire usage qu'autant qu'ily a concomitance avec quolques au-
tres caracteres, puisque Ton voit presque toutes les especes de
Hosiers connues avoir des varietes a feuilles glabres ou velues,
d'une maniere plus ou moins sensible.

J'aurais pu ^tendre cette discussion et apporter toutes les
preuves qui servent a etablir sur des faits toutes mes asser-
tions; mais il m'eut falju discuter la valeur des caracteres
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de toutes les especes de Hosiers de la France publics jusqu'a ce
jour, ce qui serait fastidieux; il suffira, pour en connaitrela
valeur, de les classer d'apres Je tableau que je donne a la suite
de ces observations.

Pensant avoir demontre que les principauir caracteres
attribuesaux diverses especes de Hosiers, sont insuffisans, j'ai
cherche a leur en substituer qui fussent moins variables; car
il n'est pas naturel dans I'etat actuel de la acience^de les laisser
dans une seule espece.

Dans le cours des observations que m'a occasionnees le tra-
vail que je presente, j'ai cru entrevoir que les caracteres des
Hosiers fonde*s sur les styles, les divisions du calice et les den-
telures des feuiiles, etaient les plus fixes, et ce sont ceux
que j'ai employes.

J'ai remarque que dans les Hosiers sauvages plusieurs especes
avaient les styles re'unis en colonnes saillantes au-dessus du
tube du calice, et que ce caractere, que je n'ai point vu varier,
reunissait drs especes assez naturelles, et qui, par les divisionsT

reposant sur la forme du fruit, se trouvajent tres-eloignce* les
unes des aulres : ainsi, en employant comme division de genre
cette disposition du style, on form era le groupe naturel des
Rosier musqui (Rosa moschata^ L . ) , Hosier afeuilles toujours
vertes ( Rosa sempervirens, L ) , Rosier & long style { Rosa
stylosa, Desv. ), Rosier des champs ( Rosa arvensis, L^), et
enfin le Hosier se'tigere de Michaux ( Rosa setigera V

Dans une seconde section, on placera les Hoses, dont les styles
isoles les uns des autres, ne be prolongent pas en colonne , et
e'est le plus grand nombre qui se trouve offrir cette dispo-
sition.

J'ai cru remarquer que ies divisions du calice dans les Hosiers
qui n'etaient pas sou mis a la culture, etaient constamment
cntieres ou constamment pinnatifides; on peut done le& em-
ployer , bien que Ton trouve rarement des especes a divisions

crois encore, ayec M. Lemon, que les dcntelures des
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feuilles qui sont entieres ou bordees de dentelures plus periled
peuvent donner des caracteres assez fixes : cependant on ^e

doit pas les considerer com me tres-rigoureux, parce que jc
les ai yu varier quelquefois.

Tel est It" petit nombre de moyensque j'ai obtenus par Tob-
servation , pour fixer les especes de Rosiers.

Si je n'avais voulu travailler qu'a augmenter le catalogue
de ces espec>s, j'ose assurer que je lc pouvais , en me mettant
meme a l'abri du reproche de vouloir les multiplier; mais l*
repugne trop a la bonne foi de mettre en avant des choses dont
on n'est pas convaincu,et j'ai prefere presenter le resultatde mes
observations telles que je les ai obtenues, bien que je demeure
persuade que Pon preferera long—temps encore une iong"c

enumeration d'especes facticos a un petit nombre d'especcs
naturelles.

C A R A C T E R E G E N E R I Q U E .

R O S A .

Calice de forme variable a cinq divisions, ddnt deux pin~
natifides, une semi-pinnatifide et deux entieres, rarement
toutes entieres, renfermant des ovaires parietaux couverls d'un
p^ricarpe presque ligneux et supportaiit un style saillant hors
de la cavite du calice , Fruit, un Cjnorhode. Feuilks

y pinnatijides h folioles dentees ( i ) .

Disposition mithodique des esp&ces de Rosiers nd-
turels au sol, de la France.

§. i.

Rosiers & styles soudis.

I. ROSA arvensis, L. Styles soudes, giabres, en forme de
colonne : divisions du calice tres-courtes, deux un peu pinna-
• • • ^ ^^^^^^mmmmma

£i) On ne connait qu'une seule espece a feuilles simples.



, b ; p , d o n c u l e

- - p pubescent. Fruit globuleux; feuilles jybescentes
es! probablement la Rosa montana de Villars. /

Lhrh; ^ ^ , H u d S . , V i l l . ; y / « * , ' „ PoUi, r L ™ , Sco-
poli;*yA»«, Meratnon Dew. Rosier rampant, k . V Mem
soc. Laus., t. I, p. 6 9 , t. V. Fruit ovale, feuiUes glabre's. "

3 . ROSA sempervirens, L. S^les soudcs, velus, en colonne;
d.v.s.ons du cahce entires, cour.es; calice et p ^ d l l

j . L a ^ . W ^ e m ^ ^ microphylla d e M . Decan-
<lol[e, ne me parait p a s frire une varidte

H - ; atrovirens'viviani;

V prostrata. Rosa prostrata Dec
Elle resemble parf.i.emen, a la var i e ,^ , s u ; v a n t ,c 1 ( 5 f n o U

gnage de M. Dccan.olle , m a i s e l l e a ltf c a I i c c

la vanete p, et le style glabre. Ce dernier caractere, s'il e s t

posu.f, peut a'opposer a la reunion que jc propose,« d'ailleurs
>1 j a d'autres differences.

3. ROSA stylosa, Desv. Journal Botanique 1810. ( Vo/. p!*
XIV.) Styles reunis en cuionne glabre; trois divisions .Ju caiice
PjnnaiiEdPS^euiUes a dents enlieres, velues en-dessuus; fruit
glabre, oblong; pedoncule glanduleux.

(3 corymbosa , Desv., R.; leucantha, Loisel. Difftre
Par son pcdoncule glabre.

4- HosA leucochroa, Desv. Journ. Botan. 1S10. ( Voy. pi
* >- ) Stjles glabrcs, reunis en une colonne plus ou moins
Pongee, quelqUcfois ires-coufle; divisions du calice nmna
mdes; feuilles a dents enlieres, nervurea pubesccntes; fruit

oblong, pedoncule herisse ; fl urs d'un blanc jaunc.

~ — P angusta, Desy.; Rosa systlla, Bast. Fe lilies un pen
veptembre x8i3 '
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lanceolees; pedoncules pour\us de poils soyeux, au iie\* d*
poils herisses. Fleurs roses.

Observ. Cette espece, par la colonne de ses styles quelqu«t)l*
courte , fort'je un passage a la division suivante. Ses fleurs son
plutdt blanones que roses, ayanl la partie inferieure des petals
d'uu blanc faune tres-prononce.

§. II. Styles distinct*.

5. ROSA canina. Styles velus, courts, distincts ; divisions
du calice pinnatiHdes; feuilles a dents entieres, velues ou glabresf

calice variable pour la forme et les accidcns.
a glabra. Rosa canina, L. Calice oblong, glabre, ainsi

que le pedoncule ; feuilles oblongues, glabres, vertes.
]3 nitens, R.; nitens , Uesv., in Me rat. Caractere A*

la variete a, mais les feuilles plus* alongees et d'un vert tres-
luisant.

7 gJ^^cescens; Rosa glaucescens, Desv. in Mprat.
Nouv. Fl. parisi. Calice un peu court, ovale, glabre ; feuille*
ovales, legerement glauques.

— — d lanceolata. Feuilles vertes , lanceolees, a nervure*
l(5gerement pubescentes; calice oblong; pedoncule glandu-
leux.

— — efastigiata. Rosa fasti giat a, Bastard. Caractere de
la variete prece'dente ; feuilles velues en dessous; c'est la Ro*a

collina de Jacquin.
Zglobosa. Calice globuleux , feuilles petites, ovalesf

glabres , d'un vert obscure.

— — vj oroXdalis. Caracteres des feuilles de la variete £; cabce

plus alonge, glabre; pedoncule hispide-glanduleux.
6 ambigua. Calice ovale; pedoncule glabre , quelque-

fois glanduleux.
Cette vaViete, qui est la Rosa malmundariensis de Lejeune»

ne me parait pas bien etabiie. L'auteur dit que les divisions
du calice sont glanduleuses 9 peut-etre a-t-elU avec cela
f*uilles doublement denies.
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i hispida. Rosa sempervirens, Bastard. Calice glandu-

leux, hispide, ainsi que le pedoncule; feuilles oval^s , glabres,
a denlelures petites, imbriquees; le pedoncule vful e&t quel-
quefuis hispide.

y. grandidentata. Rosa andegavensis , jistard. EUe
differe de la variete t par les dents des feuilles quiisont grandes
et ecariees; le pedoncule est hispide, ain&i que le calice qui est
ovale.

A pflosiuscula. Feuilles ovales, pubcscentes en dessous;
calice ovalc; pedoncule pourvu dc soics courtes.

[i. tomentosa, Desv.; Rosa tomentosa, Smith; Villosa |3,

Huds; Villosa, Poiret. Calice oblong; feuilles ovales, pubes-

centes en dessous; pedoncule giandulcux.

-jdecipiens, Desv. Calice ovale, glabre, ainsi que le
pedoncule; feuilles ovales , velues, un peu glauques.

% dumetorum, Desv.; Rosa dumetorum , Thuil. Calice
comme globuleux, un peu alonge, glabre , ainsi que le pedon-
cule ; feuilles pubescentes en dessous, ovalcs%

o mollis , Desv. ; Rosa dumetorum , Loisel, Le-

ieune, etc. Cetle variete ales feuiiles lanceolecs, ovales, tr^s-

voluos on dessous, et le calice long et ovale , glabre, ainsi

que le pedoncule.
v subvillosa, Desv. Fleurs presque sc&siles; les feuilles

verles legerement pubescentes en dessous.
p microcarpa; Desv. Feuilles oblongues , lanceolees ,

velues on dessous; calice petit, ovale, gl?rJre, ressemble It la

variete ir.
scollina, Desv.; Rosa collina, Dec. non Jacquin.

Feuilles o\ ales, tros-velues en dessous; le fruit plus gros que

danslavariele p.

obtusifolia , Desv.; Rosa obtusifolia, Desv., Jonrn.

Bot., differe des varietes p, c, parses feuilles courtoa et u peu

obtuses ; le Cynrahode est oblong; les fleurs un peu blanch Aires,

landis qu'ellea ont une teinle rose dans les dix-huit premieres

8 *



" w glaucu, Dcsv. ; Iiusa glauca. Loiscl non Desf.

lice globuleux, glabre , f'euilles glabres et glauques,

P^lobulosa, Desv.; Rosa verticillacantha, Merat.

Calice globj.ieuxf hispide, ainsi que le pe*doncule; f i l l 5

ovales, glares .

Si la Rosv fcetida de M. Bastard a les feuilles si

denties, ce sura une varie'te particuliere de la Rosa canina q»l

se distinguera a ses feuilles velues en dessous, son pedoncule

hispide, ainsi que son calice qui est OTale.La Rosajastigiata du

me'me auteur me semble devoir £tre rapportee a ma variete «•

Si j'avais voulu augmenter la liste dcja trop nombreuse de la

Rosa canina , je Taurais double1 e, mais en plagant des varietes

. de variete's, ce qui n'aurait fait que compliquer la determination

des varietis les plus remarquables. Bien que j'aie etabli la Rosa

canina etla Rosa sepium, je ne suis pas cntierement convaincu

que ce sont deux especes distinctes, car je crois avoir remarqu^

des passages de Tun a Tautre; mais pour ne pas cumuler en-

semble au moins trente varietes, j'ai pent̂ e que Ton pouvait les

segarer par la disposition ou forme des ionts des feuilles.

£>. R O S A sepium. Feuilles ovales, lanceole'es, ordinaircmcnt

glanduleuses, a dents serraturees; calice ovale ou globuleux, ^

divisions pinnatifides; style presque glabre. '

a alia, Desv.; Rosa agrestis, Savi. Feuilles tres-
^troites ,glandiileuses; ovalre, ovaie glabre; fleurs parfai lenient
blanches.

§ rosea, Desv.; R< sa sepium, Thuil.; Rosa canina ft f

Decand. Feuilles plffs ovales que dans la variete a; calice moins

alouge, glabre; fleurs roses.

— — y microcarpa , Desv. Feuilles lance*olees, ovales, gla-
bres, glanduleuses sur le petiole seulement; calice oblong >
petit ,lisse.

<? land folia, Desv. Feuilles along^es, glabres; petiole^
g'anduleux; calice un peu globuleux, hispide.

estipularis, Desv.', Rosa stipularis7 Merat. Feuille*



glabres, ovales; petioles glanduleux ; calice ovale; pedoncul*
gl.ibre; stipules variables.

Zambigua, Desv. Feuilles ovales, lanceolees, peu
glanduleuses; calice glabre; pedoncule hispide.

— — vj nitens, Desv.; Rosa biserrata, Merat. Feivfles ovales f

glabres; petiole glanduleux ; calice globuleux, pe.'At, lisse.
_— 0 macrocarpa, Desv.; Rosa macrocarm p Merat.

Feuilles tres-alongees, glabres; dentelures , petMUes et divi-
sions du calice couvertes de glandes; calice oblong devenant
tres-gros.

_— i intermedia, Desv. Feuilles ovales, glabres; calice
aiguilloneux , ovale ; glandes rares sur les divisions du calice ct
du petiole.

7. RoSA villosa, L. Feuilles doublement d^nlees, tomen-
teuses; calice globuleux , hispideou lisse, des divisions du ca-
lice spathulees au sommet, pinnatifides inferieurement.

a syhestris, Desv. ; Rosa villosa a, Doc; hispida
Poiret; eglanteria /3, Lam. Son calice est presque toujours
couvert dfaiguillonsf ainsi que le pe'doncule.

— — p nuda, Desv.; R. viliosa ft, Dec.; mollissima^'WiWd.
Cette variete peut a peine £lre distinguee, bien qu'ajant ton
calice depourvu d^aiguillons, car M. Decandolle a >u sur ia
mSme pied ces deux varietes.

— — y pomifera, Desv.; \k.pomifera, Pers.; viliosa, Pers.
Elle est plus graade dans toutes ses parties, a raison de ce
qu^elle est cultivee; le calice est tres-gros.

8. RoSA rubiginosa. Feuilles doublemenl dentees, presque

rondes, glanduleuses ; styles velus; calice variable, a divisions

pinnatifides.
afallax, Desv.; Rosa rubiginosa, Thuil., Decand.,

W e i . , non Linne; R. suavifolia , fl. Danica; R. pseudo-rubi-
ginosa, Lejeune; R. tenuiglanduUsa, Mcrat. Calice globu-
leux , glabre; pedoncule herisse.
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12. ROSA cinnamomea. Feuilles alongecs, obiuses, a
simples; calice variable a divisions entiercs.

xglobosa, Desv.; R. cinnamomea, L. Calice
einsi que !« pedoncule, et globulcux , feuilles glabres.

p\™jaKs9 Desv.; R. majalis, Retzr, J.oisel;
ncola. Erh'Differe de la variele a par scs feuilles p
ten les.

y glauca, Desv.; fio^fl glauca, Desf. Les f
sont glabrps, glauques , le calice globuleux; les

p
(? ublonga, Desv.; R.ferruginea , Prosp.; rubrifoh<*i

Vill.; rubicunda, Haller His ; canina j3, Suter. Calice oblong-
II j a encore la ilo5a eglanteria qui croit en France ; w315

la seule variete qu'elle a offertc n'en est pas une, puisque i &l

vu des ileurs qui avaient des petalcb jaunes et d'autres ponceau.
La Rosa alba n'a jamais ete trouvee sauvage, a inoins que Ton
"it pris pour elle notre Rosa sepium a alba; la Rosa moschata
est bien caracterisee; enfin les Rosa gallica et ses varietds sont
bien connues , et leurs caracteres faciies a elre signales; je n ai
done pas cru en parler plus au long.

Tel est lc resultat de mon travail; bien que j'j aie porte beau-
coup de soin, et que ce boit le resultal d'une ^lude long-tenrlP5

suivie de ce genre, je le crofs susceptible d'elre perfectionne
pari'observalion ulterieure de vari^tesnouvelles.

RAPPORT de M. D E JCJSSIEU a I"lnstiiul, sur I*
Memoire precedent.

LA Classe nous a charges ( i ) d'examiner un memoire cc

M. Desvaux presentant dos observations criliques sur les especcs

tie Ixosiers q'ji sont propres au sol de la France. J^'autcur dans

son preambule re marque avec raison qu'il est, dans beaucoup

— — r~
CO M. Ricliard et moi.
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derf cas, tres-difficile surlout dans les genres nombreux de
d.'sfnguer les especes de leurs yarietds, parce que souvent les
caracieres sur lesquels on veut les etablir varient, et offrent
cette variation des passages presque insensibles d'u,ne espece I
l'autre. De la vienl que les auteurs ne sonf pas to-jours d'accord
entro cux sur certaines especes, et que plusieui&ont fondes a
croire que le nombre des especes pourrait etre ̂ onsiderable-
ment reduit, en mullipliant celui des varietes. '/

M, Desvaux fait Implication de ces verites au genre Ro-
sier, et il tire ses exemples des especes seules qui croissent
naturelleuient etsans culture dans notre climat. 11 cherche ct
parricul a prouver d'abord que certains caracieres, regardes
jusqu'a present comme veritablement specifies et memepro-
pres ad.st.nguer des sectionsdans le genre, sont peu impor.ans
ct vanables; ensuite que ces caracteres et d'autres de moindre
^aleur etant ecartes, il es. facile de rappor.er a une m^me
espece plus.eurs plan.es indiquees par quelques auieurs comm.
especes d.sunc.es. Selon lui, on don n e g l i s e r c o i n m e c a r a c 1 e r c

spechque la forme sph^rique ou ^vale du fruit, adop.^e ^
Lmne pour elablir deux sections, parce que cPi l e f0lme

varie, soil sur des pieds differens de la m^m e espece, soil plus
rarement sur le meme pied. 11 attache plus de valeur a la reunion
ou distinction des styles, a la forme des feuilles et surtout de
leurs dcntelures, a la structure des divisions du calice, cwtierea
ou garnies d'appendices laterales.

Si nous prenons, par exemple, la Rosa canina, une des
especes citees par 1'auteur, nous la plagons avec lui parmi
celles qui ont les styles non soudes ensemble, mais distincis,
et nous ajoutons egalement avec lui que dans cette espece ces
styles sonf courts etvelus, que les divisions du calice sont ap-
pendiculees, que les dents des feuilles sont entieres, non mar-
quees de dentelures plus fines, et que la form<> du fruit est
variable. Apres cette definition applicable a I'espece et a ses
vari&es, il passe celles-ci en revue et en porte le nombre a 21
«o'ii i3 ont ete presentees par divers auteurs comme especea



distinctes. En examinant successivement des ichantillons o
chacune les mieux caracterises, et les disposant dans un
convenable, il montre la transiiion insensible de Tune a Tautre.
Ainsi il trouve qu'on doit ne regarder que comme varietes de
la Rosa canf.ia les Rosa fastigiata, sempervirens, andeg&~
vensis, de la Ĵ iore d'Anjou de M. Bastard., les Rosa nitens,
glaucescens, tf rticillacantha, de la Flore parisienne do M. Me-

rat, les Rosaajmetorumetglauca de M. Loi&eleur Deslongs-
Champs, les Rosa tomentosa de M. Smith, la Rosa dumeturum
dc M. Thuillier, la Rosa colUnade M. Decandolle, et quelques-
unes que lui-meme avait auparavant regard^es comme des
especes.

L'au tour suit la me me marche dans Tenumcration dr 11 autres
especes. II reconnait dans le Rosa Alpina 10 varietes, dont
6 avaient ete prises pour des especes; dans la Rosa sepium
8 varietes auxquelJes se rapportent 5 anciennes especes ; il en
roinpte encore 8 dans la Rosa rubiginosa, 4 c'ans ^a Rosa
ci nnamomea, 3 dans les Rosa arvensis, sempervirens 9 villosa,
pimpinellifolia , a dans les especes qu'il nomine Rosa
leucuchroa et myriacantha.

Get expose tres-abre'ge suffit pour donner une idee du travail
de M. Desvaux, et de Tobjet qu'il s'est propose dans ce iravail.
Nous ne prononcerons pas definitivement sur la valeur rela*
live des caracteres qu'il a preferes pour la designation deft
especes.

L'obscrvation repetee plusieurs fois pourra seule determiner
si ses rapprochemens sonr justcs; mais nous pensons au moins
quo ce travail doit eVe anjoiHJ par Ia CIasser et que Tauteur
doit ctre invite a publier ses observations pour mettre Ics Bo-

a meme de \c$ verifipr, et a faire dc nouvelies re-
suivant le meme plan , pour chercher a fixer les ide

sur les veritables especes.
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ECONOMIE DOMEST1QUE.

M A N I E R E de conscrver, pendant toi^e Vannie7

differcntes plantes Gulin&ivcs (

JE dois a M. Thuilier, Botanlste, qui a Vboriousement
defriche laFlore des environs de Paris surles traces de Yaillant,
la connaissance d'un procedc qui m'a semble tres-utile pour
conscrver differentcs plantes qui entrenl comme condiment
dans beaucoup de nos mets les plus ordinaires, et particulie-
rement TOseille et ses diverses varietes , le Cerfeuil et le Persil.

On reunit TOseille en petils paquets que Ton suspend de
maniere a ce que la dessication puisse s'en operer facilement;
lorsqu'clle est seche, on coupe le petiole ou la queue de la
feuille, et on la conserve dans des boetes a l'abri de Thumi-
dite.

Quand on veut s'en servir, on en prend la quantito dont on

a besoin , on la met tremper dans une cau tin peu tiede ; alors

elle rcprend sa couleur naturelle, et son gout est aussi agre.able

que lorsqu'elle est fraiche.

Pour le Persil et le Cerfeuil, il faut 6ter les plus grosses ra-

mifications de la feuille: on fait secher ces feuilles alors avec

soin, sans compression, et on les conserve pour les usages

auxquels Us sont destines.

Cette methode, re'petee chaque annee parM. Thuilier, lui

a parfaitement reussi, et il a dans toutes les saisons, de ces

sortes de plantes Condimentaires (2).

(1) De cuisine.

(2) Propres a etre inangces comme assaisonnement.
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BOTANIQUE MEDICALE.

OBSERVATION communiqueeparM. THUILIER, sur
les effctsMngereuxduY\i*te\.. ( RhusCotinus ,L-)
CE printers , une dame rassure'e par un Botanisfe sur

Tinocuite du [,'ustet, qu'il croyait nullement dangnreux , pnf *
sa main quelqips belles paniculcs plumeuses de cet arbrisseau ;
peu de momens s'etaient ecoules qu'elle sentit sa main et son
bras s'engourdir d'une maniere si particuliere, que bienlot
elle ne put attribuer cet effet a autre chose qu'au Fustet f

qui fut bientot rejete : mais cette dame s'apergut le lendc-
main que sa main etait couverte de vcsicules remplies de
Serosite , ainsi que son bras, bien* que ceiui-ci, garanti par

,1a manche de riiabillement* n'eut pas ote touche par la plante.
Cet accident a suivi la marche ordinaire, dans des cas sem-
bldbles; mais trois semaines apres on apercevait encore la
peau rubescen^e dans les endroits ou les vesicules s'etaient
eleve'es.

J'avoue que cet effet me parait d'autant plus singulier*
qu'il est bien certain que la plante n'avait pas touche* le bras
enveloppe par rhabillcment, puisque la main seuie avait porte
le Fustet comme on porte un bouquet de fleurs.

Cet exemple doit rendre tres-circonspectes lea personnes
qui seraicnt tentees de toucher des vegetaux qu'elles ne con-
naissent pas.

C O R R E S P . O N D A N C E .

LETTRE de M. AUBERT Du PETIT-THOUAHS £
M. DESVAUX , Redaclcur du Journal.

M O N S I E U R ,

JE. crois quxm m'inscrivant dans la liste honorable de vos
collaboratpurs, vous m'avez donne le droit de faire des obscr-
visions sur Us articles que vous insercz dans yotre Journal-
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Plus d'une fois j'ai ele tenl(i de vous en communiquer qa e l-
ques-unes, et jusqu'a present je m'en suis abstenu.

Mais dans votre premier volume du JournaU'c' Botanique

appliquee, page 286, j'ai trouxe un paragraph qui me met
dans le cas de faire quelques remarqucs, e'est ^analyse qUe

vous donnez des Elemens de Boianique de M,"Decandollc
ouvrage tres-important sous beaueoup de rapporls. Apres avoir
expose avec sagacite la nouvelle maniere dont cet auteur se sert
pour distinguer les deux grandes series de vegetaux connues
maintcnant sous le nom 4g Monocotylidones et de Bieotyli-
dones, vous faites voir le peu de fondement de la consideration
tiree de (a formation des couthes ligneuses, par le moyen de la-
quelle il voudrait les nommer Endoglnes et Exogtnes; vous
ajouiez : « Cc developpemeut des vaisseaux au centre et a la
» circonference est bien plus insuffisant encore, p d ™ *
. MM du Petit-Thou«, et Mirbel ont Pro«v<S que beaucoup
» de Monocoiyledons produisent de nouveaux vaisseaux a la
» circonference. »

Ici je vous demanderai pourquoi vous m'avez associe1 a M. de
Mirbel? Non que je me trouve offense de ce rapprochement;
mais parce que cet auteur ajant toujours affecte de Jaisser de
cdte* tout ceque j'ai ecrit sur la physiologie vegetale, veut
marcher seul, bans se mrttre en peine s'il a ete price'de' dans le$
sen tiers ou il s'engage.

• Le 3o decembre i8o5, je Ins t dans la seance particuliere de
la premiere Classe de rinslitut, un Memoire sur YAccroisse-
ment en diamhtre du Tronc des Dracaena, quoique Monoco-
tyledones, dans lequcl, apres avoir fait voir que le Tronc ou
2V#«r de ces arbres parvenait a une grosseur considerable, je
crus demon!rer que e'etait parce que dans Taisselle de leur*
*euilles,- ii existait un point reproduclif qui, suivant certaines
circonstances, etait susceptible de se developper en formant
^n nouveau Rameau, et qu'il ne differaifr du Bourgeon des
%cotjledones que parce qu'il elait latent \ mais que des qu'il
f^isait 5on evolution, il tendait a elablir une communication
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radicale par le moycn de filets ligneux , et que lorsqu'elle etait

effectuec, i] s'ensuivait que toutes les nouvelles fibres etaient

continues fkpuh l'extremite des feuilles jusqu'a celles des

racincs; quVn'en resultait done une nouvelle coucheligneuse

concentriqui/. Depuis, j'ai tire pour consequence de ces ob-

servations uir&ysteme complet de vegeiation, que j'ai developpe

dans onze autres Memoiros lus pareillement a la premiere

Classe de I'lnstitut, et imprimes depuis sous le litre d'EssaiS.

Un peu moins de quatre ans apres, e'est-a-dire, le mois de

septembre 1809, M. dc Mirbel It t , dans la m^mii Cfesse de

I'lnstitut, un Memoire dans lcquel il parla de Taugmentalion

en diametre des tiges des Monocotyledones et des Drac&na

entre autres, mais sans faire aucune mention de mes travaux.

Cependant, a la verite , dans une note qu'il ajouta en faisant

imprimer le precis dc ce Memoire dans les Annales du Musee,

il en parled'uncmaniere fort vague ct tres-insignifiante ; mais

ce n'est pas ici le lieu de s'en occuper; il s'agil seulement de

>oir jusqu'a quel point son opinion se rapproche de la micnne

a ce sujet, et voici comme il s'exprime :

« . . . . Car on decouvre que Taccroissemcnt a la circon-

v lerence s'opere, dans les Monocotyledones, non pas par I*1

»> developpetn^nt et la superposition de couches concenlriques,

»» mais par la production de nouveaux filets ligneux.

On voil par ce passage que M. de Mirbel semble rejeter

entierement l'explication que j'ai donnee de Taugmentation

en dian^etre destiges de Monocotyledones; mais si c'^tait ici

le lieu d'entf er en discussion a ce sujet, je lui demanderais si

les nouvoaux filets ligneux qui se produisent, ne le sont pa*

dans toute la circonference de la tige; ce qui doit etre , pu

qu elle conserve la forme circulate; et alors leur ensemble

ijrnie-t-il pas une nouvelle couche concentrique ?
Mais ici il me suffit de faire voir qu'il a voulu scparer son

opinion de la mienne, et qu'ainsi nous ne pouvons pas ctrc
cites ensemble sur ce point.

11 c.t certain que, n.oi 4 e ul , j'ai decrit le veritable mode
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d^ccroissement en diamelre des slipesou tiges des arbres mo-
nocotyledones qui sont susceptibles d'en prendre; et si M. De-
candolle eut fait attention, en 1813, a ce que j'ai publie a ce
sujet en i8o5, il se fut epargne la pcine de c.'eer les deiut
nouveaux mots fFEndogtne et tfExogene.
* Je vais inaintenant revenir a l'ouvrage de M.11 Decandolle.
Certainement il est fait pour produire une graade sensation
dans la science ; mais je trouve qu'en general Tauteur y preî d
trop le ton de professeur. Du haut de sa chaire, avec une
grande autorite, il distribue l'eloge et la critique.

Du cote des eloges je n'a^point a me plaindre; plusieurs fois
je me trouveciie tres-honorablement; ce qui serable donner
a l'auteur le droit de me critiquer dans d'autres occasions
avec franchise ; cela doit etre. Mais j'ai remarque que je n'etais
pas seul quand il s'agissait de louange; en sorte que , mele* dans
un groupc, il ne m'en revenait qu'une petite portion; au
lieu que pour le blame, il m'euit adresse directeinent sans
partage.

De plus, mes torts, si, commc je n'en doute pas, j'en ai, se
trouvent exageres, n'etanl pas presentes dans leur yrai jour;
c'est ainsi que tombant sur l'essai que j'ai fait d'une nouvelle
nomenclature dans la famille des Orphidees, il ne fait pas men-
tion des motifs que j'ai exposes, et qui rn'ont engage* a prc\poser
cette innovation comme un simple projet.

Tandis que je Tai execute reellement dans la famille des
Chlenacies, que j'ai etablie en tenrinant par le mot de Lena
les noms des quatre genres qui la component, lei je dois remar-
quer, si d'apres Tusage que j'ai fait de cette terminaison, on
pouvait la transporter a d'auires geuies etrangersa celte fa-
mille; e'est ce que vous avez fait dans voire genre Didymo-
chlsena des Fougeres; et M. de Bcauvois dans le Microlana
des Graminees. 11 est vrai qu'il emprunte ce genre de M. Rob.

Brown.
Dans une autre occasion, M. Decandolle s'exprime ain«-i:

» On ne doit pas se permettre de traduire par pai tie les 'iyllabc*
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» d'un nom dans une autre Iangue pour en faire un nouv
» , Microthuarea qui fait allusion au nom de P
» Thouars. ^'Qu'est-ce qui a indique a M. Decandolle ^
j'avais faits*elte allusion? tandis qu'en publiant le caractere^ e
ce genre dar̂ : mes Genera nova, j'ai dit positivemcnl qu« )e

faisais derivjjrde 31iVrw, Petit, el Thuaros, Loliumhm*- ^
II cite ensuite, parmi les noms trop longs, celui de Lesti 11-

desia, que j'ai donnc en me'moire du venerable M. Lestibou-
&>is. II est vrai que si j'y eusse fait attention, je pouvais facile-
ment i'abregcr au moins d'une sjrllabe , en mettant Lestibusi*

ou 'Lestibudia*
Danslefond, ces critiques neToiubant que sur des minute

ne peuvent pas m'offenser; et je serais trop lieureux, si J«
n'arais donn^ prise sur moi f;ue de ce cote.

Mais il parait que M. Decawdolle croit avoir un reprocbc
plus grave a me faire; il a pris une rr.arche d^tournee pour
la presenter, car il ne me nomme pas, et mSme il m'enveloppe

dans ua caractere collectif dont une seule partie peut me con-
venir; en parlant des Botanistes qui prennent do fausses routes,
il fait voir que les uns s'astreignent servilemcnt asuivre \&
pas des autres. ,

II parle d'abord de ceux qui ne sont pas doues d'un caracter
inventif, « Supposons, au contraire, que le Botaniste don
» nous suivons le developpement intellectuel, soit doue dun
» esprit inventif i°. Ou bien il cherchera a faire un
« nouveau syst^me artiftciel de la plus parfaite inulilite-
„ ^o Ou bien il se livrera a des recherchcsanaiomique*
>» ou physiologiques. Mais ici, s'il est fidele a sa methode, I
» tombera dans des absurdites palpables, comme de recheT"
» cher, ainsi que Ta fait un savant, d'ailleurs recommandablc,
« les rapports anatomiques des plantes qui ont U mem
n nombre d'itamines. 3°. Ou bien il ne"gligera toute metbode,
>» et alors ses observations isolees et incoherentes seront rc-
» duites a n'̂ tre que cjes materiaux dont le JVaturaliste, scru-
w tateur des rapports nalurels, pourra seul former un edifice. »



Volk done trois traits carucieristiques d'un Bolaniste qui
s'cgai% en se livrant trop a son esprit invontif. Le premier ne
me regarde pas encore; mais le second, a qael auirequ'a, moi
peut-il convenir? 11 me parait hors de doute que M. Decandoile
signale ici les Memoires que j'ai lusa Tlnstitut, le premier le
i3 juin 1808, sur la distribution dcs Nervures dansAes feuilles
d'Hippocastane ou Marorinier d'Inde; Ie second, dans^lequel j'ai
efrectivement cberchea prouver qvi'il existait un rapport numc-
riqueentre la structure dcs feuilles ct cellc dcs Hears; mais ici il
y a deux choses a distinguer, la premiere, CG son! les faits , la
seconde, ce sont les consequences que fen ai tirees. Lts pre-
miers 3ont-ilsvrais?I/observatio^ de la nature peut seule decider
ce point. Secondcment etaieut-iis connus et meritaicnt-ils de

? Je me bornerai ^ citer ici Torigine «lu verticille de

feuilles des Rubiacees; et je demanJerai si quclqu'un l'avait
observe avant moi, et s'il nVst p;.s d'une hauie importance
pourrattachcr ensemble le* liubiactes des pajrs chauds, a feui.les
opposees et stypulaires av^c les iLtoittes de nos contrees?

Venous maintcnar.t a la consequence que jVn ai tirce.
Je m'en suis servi pour appuycr unii Proposition que j'avais

emise prec^deinm«nt; savoir : Que la Jleur nesttiutre chose
que la transformation d'une feuillr et du bourgeon qui en
depend; la feuille donne calice, corolle et hamine, et U
bourgeon le fruit. Cest done sur re |»oint-la seul que doit turn*
*>er Tinculpation tfabsurJite. Mais quYst-ce que e'est qu'uhe
absurdite ? e'est une proposition qui est cvidcmnwnt contre la
raison et le sens commun; en sorte qu'on pcU la regardcr
commc linverse d'un axiome. Ainsi s'il est de son essence d'etre
palpable, ce ne peut etre que par sa surab< nuance ou bat!n -
l°g»e, qu'on lui donne une pareille epithete.

Mai* a present, en quoi ma proposition biesse-t-elie ouver-
tement la raison ct le sens commun.' Y a-t-il conir.diciion
^ans les tennes? je nc lc crois pas.

D'un autre cote, je suis loin de la regarder corome evidentr,

i je ne la donne point pour un axiome. Je ne crois pas

SejiUmbre 1813. 9



( i3o )

m£me pouvoir encore la demontrer par une suite rigoi rcus«
de nouvelles propositions evidentes ou ftaxiomes; re'n'est
done pas non plus un theorSme, mais e'est un probleme dont
je crois que la solution complete sera for! importante pour la
Physiologic vegetale.

Sans \o/.loir fairede recrimination, je demanderai aux Bo-
tanistesectaires lequel des deux repugne le inoinsaleur raisun*
de considerer !a forme d'une fleur de Crucifere comme deler-
roinee par la reunion dcs faisceaux qui la composent,ou bien par
Tavortement constant de deux ileurs latrrales.

Quant au troisierae trait du passage cite1, il ne peut me re-
garder , car M. Decandolle, ^a page 76, me nommc parm»
ceux qui ont indique dans leurs ouviages les divers ci.angeniens
dans la classification naturelle, que ladecouverle de vegrtaux
nouveaux a successiveinent rendu necessaire. (Test effecti vcment
ce que fai fait dans mes Genera nova et dans rr.es Cahfers de
PI antes nouvelles.

C'est en suivant mes idees a ce fvj ^t, que M. Decaudolle a
rappoche les Passiflores dcs Violelt^, el je trois qu'il aur&it
inieux fait de sy conformer encore en r«pppochant
Chlenades dcs Malvacees, pluiot que de les placor entre
Hilleniacees etles Magnoliaciss, avec lesquels jdre^c-ur trouvc
aucon rapport.

Du PETIT-THOUABS.

L E T T R E de M. M I R B E L d, M. D E S V A U X , svr

rOrganisation dcs Plantes a feuilles
et verlicillees.

Monsieur,

Vous vous rappcilerez peut-^(rc quc, le 2 janvicr
dans un AJeinoire que j'ai lu a Hnstitut, j'ai indique1 ,

generale , la siructure organique qui
les fciiillcs o^pctees.
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« Ccs feuillP* ont , a Icur base , disa:s jc a!ors , n n e b l i d

» vasculairc interne , qui les unit l'une a I'autre, ct fait
» tear developpement, quelle que soit la rnarche'tle la >cTe!
» talion , ne saurait etre que s miJtane. » i &

Le3o a>ril 1S10 , j'ai reproduit cetlc opinion dans un rr.e-
moiro que j'ai presente a ma classe , et qui fut impri,. - , ; m .
mediatement apres, dans les Annalos du Museum, a«. e'i 3»
cahiers pour 1810. Comme cc memoire naitc fpecialoment
do la famille des LABIEES, peu de p e r s o n s 3 {rOuvcront
des .dees generates sur la posuion des fcuilles. Je crois done
eh devcr extrairo quelt]u«-s l.gnos qui c o n t i n e n t mon opi-
nion loule enliere. r

Jo parie de la Miralills Jalapa. . On ? voi, , d.. je , qw JM

- va,s,,aux forrncnt un lacis ti*tcoinpliauiS au n i v c a i J de Ja

» naissance des feuilles. Ce !aci,, cjui maiden , Iesf, ; ,;j i c 5 d , n s

• une situation opposed , retarde I. marchc1 des Buides qui
. doscendent du ^ommM^o'lJ fige? ft f-it'cjii'd se forme in-
» srnsiblemenf un nodus tres considerable .HI dessus des fcuiU
» les. M^ine chose a l.eu dans beaucoup de.pianies a feuTlIes
» opposees, el cela pro\i.-nt de la bride qui p^sse d'une feuiilo
» a Tautre , et aussi de 1 enlacemcnt des vaiWaux. »

Vous concevez, Monsieur, qu'il ne fallait p*> un

effort d'esprit pour appliquer ces idees, si simples en

kernes , aux feuilles ^eriiciliees. J'y (̂ tais conduit lout

Jernent; aussi ai-je ajoute le passage qui suit :

« Les feuilles opposes , mai*, distinctes, lcs feuilles opposeVs

* et reunies a leur base , que les Botanizes nomment feuilles

" conndes , enfinles feuilles ^erlicillees^ sonl des modifications

d un meme s^sleme d'organisation. l3oiirbicn concevoircela

" wut faire abstraction , pourunmomcnl, dc Texistence des

leuilles, elconside'rerla bride commc cnelanlindcpendanh .

{*U fait, on peut admeltre cjue eclte bride produ.se deux

fruilies opposees, rnais dibtinctes, ou hicn qu'elle produise

^eux feuilles opposees et re'uiiies a leur base, ou enfixi qu'eL*-



» donne naissance a plusieurs feuilles disposees en anneau au-
» lour de la tige. »

Enfin v.pour completer mon opinion *ur cctte matiererj«
joins ici ce que j'ai publie dans le me'me meraoire, sur la struc-
ture des tiges des LABIEES :

« Les tigps des LABIEES herbacees et les jeunes pousses des
» LABiiESligneusessontcarrees. Cette forme est due, comme
n on va le voir , a la disposition des vaiaseaux. Les feuilles des
» plantes de cette famille (j'excepte le Westringia, qui a des
» feuilles verticillees) sont opposees en croix. Les sues nourn-
» ciers se portant constamment dans la direction de ces organes,
» maintiennent assez long-temp* la forme quadran gulaire des
i> tiges. Les vaisseaux de celles-ci offrent, dans les jeunes
» pousses, quatre faisceaux principaux, lesquels sont places
» aux quatre angles, et en marquent plus ou nioins la saillie. Au
» milieu de chaque face de la tige , sont d'autres faisceaux
» moins forts que ceux des angles. Un peu au-dessous des deux
* points opposes d'ou part une paire de feuilles , les quatre
9 faisceaux des angles jettent des ramifications vers les fais-
9 ceaux des deux faces sur lesquelles les (euillessont altachees,
» et e'est la majeure partie de ces raisseaux qui forme le
9 squelette vaacuiaire des petioles et des feuilles. Les^aisseaux
» qui n'ont pas penetre^ dans les petioles, se reformant en
»• faisceaux , s'elevent verticalement dans la tige jusqu'a ce

• qu'ils soient parvenus au voisinage d'une seconde paire do
» feuilles. La se fait une distiibution de vaisseaux semblable a
» celle qui a eu lieu plus bas; mais elle s'opere sur les deux
» autres faces, attendu que, cette fois, ce sont ces deux autrcs
>» faces qui portent Iss feuilles. Ce ph^nomene d'organisation
» *e repute alternaiivemenl dans les deux directions differentes*
» jusqu'au sommride la tige. LVnsemble des faisccaux vascu-

• laires pr^sente done une espece de reseaux a maillesallonges,
*» dont les noeuds se forment sur les fuisceaux des faces au-des-
•» buus du point de depart des feuillfs; et, comme lesfaiscraux

' a mesure cju'ils * I rent, parce qu'une partie



» di»s vaisseaux qui les composent se detournent pour entrer
i> dans les peiiolrs et dans les branches , ainsi que dans les fleurs
» qui se devcloppent constantment aux.aisselles des feuillcs,«la
« tige va toujourss'amincissant vers son exiremite superieure. »

Si vous pensez, Monsieur , que ces considerations anato-
miques et physiologiques, qui sont comme perdu?s dans mon
memoire, presentent quelque interet, je vous prie de leur
donner une place dans votrc Journal.

J'ai Thonneur d'etre , etc.

ANNONCES.

FLORE des environs de Spa, ou distribution, selon
le systSme de Linnceus, des plantes qui croissent
spontanement dans le dSpartement de VOurthe et
dans les dipartemens circonvoisins, pour servir
de suite d la Flore du nord de la FrancP, de
M. ROUCEL ; par A. L. S. LEJEUNE, mddecin,
membrc de la Societe libre des Sciences physiques
et midicales de Liege; extraitpar M. LOISELDUR

DESLONGCHAMPS ; premUre partie, un volume
in-&\ — A Liige y chez Duvivier, imprimeur-
Libraire.

QUOIQUE deja, depuis deux cents ans, plusieurs auteurt SG
soient essayes a decrire les plantes de differentes parties de la
France, et m^me celles de toute la France, nous sommes loin
encore de connaitre tous les vegetaux de cette belle partie de
^Europe. Plusieurs des grandes provinces qui la composent,
celles de TOuest surtout, attendent encore que d'habiles Sola-

, h Texemple des Allioni, des Gerard, des Gouajj.,



Villars , des Lapp}rouse, nous decouvrent loutes les ricSiiesset

Vegjtales qu! er'ibellissent laiir tcrritoire.

Plusieurs de& nouvpaux de'partemcns rcunis a la France offrent

aussi auxJBoianisles un but de recherchesnouvellcs; ilspeuvent

esperer, dans des contrees (Jui n'ont encore ete que peuou merrie

point \isi»ccs, faire de noinl>reuses decouvertos. C'est amsi

que, quoicjue le pays dont M. L 'jeurie nous donnc aujourd hui

la Florc, soil tres-borne , puisqu'il ne comprend que le depar-

inent de rOurthc , forme en grande partie de Pane-ion eveche

de Lie'go, ii a pourtant donne matiere a l'auteur, qui parait

1'avoir fouii'c avec soin , a presenler un ouvrage qi'c

los amateurs de la science na vcrront pas sans interet. Dans

la premiere partie, la seule qui soil imprimee jusqu'a present,

nous avons comple plus de cinquanto especes qui ne sont pas

dans les Flores generates de France, ct parmi cos especes il

y en a unc pcirlie que l'aufeur donnc cornmc tout a ftiit nou-

velle. Nous ne prononcerons pas sur la valeur de toutcs les

especes que M, Lcjeune presenrc comine les faisant connaitre

le premier, parcc qic nous ne Its avons pas toutcs vues; mais

nous dirons que quelqucs unes do cellos qu'il a bien vouiu nous

communiqiier nous etaient inconuuos, et qu'il parait les avoir

decrites le premier, coin me les Veronica sped ana ef paludosa^

YHyoscyamus verviensis, le Chenopodium bUtdides, le Sedum

elevens, etc. Quant al' Euphorbia, qu'il appelle mosana, cette

p'.ante ne nous a pa:> paru differer de YEuphorbia Esula dc

Linne, et le Sedum qu'il nomme schistosum , est cerlainement

celui que nous avons dc'signe sous le nom specifique de bolo-

niense (voyez Notice des plantcsa ajoulcr a laFlore de France»

page 71.)

JM. Lpjeune a donne h son ouvrage le litre de Fiore de Spa»

probcibiemcjiit parce que les en.\ irons de cctle ville, d'aille"r*

tre&-c<>finuc a cause de ses faux niineraies, ont et^ parliculi^"

rpinmt les litux dans le&qiuls il a fait de plus frequentes her-

bon.sations; il indiquc d'aillcursquelqies plantes qni n\m\ « ^

t:ctt' «*»s que Jans les df^arlemens yoifii^s de eclui de rO



La classification qu'il a suivie est cello de Linne, et pour
les perbonnos auxquelles la Bolan quo nVst pas familiere, il &
fctit pr;cedor l"cxpositi »n des plantes d'une clef du system©
sexuel.

Dans l'pnumeration des especes, il s'est content^, pour toutes
celles qui sont bipn connues, de les caracierisrr par unc pljrase
fipecitique traduile de Linne, de Willdenow, ou de toul autre
Botaniste ayant ecrit a\ant lui ; quant aux plantes qui lui sont
particulieres, il les a decrites plus longuement, ct il a joint
a ses descriptions les obsenations qu'il a juge necessaires }>our
lss rendre facileb a reconnaitre. il a aussi indique avec soin le
lieu precis de l'liabitation de cliaque espece, le temps de la
fleuraison et sa duree.

L'inleret que nous a offrrt la premiere partie de Tou\rage de
M. Lejeune , qu\&ni\h\aPolyandrie, nous faitvivement desirer
qu il en donne promptement la suite; mais la pratique de la
medecine, a laquelle il se livre a\oc distinction dans son depar-
tement, ne lui laisse pas lous les ioibirs qu'il desirerait bien pour
s'occuper de Botanique, et c'est ce qui l'a force de retarder la
publication de sa seconde parlie. Nous en rendrons compte
aus>silot qu'elle sera imprimee.

H I S T O I R E gen&rale et particulierc des plantes
consiicrees sous les rapports de leur organisation
et dc leurs caractdres distinctifs, ainsi que sous
ceux de leur utilite dans la medecine f dans les
arts, dans Vaminagement desforets, et dans Ve-
conomie rurale;
vic d'un catalogue universel des noms vulgaires

donnds aux plantes dans toutes les langues ancienncs
et modernes, avec leur renvoi aux noms Linniens
etfrangais; parM. JAUME SATNT-IIILAIRE.

UNE science aussi gencralcment cultivee que la Botaniqtie



it faire des progres rapidos, soit par les travaux de ceux qui

cludient le mccanisme de Torganisation el les rapports naturels

des p l a c e s , foil par les decouvertes des voyageurs qui a i l S '

menlerrt chaque jour nos collections et nos herbiers. Aussi les

ouvragos qui traifent des vegetaux deviennent incompletsdan*

peu d 'annees. Croirait -on quc Linneus assurair, il y a cinquante

ans, que le nombre des espccrs do plantes etait de dix miHc

au plus, tamiis que nous en possodons deja vingt-einq m«le

danslcshorblers et dans les jardinsdeTEurope? Dans cinquante

ans , tc nombre paraitra peut-etre encore bien borne, M 'a

direction donnee aux osprits vers les sciences Tiafurellf-5 p^r

Buffon et par Linneus, se porpetuo prndant le siccle qui vicnt

de commcncer. On aurait deja lieu de craindre quc l'esprit

humain ne succombat sous le poids drs richesses vegetalesf

et que Tabondance des marieres ne plongcaf la science dans

le chaos, si des hommes, capnblos d'etudier la nature avec

application et de classer sds productions avec methode, ne

s'e'taient occupes depuis long-temps de classer et de signaler y

par des trails caractcristiques, cette immense quanlite de vege-

taux* qui cou\rent la surface du globe. Nous trouvons dans

Tournefort, Linneus, Adanson, f tc., des guides assures dans

lYlml«* d« la Botanlquo. Au mojen ties classes, dos ordrcs, ocS

families, elablis par ces illuslres Botanistcs, on parvient a

cor^litre les noms des planfcs qui nou& interessent; IPS des-

criptions d'ailleurs etant bien faites, il est facile, avecquelq"c

attention, de les distingwer les unrs des autres. Plinc ct les an-

ciens Botanistrs n'eurent nucune idee dc cc genre de travail > c*

toutcs leurs observations ont ot^ perdues pour la posteYitCf

parce qu'il cst souvent impossible d« reconnaitre les plantes

dont ils ont p-̂ rle dans I curs ouvragrs. Miiis cette classification,

dcins h.quellfi plnsiours Botrinist^s font tous Ics jours prcuve dfc

science et de sagacile, nc fut d'abord, et ne doit £tre q«'ur1

trarail prepar&foire, un moyen certain de faire connaitre If*

plaites dont on cent Diisloire ; on dirait poumm qu'ellc en

«sl ie principal et prcsque l'unique objet, en vovant ceti«



multitude de Flores , de Catalogues , efc., qui paraissent tou$
les ans, tandis que Thistoire des vegetaux ? considered sou*
les rapports de Torganisation, de l'utilite, ctq., se trouve
e parse dans un grand nombre d'ouvrages et de recueils pe-
riodiques qn'il n'est pas toujours possible de consulter. 11 e&t
m^mr etonnant que dans le siecle ou Thistoire des animaux
a recu le plus grand eclat, on ne possede sur cellc des plantes
que des dissertations, des mernoires isoles, et que, pour
trouver une histoire generale des vegetaux , il faille remonter
a Dalechamps ct a Jean Bauhin , qui vivaienl il y a deux siecles.
La science neanmoins a fait de grands progres; on a cherche
a connailre Torigine et la marche de la seve, la formation
du bois, les lois de la germination et de la vie des vegetaux ?

la nature des re't>ines1 des go mm cs-re sines, des baumes, des
vernis naturels, des substances colorantes , sucrees , acides, al-
kalines , etc.; mais cea decouvertes sont disse'mine'es dans une
multitude d'ouvrages nalionaux ou etrangers. On a juge a
propos de les rassernbler et d'offrir le recueil des observations
qui ont agrandi nos idees sur la nature des plantes, ou fait
connaitre Tulilit^ que la societe peut en retirer. Les circons-
tances n'ont jamais ^te plus favorables pour le faire avec
succes. La nouvelle Hollaude9 TAmerique meridionale, l'in-
tirieur dos Etats-Unis, TEgvpte , la Perse, et surtout les Indes
orlentales, ont t̂e nouvellement explorers par de savans
vovageurs. Plusieurs jardins botaniqucs, etablis dans la capi-
tale par des amateurs ou des cult ivaleursinslruits, nous of front
depuis quelques annees boaucoup de plantes rares et des con-
nalssances nourelles sur leur culture, de sorte que ce travail
ne peut manquer d'etre int^ressant dans plusieurs de se»

ĵ artios.
Cet ouvrage sera divise* par families; chaque famille par

genres, et sous chaque genre on donnera Thistoire et la des-
cription des especes dont il e:t compost. On aura toujours soin
de citer Touvrage qui contiendrala meilleure figure de chaqu*



Dans la disposition des families, on ne s'atfachera point a les
mettre $ur une ligne non intcrrompue qui n'exisl? poinl dans
la nature. Ce n'est pas ici le lieu de faire ob><>rver combicn
cette disposition cbnlrarie les rapports que les piantes ont
entre elles. Une carte placee a la tete du premier volume,
presenlera un essai de classification nouvelle, et que Linneus
avait soupgonnee lorsqu'il a dit : Planta omnes utr.nque afji-

nitatem monstrant, uti territorium in mappa geographica.
On Iraitera d'abord des families les plus intf renames, de

Chiles qui nous offrent ces arbres e'normes dont Teaisfonce est
necessaire a {'harmonic du globe et aux animaux qui Fhabitent.
On s'occupera ensuite de cellcs qui peuplent nos champs de
vt'getaux ulilcs, ou qui parent 110s jardins de leurs brillantes
coulcurs. L'ouvrage sera termini par Thistoire des vegetaux ,
dont l'ebauche im|>arfrtile ne parait d^bord qu'un produit dc
la decomposition et da hazard.

On suivra fidelement la nomenclature line'enn.e; maiscomme
IHS piantes on I re§u des noms vulgaires dans toules les parties
dv monde, une faMe alphdbetique , placee a la fin del'ou\rage?

en offrira le recuei! avec un renvci aunom linnecn et frangais;
ce ne sera pas la parlie la moins soignee de 1'ouvrRg*. Pour en.
donner un exemple, nous citerons Je mot lianc. On sail que
dans les colonies on appxille lianes Jes vrge'laux fort dlf/'erens,
parce qu'ils scrvent ou peuvent servir a faire des liens. Les
dic'Lionnaires les plus renommds, dans lesqucls on reunit la
Botaniquc, I'astroriomic, la physique, la chimie, etc., el qu'on
no peut traiter que d'uqe maniere fort abre'gee, font mcn.'ion
dc quinze a vingl especesde lianes. Dans le catalogue que nous
presiuitcrons, ce notn dc liane sc trouve appartenir a cent es-
prccs environ de piantes diffe'-rentes ; on pourrait en dire aulant
tics mots heroes, bois, etc. Ce recuell aura un degre partici-
l'ixr d'interet pour les persouues qui lisenl les relations dos
\ojcgeurs, ou Ton IIG designs ordinairement les piantes et lc*
fruits etrangors quo par des noms de pays.

Outre les nomi vulgaircs, les memes piantes ont souvent



re^u plusieurs noras latins donnes par dtfferens Bolanistes.
Dopuis quelques annecs surtout ccs LIHJS se sont multiplies.
Dans rintention de rectifier Ies caractcres geneViques, on a
elabli de nouveaux genres, et plusieurs auteurs faisant en m£me
temps de leur cole cetle rcforme, il en esr resuhe que la rrf£me
plante a reĉ u plusieurs noms differens, ou que le in6me nom
a etc" donne* a deux ou a plusieurs plantes differentes.

Un aulre abus aussi commun, mais plus bamable, \ient de
la faiblesse de quelques auteurs, qui pour se faire des protec-
teurs ou des amis, changent Ies noms des plantes connues de-
puis long-temps , soil parce qu'ils onl observe quelques legeres
differences , soit pour suppriruer dps noms qui ne leur
paraissent pas sonorcs. Ainsi le genre Cacuucia a reĉ u le nom

. de Schousbea; le genre Eperua, celui de Panzera; le genre
Simaba, celui de Zwingera, etc. II cst douteux que 1'oreille
gagne beaucoup a ce changement, inais on pcut assurer que la
science doit y perdre.

II resulte de ces nombreux abus que la nomenclature cst
fort rmbrcuillee et menace dVngloufir la science. JSomina

si nescis, pcrit et cognitio rerum , a dit Linneus. Pour y re-
medier, on aura soin d'insorer dans ce Gilalogue lous les noms
introduits en Botaniquc, avec un ren\oi a celui adopte dans
Touvrage ; de telle sorte que sous quelque nom que Ton con—
naisse ou que Ton posrede une plante, on puisse en trouvcr la
description et Thistoire.

On jouira par cc mojen de tous les avantages rl'un diction-

nairc, et l'ouvrage sera traite suivant la mcthode la plus na-

lurclle.

ISota. L'auteur engage les personnes qui auraient des obser-

vations a faire sur cet ouvragc, a lui ecrire directement a Paris,

rue des Fosses-Saint-Victor, n°. 19 , en ajant soin'd'iiffranchir

les leltres.

LES Bolanistes qui desireraient avoir les plantes des Alpes,

dj Savoie, de la Suisse, du Mont-Cenis, du Picmont, d Italic,
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( Apennins et mont Baldo), etc., peuvent s'adresser a M. Ton*

jean, Pharmaciea-Botaniste au Mont-Cenis, departement, du

P6, qui les lcur procurcra en tel nombre et quantite" qu'ils en

d&ireront,' preparees avec tout le soin que l'on doit attendra

d'wi Botaniste qui fait de Tetude des vege"taux son occupation

continuelle, autant que peuvent le lui permettre celles qui

tiennent a la pharmacie.

Les voyages qu'il a faits le mettent dans le cas de fournira

toutes les demandts que les Botanistes pourraient lui faire.

ECONOMIQUE DES VEGETAUX.

OBSERVATION remarquable, relative & la Coronille

vari^e.

II est rare que les principes gen^raux ne regoivent pas un

grand nombre d'exceptions. Ondit, par exemple,que les v^-

getaux veneneux presentent un feuillage d7un vert fonc£,

dont la teinte sinistre est un indice certain de v^nenosite:

une observation recenlc prouve qua la Coronille variee (Ca-

ronilla varia, Lin.) , malgre le vert glauque de *e& feuilles,

est un violent poison.

On connah cette jolie legumineuse, aux fleurs roses mlle'es

de blanc, et qui emit sur nos collines et le long del haie»

cnvironnant les bois taillis : elle porte, dans quelques cantons

de rAHemagne, le nom de Fieberklie (Trifle & la fie^re);
iDais la plaute qui re^oit gen^ralement ce nom, en Allemagne,

cst le Menyanthe trifolie ( Menyanthes trifoliata, L., vulgat-

rement Trejie iTeau). A raison de ses proprietes febrifuges

bien connues, il est souvent employe en Allemagne, et fut

mdique pour ses effets a un paysan, qui, trompe par le nom

de Fieberklie que porte aussi la Coronille, prit une poignee

de cette derniere au lieu du Minyanthe, et en fit un« decoc-



4ion, qui, loin d'etre un moyen de guerison pour Lui lui
cccasionnaune mort inopinee.

Cest le ceiebre professeur Wiildenow, auquel on apporta
la plante employee, qui en constata Tespcce. »

S U R VHistoire naturelle midicale et ieonomique
des Solanum, et genres qui ont eii coniondus
avec eux; de ML Mich. Fdlix DUNAL, Docteur
en medecine (i) .

QUELLE que soit Topimon de certains savans justement
^ commandables, il n'en est pas moins vrai quc l'ecole de
Montpellier n'a repris un pcu de son ancien lustre, relative-
mcnt a la Botanique, que depuis qu'un professeur de merite f

ct forme dans nos ecoles de Paris ? est alle remplir une chaire
qui long-temps est demeuree en des mains, je ne dirai pas
impuissantes, mais au moins inactives; cela est si vrai que
pendant un assez grand nombre d'annees, l'ecole dc Mont-
pellier n'a pas vu se former de Butanistes (2). A peine s'cst-ii
ecoule quatre oucinq annees depuis qu'un nouveau professeur
est venu donner a l'enseignement de la Botanique, dans cette
ville, un nouvel essor, que Ton voit se former un esjaim do
jeunes eleves dont les productions, sans discuter en ce moment
leurs valeurs respectives, indiquent au moins un changement
notable dans l'esprit de Tenseignement, et une activite qui

(1) Un vol. iii-40. de ^5o pages , avec vingt-cinq planches
au trait.

(2) Le docteur Ducluzeau fils^regua Montpellier en i8o5,
et qui a presente un Essai sur VHistoire nuturdle tie* conserves,
est le seul que l'on connaisse, comme s'etant occupe serieuse-
rnentde Botanique a cette ecole. On doit regretter que scs oc-
cupations l'aient detourne de cette etuJo.



n existaif pas dcpuis trcs-long-temps ; par-la cette ecole pre-

met de devenir une pepinierc de Eotanittes.

Ce nVat pas une simple dissertation inaugurate que nous

annon^ons,#c'cst un ouvrage tres-e'tendu et tres-bien fait f

qui a du. couter beaucoup de temps et de recherches a. son

aiffetir, et qui est aussi utile 9 sous ic rapport des details d'u-

tilite particulicre, qur sous ceux du la Bolanique. Les parlies

ftiedicale et economfque du genre Solarium, sontd'une assez

grande importance pour interesser un grand ncmbrc de per-

sonnes, et nous devons assurer qu'clles sont traitees avec au-

tant de detail que le sujet lc comporlait. Quant a la partie

Botaniquc , elle est cprtainemcnt bien plus complete qu'aucun

ouvrage traitant dc ce genre, puisqu'olle renferme deux cents

especes, tandis que dans 1 'enumerat'on la plus complete qui

ait ete faite de ce genre, on n'en cornpte que ctnt frcnte-neuf.

Si l'auteur ne se proposal! pas de donner un supplement a

celte parlie de la botaniquc du genre Solanurn, je pourrais

presenter quelqucs observations, mais rllos ne tendraient

qii'a indiqucr qr.c deux especes me scm'blcnt n'etre que la

nr^me , que deux autres out Jle cunfondues; et eniin que l'on

a pris , dans un aulr<k cas f une especc pour une a^trc , parce

que l'on n'avait pas les inoyeni de faire ies verifications

qu'exigcait larcconnai=sance dc CPS esperes.

M. Lhinal a supprirne, et avec raison, le genre Aquartia\

il a propose celui de Ljcopcrsicon, dont ies caractercs sont •'

hien disiincts-, niais je croivais que deux ou trois des cspece^

qa'il renferme ne sont que clos \arieles , de n»eme que plu-

sieurs especes de son groupe Maurella du genre Solanum.

11 est probablemenl quelqups auircs especes qui ne s»ont que
des varietes les unes des autres ; mais il faudi. it , pour en
elre bien certain, pouvcir etudier cts planJes dans la miure,
ce qui est d'autant plus difficile, qu'il n7en existe que cinq
ou six de naturelles h la France , ci qu'il faudrai? aller eiudier
ie? autres dans les quatre parlic* du monde, qui 9 ^ le grand
won bre qui se t.ou^ent foimer ce gonre 7 sont trcs-multipli^es
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dans tous L-s lieux ; aust>i TAmeri^ue en offre-t-elle une foule
du belles especes, l'Asie n'est pas moins riche, 1'Afrique en
a quelques-unes, la Mouvelle-Hollande en possede dont les
caracteres sont tres-curieux.

M. Dunal a facility l'etude de ce grand genre en le divi-

sant, non pas suivant des caracteres systematiques, mais

d'aprcs des caracteres nalurelb ; ce qui fail que les groupes

qui en resulteni forment autant de petites families d'especes

dunt la physionomie est la mfiine; cette disposition est d'au-

tant plus facile, qu'elle conserve les especes cong^neres les

unes aupres des aulrts, et qu1 aussitot que Ton connait une

ebpece du groupe, on a l'idee de toutes celles qui le com-

posent. Je suis d'auiant plus assure" de l'exceilence de cette

distribution, que j'ai ele a meme de me servir de l'ouvrage

de M. Dunal, et que jA Pai trouve d'uil usage facile poiir

la roclicrche des ei>peies. Je conviens Lien cependanl qu'il est

quclques cas oh quolques-unes font nail re uri doute lorsque

Ton vout decider si dies sont epineuscs ou mutiques, ce qui

& ablit les deux gran des divisions. Au reste, a deux ou trois

exceptions prcs, ce groupement esl bon el me sercble le seul

naturrl, a moiiis que Ton ne fondat ces premieres divisions

*Ur la structure de la baie.

Les gravures de TouviTg?. ne sont pas aussi bien executes

que Ton pourrait le desire.* : mais e'est au detain d'artistes

instruils dans la ville ou il a cte public, tjue Ton peut Tat-

tribuer.

Si l'auteur de HiLtwire cu Solanum n'est pas detourne*

par la suite du gout el da ta?ent ni'il montre pour la Bo-

tanique , nous esperons, d'aprcs la mani-re brillanle dont

il debute, quVlcve d'un profes.eu- celebie, il ne pourntl

que faire le plus grand honneur a la Eolanique fian^aise.

N. A. D.



NOUVELLE.

27 aoit dernier, M. Thiebaut de Berneaud a In a la
classe d'histoire et litterature ancienne de I'lnstiiut, un memoire
fort curieux intitule : Recherches sur Us plantes connues des
anciens sous le nom d'Ulva. La classe en a cntendu la lecture
avec interet, et tous les savans qui out connais^ance de ce tra-
vail , se rangent volontiers de Tavisde M. Thiebaut do Berneaud.
Son memoire est serre de preuves et d'argumens irresistibles.
Cet ami des sciences naturelles, qui les cultive par gout, apres
avoir rapproche tous lestextes epars des auteurs hebreux, grecs
et latins , apres avoir discute les faits articules dans ces memes
styles et les avoir, pour ainsi dire, anatomises en face des diffe'-
rentes plantes indiquees juaqu'ici com rue etant YUlva des an-
ciens , il a montre les erreurs dans lesquelles sont toinbes Robert
Etiennc, Cesaipin, Martin, Anguillara, Mathioli, les deux
Bauhins, Sprangol et autres, en neg'i^ant deux passages tres-
remarquabfes, Tun de Caton ( de re rusticd , cap. XXXvir), et
Tautre de Virgile ( Georgicon, lib. i l l , v. ij^)y oh ces deux
ecrivains geoponiques retoxninandent VUlva comme une plante
agr^able aux betes a laine, et comrne devant etre la premiere
nourriture, la nourriture essenti'llo d«s agnoaux. Ces sa^ans
ont tous cru roconnaitrf YUlva dans le Typha, l'Algue, le Zos-
tera marina} le Juncus acutus, que Ton sait etre rejetes par les
moutons. Plus heureux, ou peut-etre plus adonne a l'etude des
^ege'taux utiles , plu-> habitue a suivre leur einploi ct Icurs effets
ilans l'economie aminalc,, plus eclaire par ies recherches quil a
faites dansseslongi voyage&en italie, M. Thiebaut de Berneaud
reconnait dans VUha palustris des anciens une Graminee qui
fournit aux moutons une nourrilure excellent© , le Festucaflui-
tans ( i ) , auquel, en effot , appartienuent toutes les epithetes
donnees par les poiitcs et les Geopones a VUha.

Cependant , il ebt des cas ou Uha signifie generalement
toutes les plantes qui croissent dans les» lieux aquatiques ou ina-
recageux, et Ton peut alor* la iniduire par roseuu; niaii luuti'S
les fois que lej> auteurs parent d'une pldnte economiqup, n1-
cherchce par les betes a lame , ii £iy a pas lieu a douter cj«'il
ne s'agisse de notre Fetuque flottanto. M. Thiebaut de iWneaud
a montre cette distinction et determine lesliiuites dans ltj>quelles
on doit la renfermer.
- IT

(0 Glyceiiujiuitans, Rob. B*own.







O B S E R V A T I O N S Botaniques et Agriceles^ jaiies
pendant un voyage sur la Loire ; par^ N. A.
DESVAUX.

H A B I T U E S , comtne nous le sommes, a parcourir un pays
coupe pardescanauxoudesroutessuperbcsel Ires frequenues,
il ne reste a fcelui qui voyage dans la France , que peu d'ob—
servations a faire : mais il n'en est pas ainsi pour le nalura-
lisie; dans quelque lieu qu'il dirige ses pas, il observe tou—
jours des objets nouveaux et interessans pour lui.

Le cours de la Loire ej>t bien connu, qi/oiquepeu fre'quente
par des pcrsonnes e1rang<Vos au comiiierce et a la navigation de
ce ileuvo; raais j'ignore si un Bo tangle, dans Tintcntion d'en
connaitre lcs productions, a fait cet agrcable voyage : je \ais
lacher d'en donner une legere idf ? sous ce rapport.

J'ai commence, au mois d'aout 1811, mes recherches au-
pres d'Orlcans, dans une grande ile qui porte le noni de SAINT-
Loi P ; et sur les renseiguemens du respeclable M. Dubois,
connu par sa I4lore de I'Orlcanais , j'ai observe, dans cette ile,
plusieurs plantcs dont quclquos-unes sontassez curieuses,tellcs
que la Ccnlaureapaniculata, le Scirpus Michelianusy la Linder-
niaire (Lindernia Pyxidaria), le Pdturin velu (Poapihsa, L.
P. Eragrostis, Dubois), id'Corr/giola Uttoralis, \eSysimbrium
pyrcn&um y croissent en grande abondance : on y voit aussi 5a
et la quelrjues pieds de XAtriplex rosea.

Dans Teau qui est singnante, au fond de quelques vieilles
Sapines(i), j ai va YHydrodiciutn en grande abondance; j ai
obsene uneTremelle iloltanle dans les me1 mes lieux, et ucie
Conferve particuliere attachee en dehors fles bateaux, el qui
m'a paru d'fferer des Cbanlransies con mes; je Tai nommte
Chantransia Flavicons ; ellc est voisine de h Chanlran^ie

(1) Grands bateaux de charge, coastruitSd^CL d s plancLei

de Kn.

+<Jctobre i(Si3, 10
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inee (Chantr. vaginata, D u e l ) , et de la Cb. giome'ree

(Chantransia glomerata, Dec.) , mais elle se distingue de la
derniere par la tenuite de ses filamens, et de la premiere p*r

«a structure; elle forme de longues touffes, dont la ba&e
blanchit en se dessechant; elle est douce au toucher comtne au.
lin.

LaScrophulaire muliifide {Scropkularia canina^ L.) form*
de superbes touffes sur la rive droite, au-dessous d'Orleans.

D'Orleans a Beaugency il y a sept iieues; dans cet interval^
on ne voit que PILE BE BAULE , un peu au-dessous de Man,
mais je n'y ai rien YU de particulier, ainsi qu'a ['embouchure
du Loiret, pres delaquelle je smV descendu.

Entre Beaugency et Blois, on jouit successWement de la vuc
da passages gracieux. A Chaumont, village et chateau situe
sur la gauche de la Loire, a environ sept Iieues de Blois, j'ai
parcouru le coteau qui borde le fleuve. J'y ai vu YEuphorbi*

dulcisy et surtout une variete remarquabic du Lamier blanc,
que j'ai nommc Lamium album $ rubellum ( Jour. Bot. appl-1
vol. i, pag. 47) i qui est tres-differeat du Lamium kirtutum

de M. de Lainarque; je seiais mime pf rte a croire que cette
planie est le veritable type de Tespec- f car la couleur blanche
n'est pas natureile dans la fainille des Labiees. Au reste je me
&uis assur^ de I'identiie de cetle plantc axec le Lamier blanc ou
Ouie bJan-Jte , en comparant toutes les parlies de la plante, et
je dois ajouler que cette \ariete croissait pres du Laraier blanc.

On vbit a Chaumont, que le lit de la Loire commence a &rc

touveiit interrompu par de pctits ilols qui, elant couverts o«
Saules, portent le nom de Bussons. On coupe les Saules de ces

Bussons tous lci» ans pour les employer a la vannerie. Le Sau'c

, lwi memc porte en general? sur le cours dc la Loire, ie nom de

fP!onSi et on en distingue de plusieurs especes, comme je le

dirai bienUU.;
La plupart Acs Bmsons sont formes arti&ciellement, parce

qwe icur rapport^ bien que j en c«»nsid^rable, est conslanl, et

tt^AJ^e aucuue d^pense prelinJnaire; aiiiii, auwilol que 1«*
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ux ont formê  un bane de sable assez grand et assez 6\»\o pour

qu'il paraisse a la surface de l'eau , alors on lui donne le nom
de Jarre , et on commence a j j lanter des morceaux uV Saule
qui bientot prennciit racine , er servent a arreter/dans les
grandes crucs , la terre et !e sable que charie alors la Lcire ; le
*>ol se rehausse de plus en plus , et il se forme un jJof.

Cest au printemps que Ton coupe les Pious, on le fdit a raz-
terre; on depouille les sions de leur ecorce, ce qui est facile
alors, et on les laisse secJior. Le Plorii porte le noin de Plons
jaime, rouge ou blanc. Mai3 ceux qui se livrent a ce genre
dVxploitation en indiquonl souvent plusieurs sous un ineme
r.om ; le Plans blanc es\ le Saule blanc (Salix alba) cjue Ton
c u.'tivo rarcment pour les usages de lannerie, ou birn le Sdule
a feuillcs longuf s {Salix riminalis ) que Ton nomine Moulard
ilans quelques endroits; celui-ci esl gfii«ralenient emplove par
les vanniers.

LP Plons rouge est le Saule pourpre {Salixpurpurea, L.) ,
il est plus rare que le Moulard.

Lc Plons i«une est le Saule osier {Salix vitellina , L . )
Le Saule rnarceau, et scs nombreuses varietes, est nomme

Cncdii »ians beaucoup d'endroits, surtout dans la partie infe-
rieurc du cours de la Loire.

La premiere ile un peu remarquable que Ton trouve depuis
Orleans, est celle du AlGRON (corruption probablementMe
Wron ), au-dessous d'Amboibe; elle renf-rme des terres Ia-
bourablcsct des prairies, elle a un quart de lieue de long en-
viron. Dans la parlie la pluj» voi^ine de l'cau, les Plons sont Jrcs-
epaia; on voit s'elever a cinq el *** P^ds dc haut, entre ces
Pious, la tige du(,ucubalc abaics ( Cun.balusbacciferus, L.)
UTanaisie vu!gairc (Tanacetum vulgare, L.) est bi i niver-
sellemcnt repandue dans les des et sur les bordsde la partie su-
perieure dc la Loire , que roalgre toul Tinterei qu'ell pn-M me
comme plants assez belle et comme |.lanle • .dicinale, on te
la3secependantdelaYoirtoujoursfrapperroeil descscorjn Lei

«ores. Sur les bords de la levee, j'ai troa\e abondammciit le



Gastridium lindigerum, P. B. ( Milium lindigerum, Lin.) t
et la Medicago Gerardi, et plusieurs autres plantes plus com-
munes.

En visitant les petits ilots nommes de SAINT-GEORGE, au-
Jebsus de Tours, et 1'ILR A SIMON , placee devant Tours, q"1

se ressent du voisinage d'une grande ville, et qui etait devenue
une inalson de plaisance, j'ai trouv^ quelques plantes, et par-
ticulierement la Prele d'hyver (Equisetum hyemale, L.)

Plus on avance, et plusle cours de la Loire se trouve entre^
coupe , soit par des Jarres, soit par des Bussons, soit enfin par
des ilots plus ou moins grands, auxquels on donne en general
le nom dMe.

Dans Tangle que fait le Cher avec la Loire, le Botanize
trouve pen a observer; mais il ne regrette pas de jeter uncoup-
d'oeil sur les Vareignes ou champs maraichers que renferme
cette grande etendue de terrain: comme la Touraine est nomine1*
un jardin , il est certain que ces ferres ainsi cultivees en donnent
l'ideela plus vraic. Dans ces champs ou Vareignes, on cultive
les Choux, TAnis, la Cor'andre, TAil, les Pois, les Haricots*
les Melons, etc., et les champs ne sont m£me pas defend us par
des entourages.

Le village nomine1 la chapelle au NAU, a six lieues au-dessoui
de Tours, sur la rive droite de la Loire, et la petite ville do
Langeais a la me me distance, sur la rive gauche, sont connus
depuis long-temps pour la culture des Melons, et meme ceu*
de Langoais parvenaient, avant la revolution, sous le nom d©
cetrc ville, a Paris, et y e'taient tres-estimes.

En suivant le cours de la Loire, et depassant a chaque ins-
tant des passages du plus bel effet, on arrive a CANDE, q«*
semble placee au-devant de vous et borner le fleuve faisant
un coude vers ce point, occasionne par son confluent avec la
Vienne, pres de laquelle est cette petite \ille, sur la rive
gauche. J'y ai vu YOrtie pilulaire re"pandue de la maniere la
plus remarquable. J'ai aussi observe, dans les jardins de celt*
>ille, <its higuiers qui forniaient de tr&s-gros arbres dont o*
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abandonnait ie aoin a la nature, et cependant ils rapportent
aboiidamment du fruit : il y a loin d'eux aux Buissons de
Figuiers d'Argentouil, pres Paris, ou chaque annee les tiges
s«ut couchees en terre , et recouvertes de terre pendant Fhiver.
A la verite ii taut dire que i'exposition de Cande est tres-heu-
reuse , eile est au bas d'un coteau elcve et expose au raidi. C'esC
ce meme coteau qui se prolonge bien au-dela de Saumur, et
sur lequel se trouve , dans ies environs de cette derniere ville 9

ces vignobles qui fournissent ce vin tres-estime et connu sous
le nom de Vin du Puit ou Vin des cote aux de Saumur; lors-
qu'il est bien fait, il tient le milieu entre le vin blanc du Rhin
ct le vin de Champagne.

Sur la levee , au-dessous du bourg des Rosiers , j'ai recueilli
le Trefle Elegant [ Trifolium elegans, Savi), et quclques autres
plantes. Les autres lieux ou j'ai aborde ne m'ont offert rien de
particulicr en ce genre ; les ilots etant trop peu etendus, je ne
me suis arretê  qu'a la grande ILE SAINT-JEAN, situee plus bas
que le couvent de Saint-Maure. La partie gauche de cette ilo
est tres-basse et couv^rte de Plons; le cote oppose est coupe h
pic par les eaux de la I- #;re, et se trouve endommage de plus
en plus. Cette ile, longue d'urt quart de lieue, mais peu large ,
est deserte y ou du moms les troiipeaux de bceufs et ies chevauz
que Ton y laisse pahre, sont abandonnes a eux-memes pendant
plusieurs mois de Tannee.

II faut que des vents tres-violens se fassent ressentir dan*
cette ile f car tous les arbres que j'j ai observes, et qui sont
assez nombreux, sont inclines vers le nord au moins de 45°.;
d'autres sont totalement couches dans ce sens et vegetent en-
core. J'ai trouve la beaucoup de plantes que j'avais deja obser-
vees; lesseules qui soient remarquables sont le Boucage aracines
noires (Pimpirnella nigra, W . ) , et le Thalictrum minus. J'ai
aussi fait la Tobservation que les deux especes de Champignons
nommes Rihzomorpha sub terranea el sub-corticalis n'etaient
qu'une seule espece , puisque ie mSrne morceau prend le carac-
tere de Tune ou de l'autre, suivantqu ellecst en terre ousous
'e'corce des arbrcs morts*



La pelite ville du Pont-de-Ce (Casar), batie sur deux i
de la Loire qui se cominuniquent par un pont, est tres-bien
situee. Quelqurs pas dans les environs in'ont fait trouver
plusieurs1 plantes : \e Sison Amomum, L.; l'Armoise champetrd
{Artemisia campestris;; la Lampourde (Xanthiumstrumfl-
rium, L. ; la Stramoine (fiatura Stramonium, L. ) ; le Plan~
tago arenaria ; la Limoselle {himoseUa aquatica) ; le Cert-
tranthus ruber, D e c ; le Treflo incarnat (Trifolium incarna-
tum) ; la Gesse nissole ( hathynis Nissolia.)

Descendu pres le village de Sainte-Gemme, remarquable par
une superbe niaisoii de campagne, j'ai troiive sur les rocliers
deg riinit qui sont au-devarct, au bord de la Loire , le Plantain
subule ( PI ant a go subulata, L.) ; le Sedum atrum et angli-
cum. J'avals juge 9 a l'inspection du sol, qu'il dcvait y avoir
quelque chose da remarquable, le Piantain formail de tres-belles
louffes. A Topposti de Saint-Gemme est une ile tres grande
portant le m&me nom ; elle est fort etendue et exploiiee; il y a
plusieurs fennes dessus. On y cullive un peu de Froment,
beauooup de Chanvre, et une grande quantite de Lin, qui j
alors, etaientempiles en gros las, <rr • Ton nomme Quignons^
Mouches ou Barges ; on y cultive bcaucoup de Pois , de Feves
demarais, de Melons, de Conconibres; il j croit beaucoup
d'aibrosfruiliers. Comme la majeure partic decetle ile est une
prairie, on y fait paiurer toutc Tannee des bceufs et de$ che-
vaux qiie Ton a soin dc rcnf»?rmer dans des rspeces de pares 9
pour qu'ils ne gatent pas les autrcs cultures.

La pi mte qui m'a paru dominer dans Its cultures de Tile do
Sainle-Gemme , rst YOxalis stricta qui est appelee la Pied de
pigeon. Le Pavot ordinaire y est nomme Ponceau, la Linairc des
champ* ( Linaria arvensis ) , Pissat - d'Ane; la Siramoin^ ,
Pomme de vallee ; le Panic ergot de coq, Milhird, etc. J'y vis
encore YOrobanche ramosa^ L.; le Treflo agglomere (Ji'rifo-
Hum glonwratum, L.)

Pr&> le confluent de la riviere du Maine avee la Loire, <^r~
»«ere le ullage dc la POINTS , dans 1**5 champs cultivcs, j'ai ub-



serve #n grande quantite le Galeopsis grandiflora avec des
fleurs, lantot jaunes, tantot routes, quelquefois moitie routes
et moitio jauncs ; ainsi le nom d1ochroleuca qui lui avait eh*
impose est bien illusoire. L'ile de BehuaTd, qui peut I*iteresser
sous quelques rapports historiques, m'a offert une scule plante
remarquable, e'est le Lamier macule (Lamiummaculatum, L.)

Apres avoir de'passc plusieurs ilt»s qui deviennent plus grandes
a mesure que Ton descend le fleuve, les eaux de la Loire se
reunissent dans un seul canal, au-devant du hameaude 1'ALEIT,

plus bas que Saint-Rene, ou l1on nomme avec raison la Stramoine
Putput: j'ai trouve, dans des marres quisont dcrriere la chausseer

la Marsilee a qualre feuilles {Marsilea guadrifolia) en tres-
grande quantite.

Sur la tres grande ile des Noyers, je n'ai remarque que Ja
Gesse tubereuse (/a Thjrus tuberosus, L.) aux jolis bouquets
de fleurs roses.

La vegotalion de Saint-Florent-le-Vieux m'a paru tres-
variee ; le sol j est graniteux, et offre des rochers propres k
exciter les recherches du Naturaliste. Ce gros bourg est sur !a
rive gauche de la Loire. De-la jusqu'a Nantes, la vegetation est
assez uniforme. Je parlerai ailleurs des environs de cette vilie
sous le rapport Botanique ; en ce moment je continue a suivre
le cours de la Loire et ses rives.

On voit deja, par les plantes que Ton observe sur les bor<*e des.
iles qui sont au-devant de Nantes, que la vegetation change sur
lerivage des iles NORTION TRENTEMOU , etc. , on voit les Sci'r-
pus mucronaius et triqueter, surtout ce dernier. On y rencomre
TEuphorbe a feuille de Saule(Euphorbiasalicijolia, Dec. non
Host.), ainsi que sur la prairie de Chatenay. Sur les rochers qui
sont ores du bourg de Coeron, on trouve YUmbilicaria pusz

tulata , murina, le Sedum anglicum, et sur le coteau VHjrpe-
ricum hyssopifolium^Anthoxanthum amarum,Brot., et plu-
sieurs autres plantes remarquables. VHedwigla aquatica couvre
d'un autre cole tous les rochers qui sont sujets a elrc submerges
a la marec haute. La Viola rothomagensis, le Phleum are-
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ncrium , YAnchusa itaiica sont eparsessurla rive gauche, «*
croissent dans les sables qui avoisinent Coeron.

La temperature de celte contree, qui est k neuf lieues au-
dessus del embouchure de la Loire, est si douce, que j'y ai*u

h» Pommier d'amour (Solanum pseudo-capsicum) et le Mjrtc

y croitre en pleine terre, abrites seulement au nord par un

Dans un article sur les Roseaux et un autre sur les S
dc la Loire , j'ai donne quelques eclaircissemens sur les usage5

auxquels on ernploie les premiers, et la maniere dont on cult»vf

les autres ( i ) , aussi je ne reviendrai pas sur cet objet.
Tel est le coup-d'oeil rapicle que j'ai cru pouvoir donni'P

sur la Botanique du plus beau fleuve de la France. Si le noinbre
des vege'taux remarquables que j'ai observes, est rcslreint, on
doit Tattribuer au peu de temps que j'ai mis 9 faire ce voyage 9
puisque j'ai fait en huit jours les cent lieues que I'on compte
tTOrleans a Fembouchure dela Loire, et que je rfai pas des^
cendu sur tous les points ou je Taurais desire. Au surplus, *>*
je n'ai reuni qu'un petit bouquet de plantes rapes, j'ai ete de-
dommage par la beaute des lieux que j1ai visites.

Je reserve, pour un ouvrage particulier, mrs observations

gcnerales sur la Loire dont net extrait est tire.
Je presenterai par la suite trois autres.parties de ce mfanc

TOya^?. sous les titres d 'Essai de geographic Botanique des m"
virons de Nantes, de Voyage Botanique dans la pays de RetZ 1
el de Voyage Botanique dans le haul Puitou.

Ces observations, sans etre d'une grandc importance, ne

sont pas sans attrait pour ceux qui s'interessent a tout ce
est relntif & la France , et surtout lorsqu'il s'agit de qu
lines des contrees de cet emoire qui ont ate* le moins souniis€5
41'examen des naturalistes, cu m£me qui ne l'ont pas etc du
tout ; lei cst le Poitou et le pays de Rctz.

(1) Voyexce Journal, vol. 1, pag. 8a ct i33,



PHYTOGRAPHIE.

GOMPTE rendu (i)<% la Classe des sciences physiques

et mathematiques de VJnstitut, de la seconde

partie de Ioutrage intitule : Muscologiae recen-

tiorum supplernenturn de M. BlUDEL ; par M.

P A L I S O T D E B E A U V O I S .

EN 1808, M. Bridcl a presente la premiere partie du sup-
plement a sa Muscologie. La classe, sur le compte qui lui en a
ete rendu, en a accepte la dedicace, en invirant l'auteur a
publier la suite de ce recueil, le plus complet que nous posse-
dions sur cctte partie peu connuc de la Botanique. II en donne
aujourd'hui une premiere suite , et bientot sans doule il publiera
la troisieme et derniere partie.

L'auteur avait decrit les deux premieres divisions de sa me-
thode; savoir : les Aptristomates, c'est-a-dire, les Mousses
priveos de peristome, ct les Aplopiristomates, qui comprennent
relies dont l'urne est ganiie d'un seul peiijtome. Son prin-
cipal objet est de reunir, en adoptant la methode du sayant
Heo>wig, toutes les especesconnues, et meme un grand nombre
d'esp^ceb inediles que les voyageurs et les Botanibtes de toutcs
les nations se sont empresses de lui comrauniquer. II lui restait
a publier les Diplopiristomates t ainsi nominees, en raison
da double Peristome que Ton voit a Porifice cte Turne , aprci
la chute de la coiffe et de ropercii'.e. Cette division dps
Mousses est due a Hedwig ; elle est si naturelle, quVlle a
ele adoptee, et sans doute sera toujours sui\ie par tous Irs
BotanistPS, sous le rapport de la melhode , saul quelqucs
lexers changemens ou additions qui pourront conduire a 1>

i5aout
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p^rfpclionner, meltonjours sur les memes bases, trop soli<fc~

ment etablies pour souffrir aucune alteration.

Les Diploperistomates sont trop nombreuses en cspece5»

pour qu'il ait ete possible a M. Bridel de les publier toutes a I*

fois. La seconde partie de son ouvrage, dont je suis charge

^de rendre compte a la classe, ne contient que six genres;

savoir : YQrthotrichum, la Schloteimia, le Climacium , 1*

Ncckera, la Leshea et VHypnum.

Je vais donner un apercu de chacun de ccs genres, *n

faisant connailre la maniere dont ils sont trailes et decnts

par l'auteur.

UOrthotrichum, deja propose par Hpdwig et adopte par

tousles Botanistes, n'e'prouve, dans Fouvrage de M. Bridel,

d'autre changement que Taddition d'un plus grand nombrc

d'espccos, et la soustraction de quelques-unes dont Tauteur

a cru devoir composer un nouveau genre sous le nom de

Schloteimia, du nom de M. Schloteim, auteur des recherches

curieuses sur les plantes antediluviennes.

M. Bridel donne pour caractcre a ce genrp, i ° . les dents

du Piristome externe renversees et roulees en forme de hour*

relet; 2.*. les cils du Piristome interne reunis en, forme de

cone. L'auteur convient que ce dernier, caractere n'est paS

egalement rigoureux pour toutes les especes. Quant au pre-

miei* et seul caractere qui constitue ce nouveau genre <, )e

Tai trouve parfaitcment exact sur toutes les especes que }*

possedc, qui ont ete rapportees par MM. Aubcrt Dupcfit-

Thouars et Bory Saint-Vincent , ftt que j'avais publiees le

premier en les pla^ant parmi l<*s Orthotrichum. Mais ce carac

tere unique est-il tellemenf constant ? A-t-il une valcur re l l

et suffibante pour constitutor un genre? Je me dispenserai

prononcer sur les questions dont je soumels la decision

Botanistes, en leur proposant mes doutes.

Si la forme des dents du jrenre Schloteimia etait constante,

el due a une organisation paiiiculiere, il n'y a pas do doute

que ce caractere sufiirait. Mais cette forme n'etant qu'acci-



J^ntelle, due uniquernent a la secheresse , et disparaissant

a l'humidite , de maniere qu'il n'y a plus de difference entre-

les plantes et les autres Orthotrichum, n'en resulte-t-il pas

que c'est un caractere iie'galif, et propre tout1 au plus a di-

yiser le genre Orthotrichum^ Je dois* cependant faire remar-

quer que M. Bridel a observe dans les especesdont il compose

bon genre Sdilotrimia, des caracleres secondaires, tels que

des differences dans les feuilles et dans la coiffe dont les

Lords sont divides en plusieurs lanieres. Cette forme parlicu-

Lere de la coiffe pourrait avoir quelqve valeur, si deja plu-

sieurs Orthotrichum n'en offraient pas des indices ; d'ailleurs

cette parlicu'arile, deja obsi-rvee dans une espece du genre

Encaljpta , n'a pas etc jugee t>ufhsanle pour en consiituer

un aulre genre. Qu;>i qu'il en so i l , au surplus, M. Bridel

a toujonrs le merite d'une observation nouvelle, et Tavan—

tage d'avoir note un fait qui n'avait pas ete apcrgu a^aIlt

lui.

Le genre Climacium a ele" originairement propose par

MM.W'eber et Morh 9 etposterieurement par M. Bridel, sous le

nom de Zygotrichia. II se compose de deux especes; une dps

Elats-Unis de l'Amcriquc, confonduc avec celle d'Europe,

et disiingueo par M. Bridel. Linne l'avail place parmi les

Hypnum, l iedwig, parmi les Leskea , et M. Bridel dans sa

premiere edition , paniiiles Neckera.Son caraclere differenciel

est pris des cils rcunis d leur sommet, et perces hjour dans leur

longueur, de trous igaux enire eux.

Une pareille organisation n'est pas nouvelle dans les Mousses.

Piusieurs Qrimmia, le Trcmatodon de M. Richard, notre

confrere , en sont pourvus; mais ces deux genres appartiennent

a la seconde di\re>ion, les Aplnpiristomates: ils ont les denl#

percees a jour, e'est-a-dire, dc deux dents garnies latera-

lement, et d'un seul cote , de potites pointes denliformcs qui se

r<»joignent et occasionnent des \ides dans les interfrlices. Le

Climacium , au contraire , appartient aux Diplopcristomates ;

srs dents sont simples, et les cils seuls du perislonie interne



sont percees commc les dents des deux premiers, avec
il ne peut etrc confondu. II n'en est pas de meme du genre
J-immia^ danslequel on relrouve IPS caracteres du Llimacium ;
mais lea urnes axillaires, et garnies a la base du tube par un
Pcrichcse polyphille , suffisent pour le distinguer du premier ?
donf lcs fleurs sont terminates et privees de perichese.

Qu'il me soit permis de saisir cette circonsfance et cette diffe"
rence rcmarquabie entre un meme peristome dans des genre*
diffe'rrns, pour faire rcmarquer combien il est important de
dislinguer, parrai les Aplope'ristomates, les Mousses a un seul
periiitome externe, ct celles a un seul peristome interne, commc
je I'ai propose dans mon Prodrome d'AETHEOGAMlsr, en eta-
blissant les deux divisions Ectopogones et Entopogones.

Les partisans du systeme d'Hedwig trouveront encore y pour
S'iparer le Climacium du Timmia, une differencr reniarquable
dans l'organe que le celebre Botanijte nomine la fleur male
des Mousses.

M. Bridel a conserve le genre Neckera, tel qu'Hedwig
l'avait etabli. Ainsi il reunif dans un meme genre des Mousses
en coiffe cuculliforme, et d'autres h coiffe campaniforme.
Cependant la coiffe prise, par quelques Botanislos, pour l a -
nalogue d'une corolle , et par d'autres pour un calice, est
un rrgane tres-imporfant et qui parait offrir un des caracteres
du premier ordre pour la distribution des genres. C'esl d'apr^*

ces motifs que j'avais propose le genre Pilotrichum, dont \e

caractcre principal est d'avoir la coiffe campaniforme et non
pas seulement couverte de poils, comine M. Bridel parait lc
croire; si a ce raractere tres tranche on ajoute que les Pil°'

trichum ont les foliolesdu Perichesecetace'es et presque soyeuae'f
que leurs feuilles sont disiiques , et enfm qu'ils ont un port
leur est propfe, et qui des la premiere vue, les font
ftuer des veritables Neckera, on se persuadera aiseinent que cC

genre est naturel.

I/atiiour, en divisant le Neckera t a fait nne observation
qu. mo parait nouvclio , du moins je ne counais aucun.



qui en ait fait mention. II a remarque que plusieurs especes

ont les dents opposes aux cils, lon>que dans d'aulres el les

sont alternes. 11 me seinble que M. Bridel aurait pu t j r e r

un grand a\antage de ce caractere, d'autant plus •jnportani,

que si, commele pensent MM. Hill etMeese, les dents dans

les Mousses sont !os analogues des etamines, un nouveau genre

ainsi etabli serait naturel, et pourraitelre adapte.

Quant au Leskea, M. Bridol l'a conserve avec raison. G'est

nul a promos que dans rnon AtTHEOGAMlE je Favais reiini au

genre Hypnum. 11 est tres-naturel,ses caracteres sont constans f

tous tranches, et je m'empresserai de le retablir dans une se-

conde edit ion pour laquelle j'ai tleja rabsemble un grand nombre

de materiaux.

\JHypn,im est le dernier genre de cetfe suite de l'ouvrage

de M. Bridel. On sait qu'il ebt treb-nombreux , et qu'il se com-

pose de pl-is ile deux cents esp^ces; aus&i est-il le plus dif-

ficile de to> s, corame le sont ordinairement les genres qui

comprennent bcaucoup d'especes. L'auteura cherche a en faci-

liter Tetude ; le moyen qu il a imagine parait proprc a atteindre

ce but important. II a rtuni, dans une table sjnoptique, toules

les especes diviseesen vmgt KuiL juries, groupes outributs,

4 chacune dcsquelles il a adaptd un nom tire du principal carac-

tere qui les distingue do touie^ 'es autros. Ccs series ou groupes

forment comme autant de sous-genres, ou de section^ qui

doivent necessairement rendre plus fatiles Tetude et la con-

naissance de chaque espece.

Ce moyen, employe par M. t r d e l , nest pas la partie la

moins interessante de son ouvrage. El!e a dft lui occasionner

beaucoup de recherches, d'etudes et de soins; elle donne h

cet important traite sur les Mousses, un prix que les Botanistes

sauront apprecier, et qui fixe la place de ce sarant non loin

d'Hedwig, dont il a 4te Tami et F
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DESCRIPTION d'une Digitate pardmltirc (pi. xvi};
par M. DUTOUR DE SALVERT.

LA plante dont je presenle la description fut trouvec pour la

premiere fois en 1808 , lorsd une hf-rborisat on que noubfimes,

M. Augusts de Saint-Hilaire et moi, dans Irs environs de Com-

broude, dai)b la Limagne d'Auvergne. Le terrain ou elie crois-

sait etait aride, rocailleux et couvert de Digitalis purpurea et

lute a en grande abondance melees indislinctement. Le premier

aspect de quelqucs pieds a fleurs moins grandes que celles de

la Digitalis purpurea , maiss'en rapprochant beaucoup pour la

forme et la coulcur, pendant que le feuillage leur dounait 1 ap-

parence des D. lutea y devait naturellement attirer notrc atten-

tion. Nous regardames d'abord cette plante comme une espece

dJstincte, et crimes y reconnaitre le caractere de la D.Jucata

( Pers., Syn.); e'esr s»ous ce nom qu'elle fut communiquee a

M. Loiscleur, qui la fait connaitre dans son supplement a 1<*

Flora gallic a. L'annee suivante, j'en Irouvai encore quelque*

pieds dans le meme terrain , mais non aux memes places.

Ajant voulu ensuite en recueiilir des grauies, nous n'

trouve sur la plante, a Tepoquc de la maturation, que

capsules ridecs et remplies d'ovules tous avorles. Ce con-

cours de circonstanccs nous a fait conbiderer ce vegetal coroxr**

une'hjbride d**s D.purpurea ct lutea , et la description se mon-

trera, a quelques differences pr^s, la meme que celle obtenue

par Koeltli outer ( i ) , des ovaircs do la D. lutea fecendes par le

pollen cle la I), purpurea. Jc nVi.trerai pomt ici dans une ti;s-

cussion sur l̂ s hjrbridos ( 2 ) , c: la disposition a en produire

(1) Acad. St. Pelrop., A. 1777-
(2) Des observations particuliercs fendent a me prouver q" «

n'existe point de plantes hybrideb, et qoe les varietes que 1 on
Bcmme ainsi son[ ie result at de causes ciifferenteb de cellos qu
leur assigut*. Cette quebtion c\st loin d'etre encore dec
et Tr.̂ rito Tattention des phvsiolo^ibtej* et des observa
N du Jxedacteur*

on



que Ton observe dans cerlains genres : mon but estuniqurmcnt
de fournir quelques materiaux a ceux qui, par la suite, av£.nt
rasscmble une suffisante quantite de documens, pourront don-
nor dcs lumieres plus etendues sur cette partie dc»la Bota-
nique.

Les liges de cette Digitale sont simples ou presqne tiinples
( voycz pi. XVI, fig. i ) , cvoissent en petit nombre sur le m£ine
pied; sont moins grosses que celles de la D. purpurea, .haut.es
de deux a trois pieds, rougeatres dans le bas el pubesccntes
dans la partie superieure. Les feuilles inferieures ( id., fig. 2)
se retrecissent en petiole d'une maniere plus determinee que
celle de la D. lutea, auxquelles cependant ellet> ressembhnt
beaucoup : elles sont plus nerveuses , leurs denielures sont plus
serrees et plus prononcees, et elles porteni sur leurs bords
quelques poils qui les font paraitre ciliecs dans leur parlie i n -
ferieure ; celles de la tige sont laTiceolccis,semiainplexicauleb,
piusetroiies, eldecroissant insensiblementde iabase au sommet;
celles qui accompagnent les Heurs sont peiites, bracteifonnes,
tres-etroites et aigues, entieres er rcflechies en arriere pour la
plupart. Les fleurs disposes en longs epis trcb fournis, tournees
d'un rneVne cote, sont j.orices sur des pcdonculrs pubescens,
un peu plus courts qu>s Iê  tallces; les cinq divisions de ceux-ci
{id. fig. 3) sont lc'gerement pubescenies, orales, aigues, les
deux inferieures beauccup j IUJ large., et la superieure ttes-
etroite ; cette derniere , ainsi f:ue lei deux qui Taccompagnent,
plus etalee. La coroile (id. f g. 4) t r c i s ou qu a l re fois plus
longue que le calice, et d'un | otrpre cLir, est intermediate
pour la grandeur entre les D. lutea etpurpurea; la division su-
perieure est redressed, parabi lique, divisee en deux lobes ar-
rondis; les deux laterales ovales, et riinerieure deux fois plus
longue et plus large que celle ,-ci, re"ireue a rextrernile et tieb-
obluse. L W r e e de la coroile est garnie de poils rares, sa cou-
leur d'un rouge pale, melange de jaune; Tinterieur marque de
points rougeatres peu prononces. Les examines depassent un
peu la inoilie du tube'de la corolle;' leur nombre varie j ar
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avortcment; quclqncfois deux, trois, ou meme sur
pieds; elles manquent entierement dans les fleurs s

L'ovaire «st allonge, pubescent, surmonte d'un stjle U
courbe ,,er qnc domine un stigmale bilobe profondement

Cette descriplion ne differe Rucre de celle qu'a d^
Koehlreuter, qu'en ce que ce savant donne a sa P!Jnle

tiges ufc-noiuS.reu.rt sur le meme p.ied , des fcuilles infrrie
presque petioles et pubescentes; il lui attribue auss. de.
lices femes apres la chute dela coroUe. La notre ne prese
aucun* dc ccs caracteres qui, au reste , ne sont pas »«••"»»•
lans Cette difference indiqucrait - tile une tybnde prot
par les ovai.es de la D. purpurta fecondes par la D. lutea U;•

Si Ton pensait que cette plante ne fut pas une xenttD
iybride , jf crois que Ton pourrait adopter la phrase sunan^
pour la diilinguer de ses congeneres. C'est a peu de chose pre»
celle qu-a donnee M. Loiseleur, mais j'ai cru devoir y changer
quelqui) chose , d'apres rexarncn de plusieurs echaniillons.
facilitc que ce Botaniste n'a pas eue a sa disposition.

DIGITALIS hybrida, Digitalis fucata , Loisel.. not. pag. 9^
Cauh erccto sulramosc foliis lanceolatis semi amphxicauli^Cauh erccto sul f ^
glabriusculis^mUls.Racemo longo terminal*,"&*""'.'.
mis lanceolatis acutis, superiore angustiore corolla lob» t J
rioris lobo inUrmedio elongate truncate.

Habilal in Awcrniapropb Tombrunde.

Observations du Redacteur.

Je ne ponsc nullement que la plantc observe* par M.
•Ac S»lvort«oit uoe espece dislinctc; j'ai deja dit, dans u •
note, que }e ne cnTaU pas que c • fut une hybride. M«u. da-
le cas.present, et dans tous ceux oi. l'on se trouve a »«

d ^tres au moms de n o a * e
le cas.present, et d
dobsewr, «inon d^ nouveaax ^tres, au moms de
modifications, que doit-on faire; en mppo«ni «acie »»

( i ) Kor-Mreuter a tente l'expwience de Ceueffccon4»i«>n»
waais sans $ucc ŝv



nierTdc voir? II me sexnble que Ton dolt ajouter & Phisloire
de l'espece, ceux de ses accidens, et les placer au nombre
des variete's.

PHYTOTECHNIE.

Ess AI sur les diffirens genres de fruits des pinnies
phanerogames; par N. A. DESVAUX.

QUELQUE soit l'eloignement que Ton ait pour les innova-
tions , on ne peut disconvenir que le langage employe" pour
dislingueren Botanique les diverses sortes de fruits, etant dans
une confusion absolue, il ne soit necessaircs de donner un
peu d'extension aux tra%aux qui existent sur cet objet ( i ) .

Personne n'eutete plus capable detraiterde la distinction des
fruits que le celebre Gsertner, et cependant a peine a-t-il touche
cette partie esscntielle et fondamentale de son ouvrage; ausst
ii en est resulte tres-souvent, pour la nomenclature des fruits
dont il a parle, une sorte d'incoherence que je me garderais
bien de signaler si e'etait mon sentiment particulier. II est vrai
qu'il a commence a presenter quelques reformes, maiss'il en
ost resulte des ameliorations dans cette partie de la science* il
en est quelques-unes qui ne sont pas aussi utiles que Ton eut
pu s'y attendre , parce qu'clles n'etaient que le resuliat d'ob-
senaiions isoiecs. Par exemple, cet auteur, dans le plus grand

(i) Lorsque jVcrivais cette parlk de mon ouvr^ge sur la
lloianique elemeniaire, les travaux de M. Decandolle sur IPS
fruits, publics dans la Thiorie tUmtntaire, n etaient pas en-
core connus, ninsi que ceux dunt M. Mirbel vient c!e donner
Mii exfrait dans le nou%eau Bullelin de la Societe Philomatique ,

ll



nombre de cas, a confotidu sous le mfiine nom beauccflFp
fruits diffi&rens, tandis qu'il a nomme Galbulus un fruit
o'esiqu'unevaTiete du Strobile.

i

§. I. Definition du fruit.

Un fruit n'esl jamuis quc le developpement de l'ovaire,
des ovaires composanr vne seule fleur : mais dans l
cas on e'tend ccttc definition a des fruits provenant de fleurs
distinctes, ct qui sont groupes dc maniere a presenter
comme un tout unifunne ; c'cst ainsi quo le Strobile est class©
parmi lesespScesde fruits, bien cju'il resulte d'un nombre pluS

ou moins considerable dc fleurs distinctesles unes des autres*
Un fruit n'etant jamais que l'ovaire developp^, devrait tou-

jours offrir la forme primitive de Tovaire : mais comme eft
prcnant de Taccroissement , il arrive tressouvent que cette
partic de la fleur M; developpe conjointement avec quelques*
unes des parties environnanles, il en resulte que ces addition*
de parties modifienl la forme que devrait avoir le fruit, et mem«
le font quelquefois disparaifre entierement a la vue, pour ne

laisser apercevoir qu'une apparence de fruit. J'ai done pense
qu'il etait necessaire de disiinguer les fruits, suivant la nature d*
leur organisation vraie ou apparente.

§. II. Division des fruits.

Dans le plus grand nombre de cas, l'ovaire se developpant

sans contracter aucune adherence avec les parties environ—
nantps et sans €tre imm^diatement rccouvcrt par ellcs, le fruit
alors n'est modi fie par aucune addition de partie, et j'ai cm
pouvoir le uommer alors Autocarpien (i).

Dans beaucoup de ve'getaux 9 on observe que fovaire 5*
developpe conjointement avec quelquc-s parties, qui * s a p s

le cacher entierement, modifient sa forme primitive; alors j ai
pense que Ton pouvait designer ces sorles de fruits paf

(1) DeavTtts, lui-m£me,et xstpirtVf fruiu



d'He'te'rocarpien ( i ) ; tel esl le fruit du Ch£ne, de

rif, T
Le veritable fruit, dans un assez grand nombre de vegef aux

est lellement cache* par les parties environnanles, que fjelles-ci
ayanl souvent aoquis Papparence d'un fruit, en oat rec,u impro-
prementlenomjc'esf pourquoi je le nomine Pseudocarpien (2);
tel est lc fruit des Coniferes.

En adoptant cette distinction entrc les fruits, on sentira
eorabion eHe facilite et simplifie leur description et leur
definition : par ce moyen on etablit une ligne de demarcation
ires-naturelle entre des parties qui etaient mal a propos con-
fondues sous la denomination generate du fruit.

J'aurais pu, d'apres les considerations precedentes, 6fablip
trois classes de fruits, mais j'ai sejiti qu'alors j'fln eloign^rais
souvent qu! ont en apparence une nature de substance sem-
blable; ainsi il faudra placer la baie tres-loin du Sphalerocarpe
ou fausse baie , de YAcrosarque ou Baie couronne'e, de VAr—
cestide ou Baie du Ge'nevrier qui me semblent devoir £tre
groupes ensemble.

§. III . Classification des fruits.

La classification que j'ai cm le plus convenable bVadopter

pour les espkces de fruits, est celle que Ton emploie assez ge*-
neralement. Ainsi j'ai etabli deux classes de fruits, ceux a P^H|-
tARP£ SEC, que j'ai divise en deux ordres, les simples non

dehiscens et dehiscens et les composes; et ceux a P^aiCARPE
CHARNU divises egalement en deux ordres, les Fruits simples

ct les Fruits composis.

( l ) De ertpoa , autre , el xap*r«ff, fruit.
(>) De Tsv^c , faux, ct **a*ir, huh*



PREMIERE CLASSE.

Fruits & ptricarpe sec.
P R E M I E R O R D R E .

FRUITS SIMPLES.

4- Nan ctthiscens.

La CARYOPSE, Caryopsis, Rich., (Grain Cerium, Mirb.) \
est un fruit auiocarpien rnonosperme , dont le tegument prop1"
de la graine on episperme adhere fortemen! avec la parois iB-

terieure du pericarpe (Endocarpe).
OBS. Cette sorte de fruit, qui est particuliere a la fam»"e

des Grarninees, a tres-peu d'exceptionspres, et au Spargani^^
a rec,u successivement les noms hnpropres de Graine nue et o°
2foix. J'ai adopts le nom propose il y a deja plusieurs ann^65

par M. Richard, bien que celui de M. Mirb el ait quelque cho$e

de plus flatteur pourForeille.

L'AcnENE Achena , Neck.; Akena, Dec., Fl. franc,.;
niumn Rich.; leSacelle, Mirb. (Sacellus*)y est un fruit
carpien rnonosperme ? dont le pericarpe coriace non
ne contracte pas d'adherence avec le tegument de ia
ou episperme.

OBS. Ce fruit se rapproche du Stephanoe, avec celte
rcnce qu'il esl libre; on I'obscrve dans plusieurs famillfc5

plantes telles que dans quelques genres de Graminees, da
tous ceux des Cypiracies; dans le genre Fumaria, lei <Ju£

a ete limite par Gartner; dans VlsatiSy le Cakile, le Pugl°'
Tiurrij la Loclia, le Rapistrum^ de la famille des Cruci

Le Thecidion dj M. Mirbel ne me parait pas &tre
chose que PAchene ,'dont le pericarpe est tres-dur et
cpais quelquefois: tei est le fruit de plusieurs CHENOPOD£E5'

Le STEPHANOE ( I ) Stephanuum ; Cypsele , Cypsela, Mirb*
est un fruit heterocarpien monosperme, de consistance variably
jamais ligneux, envelopp^ par le calice auquel il est adheren

( I ) DcffTt^avosj couronnej etwov, ceuf.



OBS. Ce fruit presenle les caracteres ds I'Achene, mais le
pericarp*4 esl soude" avec le calice, et les Sipales ou divisions
dc ce calice se trouvent au sommet et lui composent «jne sorte
de couronne. Les COMPOSERS a trois exceptions pres, les D i -
placees, les VaLerianees, la JLagoecia cuminoides, la Macre
( Trapa natans , Lin. ) , presentent un Stephanoe.

La Cypsele de M. Mirbel n'appartient qu'a la sdule famille
de plantes compose* es , la rid is que le fruit que j'etablis convient
iplusieurs families.

Le DlCLESlE Dyclesium ( i ) Sderunthum, MoenhM cst un
fruit pseudocarpe pionosperme, recouvert par la base de la
corolle qui a pris une consistance coriace.

OBS. On trouve cette cspece de fruit dans la famille des Nyc
taginecs, et en particulier dans la Belle de nuit {Mirabilis ja*
lap pa y L . ) : elle differe de toutes les autres e&peccs par Us
caracteres enonces. J'ai change le nom qui lui avait etc* donne
par Moenclr, parco qu'il existe le genre de planle Scleranthus.

Le CATOCLESIE Caloclesium (2) , est un fruit he'te'rocarpe
monosperme, a pcricarpe coriace non ligneux, recouvert par
le calice qui prend beaucoup de developpement sans devenir

charnu.
OBS. Le calice prend un tel developpement qu'il presejate

Papparence d'un pe'ricarpe, ainsi que Ton peut Tobscrver dans
la farniile des Chenopodees particulierement, et plus specia-
lement dans les genres Spinacia, Salsola, Petiveria , Cheno-
podium. Le Xanthium, le Pieranthus, la Paridtaire , l'Ortie v

VAmbrosia, le genre Boehmcria, ont aussi un Catoclesie.

Je crois que ie genre de fruit nomine SACELLE Sacellus par

M. Mirbel, rentre dans celui-ci par la Salsola, et dans l'Achene,

paries autres caracteres enonces dans la phrase caracteristique

donnee par cet auteur.

Le XYLODIE Xylodium (3), Noix de beaucoup d'au*eurs,

(1) De <?uo, deux, el x>s«;, couverture.
(2) De xaT«x)t£t0-bs, cach^.
(3) De |»>wd\f, abondant en bois.
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«t un fruit heteroearpien non sym&rique , monosperme li-

gneux, porte sur un gynophorp renfle, charnu.
OBS. On avait improprement donne le nom de Noix 9.^ p "

ricarpe des genres Cassuvium et Anacardium, qui n'ont aucun
rapport avec les sortes de fruits indiquees par les auteurs.

La NOISETTE lifucula^ Dec. Noix de quelques auteurs, est

un fruit heteroearpien ordinal re me nt monosperme; a pericarp

symetrique ligncux, pourru a sa base d'un calice herbace mei*

braneux, nomme Cupule.
OBS. Ce fruit , qui est particulier au Coudrier, a la

organisation apparentc quo le Gland, et le Sphalerocarpe
I'lf : mais il doit en etre bien distingue : autrement il f a d
le nommer Gland, parce qu'il a une capsule, ainsi que
que je yiens de citer, ce qui mettrait une confusion
dans la langue de la Bolanique.

Je n'ai point employe le nom de Noix ( n u x ) , parce que ce

fruit, dans les auteurs, est tout ce que Ton veut, pourvu q"£Ia

consislance aoit seche et ligneuse.

LeGtANDG/fl/25(autor), est un fruit heterocarpien ordinal-

reroenl monosperme ,a pericarpecoriace,applique tres -̂eiroitc

ment sur Tepisperme ou tegument propre de la graine, et m^n

d'un cahce ou involucre partrculierqui Ie recouvre en tout 01

en partie, portant le nom de Cupule dans le Chene, cl

f r i s s o n ou Bogue dans le Chataignier.

OBS. Outre les genres cites, le Gland s'observe dans le

du Hetre, et dans plusiourp Lauriers.

Le PTERODIE Pterodium (O Samara, Gaerln. ; Ptefi»e»

Mirb. (2 ) , est un fruit autocarpien, mono ou biloculaire,ni^

nosperme, quelquefois polysperme, borde d'une membran

plus ou moins prononcec aur ses angles.

(1) De irrcpov, aile. . , •
(a) J'ai conserve le nom de Plerodie que j avais e r o p ^

parce que celni de Pleride, propose par M. Mirbel rappe

trop ceiui de Ptri
q

ceiui de Pteris.



OBS. Le Pterodle se trouve dans la famille des £rable*
dans le Ptelea , le Frene , la Dodonea, TOrme , etc.

J'ai ete oblige de changer \e nora de Gartner, parce
existe un genre de plante nomine Samara. Peut-£tre eut-il
plus a propos de changer le nom du genre, le mot Samara
etant consacre m^me par Pline, pour designer le fruit de
rOrme.

UAWLVHlSATLQUEAmphisorca ( i ) , est un fruit autocarpien
multiloculaire, ligneux a Pexlerieur (e'picarpe ligneux), et
pulpcux a rinterieur (endocarpe pulpeux).

OBS. Peu de vege'taux presentent un fruit conforme1 d'a-
pres le caractere assigne a l'amphisarque : mais V Omphalocar-
pum, VAdansonia,\e Cressentio, en fournissent des exemples.

Le CARCEPIULE Carcerulus ( 2 ) , est un fruit autocarpien
multiloculaire , a loges confluentes ou distinctes, a pericarpe
sec indehiscenf.

OBS. Je place dans cette espece de fruit celui du Tilleul,
et celui d'un grand nombre de genres de la famille des SAPIN-

PEES.

Oblige de porter en sjnonime les noms employes par
M. Mirbel, je ne sais ou placer le fruit qu'il nommc Carcerule,
car son caractere n'est point precise, si ce n'est qu'il n'a aijcun
des caracteres des fruits dans l'ordre desquels il se trouve.
Cetauteur n'ayant point cit^ d'exemple, je ne puissoup§onuer
quelles especes il a eues en vue; mais pour ne point multi-
plier les noms , j'ai cru devoir adopter celui qu'il a propos^: h

fit lui donner une deception rigoureu^ qu'il n'avait pas.

4-4- Dehiscens (3) .

I'UTRICULE Utriculus, Gaertner; Cystidium t Link.,

(x) D e a ^ t , double, et aa.fi, chaire.
(2) De career^ prison. # m y

'3) Dans quelques fruits d'une organisation tres-naturellef

tels que la Gousse, on troure quelques plantes dans lesquetfefi
ce fruit est indehiscent.
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un fruit autocarpien monosperme , dont le pericarpe membra
neux est peuapparent, et jamais uni al'episperme (tegument
propre de la graine ), qui est toujours plus ou moins crustace;
dehiscencw variable, quelquefois horisontale.

OBS. On trouve ce fruit dans la famille des Amaranthaciesf
dansplusieurs genresappartenant a d'autres families de planter

Le CONCEPTACLE Conceptaculum Autor., Folliculus, D e c

fruit autocarpien, quelquefois non symelrique , uniloculaire,

bivalve , a graines placees sur le bord de la suture.
OBS. Le Conceptacle est unc aorte de capsule qui sc rap-

proche de la silique, mais en differepar l'absence de la cloiwn j
et comme il est particulier a plusieurs genres et qu'il a dcja ete
dislingue par plusieurs auteurs, je crois qu'il peut Sire adopte.
Les genres Corydalis, Cleome, Hypecoum, Chelidonium,
Glaucium, presentent tous cette espece de fruit. Si je n'ai pas
adopte avec M. Decandolle le nom de Follicule, cTest que de-
puis long temps M. Richard avait circonscrit ce fruit a la famille
des Apocinees.

La SlLIQUE Siliqua, L., est un fruit autocarpien

biloculaire, a graines portees par le bord des sutures.
A Silifue proprement dite, au moins quatre fois pluslong«c

que large.
B Silicule (Silicula), jamais qualre fois plus longue qi

large.

OBS. Ce fruit est particulier a la famille des Cruc.feres,

mais il y a aussi quelques genres dont les siliques prennent

caractcTC de TAchene.

La GOUSSE ou le Legume, Legumen, L., est un fruit au-
tocarpien , non sym&rique, presque toujours bivalve, aya"
scs graines portees d'un seul cote au bord de la suture.

OBS. La Gousse ne s'observe que dans la famille des
neuses, et malgre ses nombreuses modifications teiles que a '
indehiscente, biloculaire par sa parlie moyenne, multiloculaire
par la parlie transversale, seche ? pulpeuse, coriace, ligneuse,



cependant on la reconnait toujours au point d'aitache de la
graine.

L'HEMIGYRE Hemjgyrus ( i ) , fruit autocarpien^non syme1-
trique, souvent ligneux, dehiscent d'un seul cote , uniloculaire ,
rarement biloculaire, a loges monospermes ou dispermes.

OBS. Ce fruit, que Ton a nomme tres-impropreinent une
Noix, cst particulier a la famille dcs Proteacees. Quelle que
soit la maniere d'envisagcr Ies fruits, on sera toujours force*
de le separer des capsules, par sa consistance ligneuse et de
la Noix, parce que ce nom doit elre rejete.

Le REGMATE Regmatus, Mirb.; Elaterium, Rich. , est
un fruit autocarpicn sec , quelquefois tres-coriace , ordinaire-
ment triloculaire, rarement biloculaire et multiloculaire; hloges
se separant avec elasticity t renfermant une on deux graines ^
cloison se divisant par le milieu des logos; e*picarpe comme
charnu , herbacc; endocarpe, cartilagincux ou presque ligneux,
se detachant Fun de l'autre tres-soavcnt.

OBS. Celte espece de fruit appartient exclusivement k k^
famille des Euphorbiacees. "*-

J'ai change , avec M. Mirbel , le nom adopt £ par
M. Richard, parce qu'il a ete donn^ a an genre de pianie";
celui de CREPITACLE, que j'avais choisi , ne m'a pas paru
moins bon que ceiui deftegmate; mais comme je veux eviter
de multiplier des noms, j'ai pris celui de M. Mirbel, d^j^
publie.

La CAPSULE Capsuia, est un fruit autocarpien un p^-N
charnu, mais sec par la maturation, jamais ligneusc , dont
la dchiscence est reguliere, mais pas toujours sjmetrique.

OBS. La capsule est une des sortes ou espece de fruit qiii
se rencontre le plus frequeuiment; aussi presente-t-eHe une
foule de modifications, quant au nombre des Logcs, a celut
des graines, au point d'attache des graines a la dehiscende.

c

( i ) De fyu, demr^efyu/jos, tour, a raison de ce que la
forme de ce fruit approche de celle d'un croissant.
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Les families des Liliacees, Colchicacees , Scroph»Iariee5 •

Comolvulacees, Gentianees , cl un grand nombre de genres

de plusiours aulres families olfrent des Capsules.

II est difHciIe de caracieriser la capsule: peut-6lre serainl

oecessain? de dire, pour faire comprendre ce que Ton doit

entendre par la t qu'elle est, dans les fruits simples et sees ,

tout ce qui ne rentre pas dansles autres definitions de fruity

te qui malheureu&ement est un peii vague.

Le STERIGME Sterigmum ( i ) , Synochorion (synochonum,
M i i b . ) , ebt un fruit heterocarpien rautiloculaire , a loge5

monosperines ou polyspermes ? quelquefois indehiscentes 9

dtslinctcs , provenanc d'un seul o>dire et adherentes a un
axe commun ou columelle persistant 9 et plus ou moins sail'
lanf.

O B S . On trouve leSterigme dans la famille des Malvacees,
et dans celle des Geraniees seulement. M. Mirbel n'a point
caracterise son Sjnochorion ; voila pourquoi je ne Tadopt^
pas, puisqu'il dit seulement que e'est un fruit qui n'ei>t, nr

son Cremocarpe, ni son Regmate. D'ailleurs, paries exeniple$

.qu7il cite (Malvai Alccea , Galium) , je vois que 1'espece de
fruit que j'etablisn'a aucun rapport avec son Synochorion. L>

marchequc j'«ii cherche a. suivre, se voit facilement : j ai
que Ton pouvait caractenser, a quelque chose pres, tous
fruits des vegelaux. M. Miibel vojant que cela etait t resd
ci le , a pose, au contraire, des caracteres qui donnent
grande latitude pour y placer ou plutot jeter une foule o°

rruits embarrassans.

Le PrxiDlE Pyxidium, Ehrhart, Capsula circumcissa, I" •
Boite & savonette, Dec . , est un fruit autocarpien, presentant

les caracteres de la capsule, mais s'ouvrant horisonialpment

et circulairement.
O B S . Comme les auteurs out distingue1 cette capsule, )e

( l ) De zrbptypx, support.
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l'indique, bien que je ne l'eusse pas e*tabli, parce qu'elle se
presente dans un trop petit nombre dcgenrestels quele Mouron
Anagallis, et le Plantain Plantago. J'eloigne dê  ce genre de
fruit, le Lecjlhis et le Pourpier, qui ont un fruit he'te'rocar—
pien.

La DlPLOTEGE Diplotegia ( i ) , Capsule infhre des auteurs,
est un fruit hete'rocarpien sec, rarement uniloculaire recou-
vert par le calice.

OBS. On doit distinguer en deux classes particulieres les
Diploteges, celles qui sont partibles ou qui se divisent en plu-
sieurs parties, par l'effet de I'ecartement des valves du fruit,
ainsi que Ton peut le voir dans les Jride'es , les Scitaminees, les
Orchidees,les Campanulacees^les Lobeiiace'es,lesOnagraires,et
celles qui ne sont dehiscentes que par une ouverture qui estde*-
termln^e par la maturation, comme dans les Campanules a la base
du fruit, et dans les Mjrtacees a fruit sec. La Diplotege prend
quelquefois une consistance ligneuse, comme dans le Lecythis,

SECOND ORDRE.

FRUITS A PERICARPE SEC COMPOS^

La FOLLICULE Fullicula, Rich., non D e c , BifoMculus,
Double follicule, Mirbel; est un fruit autocarpien, compose*
de deux loges polyspermes distinctes, mais provenant d'uii
seul ovaire; la d^hiscence a lieu par la face interieure des loges.

OBS. Cette sorte de fruit appartient a la seule familk'J^
Apocinees, elle est bien distincte du Plopocarpe.

J'ai adopts le mot de Follicule, parce qu'il etait consacr4
depuis long-temps par M. Richard, a Tespece de fruit propre
aux Apocinees.

Le CARPADELE Carpadelium (2), Cremocarpe Cremocar-

(0 De $nzl*ov>t, double , et *•«>, enveloppe.
(2) De ttxpwos, fruit, et «Mof, douteux.



C * 7 2 )
pium, Mirb, ( i ) f est un fruit heterocarpien, jamaisunilocu-
faire , ordmairemeiil biioculaire, rarement inultiloculaire en-
Vefopp£ par le tal'ice, a loges distinctes, mnrrospermes, inde-
fcfscentes, oj)f>dse1es,"agrain<*ssouYeiit adherentesa l'endocarp*1-

OBS. £> fmit, qui avait et^ place par M. Ric hdrd sous le nom
de PolacmVie avec plusieurs fruits differens, se trouve dans
toute la fanjille des Araliaccrs, des UnibeUiferes, ainsi que dans
les Rubiacees d'Europe. M. Mirb"! ne met que les Umbelliferes
Jans son Cremocarpe , j>eut-etre ^erait-ila propobde ne nommer
Carpadele que celui des rVraliacees.

.JLe MlCROSAS£ Microbasis, Dec.; Polakemum, Rich.; Po-
lexostylus , Mirb. , esl un fruit helerocarpien, indehiscent,
porte sur un Gjnophore charnu (gynobasr, Rich.), h. quatre
loges di^tincles , monosperm^s f provenaot d7un seul ova ire
porte sur un disque ; endocarpe coriace.

OBS. CC fruit ne.se trouve que dans la famille des Borragf-
oees t et dans colle des Labiees. J'ai adopte le nom propose par
M. Decandollc, parce qu'il est mi«»ux'circonscTit quele Pola-
kene de M. Richard, et que je ne le considere ici que comme
tin nom, sans chercher si le mot est rigoureusement proprea
cette sorte de fruit.

PLOPOCARPE Plopocarpium (2) ,(Poljrchorion polycho-
rium, /ifirfr. )T est un fruit autocarpien , compose deplusieurs
loges s^parees, et appartenant a plusieurs ovaires distincts; ces
loges sont ordiiiairement polispennes , dehiscentes.

x»*. OB3 . Les Nigelles et toute la premiere section desRenon-
"mac^es;lesCrassulacdes,offrent ce fruit, de me'me que la famille

des Alismacees et la Badiane ; les Xjlopies (Xylopia).
Utmaires, triba de fa famille des Rosacees , ont un fruit qui
tattache au Plopocarpe.

(i) Si je n'cmploie pas le nom de Cremocarpe, e'est par la
cramte que l'on ne êt̂ ou^p trop souvont la lerminaison caffe*

? 7r^os/ir°ff • riche , et xmpnrot, fruit.
(3) De TTÔVCWOC , at plusieurs loges.
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, Mirb.,est un fruit heterocarpien dont toutes les loges, pro-

venant d'un ovaire distinct, sont inonospermes, indehiscentcs,
ct portees par un receptacle distinct da disque, et en forme, de
colonne.

OBS. Les Magnoliers, le Tulipier , lc Campac des Indes
(Miehelia*)j ont un Polyseque, ainsi que tous ies genres de
la tribu des Dryadees appartenant aux RosACitES; les genres
de la premiere section des Renonculacees. Dans le Frahier, le
receptacle est charnu et pulpeux.

Ce genre de fruit est voisin du Plopocarpe, mats -il s'dn
distingue par la partic centrale ou receptacle particuHer,' 'tit-
la, non dehiscence.

L'AMALTHE'E Amulthea ( i ) ? est un fmit pseudocarpien%

compose de plusieurs ovaires sees, non symelriques, renfermes

dans la caviie d'un calice roriace, clos par le sommef.
OBS. La Iribu de la famille des Iiosacees roininee Agrimo—

niacies y contenant les genres Poterium , Sanguisorba , Ancis-
trum , Agrimonia, JXeurada, Cliffortia^ sllchimilla, Apha-
nese, Sibbaldia , presentent unc Amalthec.

Le STROBILE Strobilus, cone, conus, c&t un fruit pseudocar-

.pien, compose d'ecailles ligneuses, irnbriquacs de formes va-

riables , j.oriant a leur aisselle un fruit sec, dont le pericarps

est plus ou moins solide. /

OBS. Le vrai Strobile n'existe que dans la famille des Coni-

feres. Le Galbulus de Gaertner n'est qu'un Strobile spherique.

Dans les Protees, les Casuarines, Tassemblag^'des fruits

sente l'apparence d'un Strobile; mais dans les prem

vegetaux , e'est un assemblage d'Hemigyres , et dans le second t

des capsules agregees. Dans l'Ananas, le fruit strobiliforme

resulte de la reunion d'un grand nombre d'Acrasarque^

M. Mirbel le place dans son genre des fruits qu'il nomine 6 0 -

rose (2).

(1) Come d'abondance.
{?) Yoy. le 'lableau de sts fruiis k la fin de ce Mcmoiro.



SEGONDE CLASSE.

Fruits £ pdricarpe charnu.

P R E M I E R O R D R E .

F R U I T S S I M P L E S .

Le SPHALEROCARFE Sphalerocarpum ( i ) , est un fruit pseu-
dooarpien, inonosperme, indehiscent, recouvert en tout ou en
partie par le calice qui a pris Papparence (Tune baie ou d'un
pdricarpe charnu; le pericarpe vrai, est rarement ligneux.

OBS. On observe des exemples dc ce fruit, dans lesgenres
Coccoloba-, Base 11 a, Blitum, l'lf. Dans ce dernier genre ? la
Cupule, qui represente le calice, reste ouverte au sommet.

Ce fruit se rapproche du Catoclesie, dont il differe par la
nature de la substance du calice qui est charnu, et semble
former une vraie baie.

La BAIE Bacca, est un fruit autocarpien charnu, plus sou-
vent pulpcux, uniloculaire ou multiloculaire, ordinairemenl
sph^rique ; leges souvent peu visibles par Teffet du develop-
pement.

OBS. Plusieurs genres de la famille des Solanees, tels que le
Solanum , le Lycium , le Centrum, la Physalis^ ont des baies;
dans les^Jasmin^es la baie est didjmo.

Les veriiablcs Baies sont beaucoup moins communes que Ton
ne le croirait, en lisant les ouvrages qui donnent la description
des \egpta\ix , parce que Ton a appele de ce nom beaucoup de
fVGits qui ne sont pas des baies.

L'ACROSARQUE Acrosarcum {o.), est un fruit heterocarpien
spherique, quelquefois didyme, charnu, soude avec le calice,

(i) DcffpaXcpoc, trompeur, etxawte, fruit,
(a) De ctuxoc , extremite et crxpg, chair , h raison de' ce

que ce calice, panic extreme du vrgctal, est charnue.
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souvent couronn^ par lui , et presentant les caracteres do
la baie.

OBS. On trouvc l'Acrosarque dans la famille des Bruyeres,
dans cf lies des Groseillers, des Cacliers, des MyrthpYdees, des
Ficoides, des Chevrefeuilles, et en general tous les fruits bacci-
formes inferes*

La PEPONIDE (Pepo, L.;Peponida, Rich. ; Peponium9

Brot.) ; estun fruit heteVocarpien infere, ordinairement unilo-
culaire, nc presentant point de membrane parietale ou indo—
carpe , distinct; ay ant ses graines attachees a ses perois.

OBS. Ce fruit est particulier a la famille des plant cs Cucur-
bitacees.

L'ARCESTHIDE Arcesthida (1), est un fruit pseudocarpion ,
spheriijue, resultant de la soudure de plusieurs ecailles char-
nuesf dans I'aisselle desquelles sc trouve le fruit.

OBS. Ce fruit, qui est une modification du Strobile, et qui
presente la consistance de la baie, ne se trouve rjue dans le
genre G^nevrier.

L ' H E S P ^ R I D I E Hesperidium, Dcsv.; Aurantium , Bacca

eorticata f Autor ; Orange , Dec, ; est un fruit autocarpicn

simple , charnu , indehisccnt, multiloculairp a loges distincles,

cpicarpe membraneux, separable; sarcorarpe spongieux ; en-

docarpe, portant des cellules pulpcuses; graines a epispcrme

coriace.
OBS. Je crois que ce fruit est distinct de tous les aulrcs,

aussi je Tai adopts de M. Decandolle en le nommant Hespe-
ridie a\i lieu d'Orange, parce qa'ii faudrait alors noiiiii^i^uiW
Citron, un Limon , une ORANGE, ce qui impliquerait UIUJ

contradiction que n'einporte pas le nom d1Hesperidie.

La DRUPE (Droupe, Rich., Drupa)t est un fruit auto-
carpien, charnu, uni loculaire , ilo/it Tindocarpe est ligncux ,

facilement separable du sarcocarpc par la maturation.
OBS. NOS Cerises, Amandes; l'OIive; le fruit du Comocladia,

{i) JDe mpiitsQv;, nom grec du fcuit.du U



I'lcaque (Chrysobalanus), le Manguier, beaucoup de
miers, etbeaucoup d'autresvegetaux, mais toujours vegeiaux
ligneux , presentent des Drupes.

On pouTait donner le nom de Drupe'ole Drupcola, pro-
pose* par M. Mirbel, a quelques petits fruits drupace"s cotnme
celui de la Rwlnia^ des Rhus, de rake que Ton a dit Siliqu*
et Silicule.

La Noix du Noyer, que Ton a voulu distinguer^ n'est qu'une

Drupe dont le sarcocarpe a ete nomme Broux : il n'est pa*

tres-aqucux, et est im prop re a la nourriture, ainsi que celui

de l'Amandier.

Le NUCULAINE (Nuculanium 7 Richard ) ; est un fruit au-
tocarpienf charnu , libre 9 renfermant plusieurs loges formees
par Tindocarpc, qui est de nature ligneuse.

OBS. Ces loges sont quelquefois reunies entre elles comme

dans le genre Mclia, le Bontia, lc Rhamnus; mais le plus

habituellcment separee, comme dans le Spondias. Ce fruit est

line Druppe : mais renfermant plus d'un Noyeau, ou d'une loge.

Lo PrRENAIRE (Pjrenarius(i) , est un fruit heierocarpien

pulpeux , demi-infere, multiloculaire , a loges dont Tindocarpc

c$t ligneux.
OB3. Ce genre de fruit que Ton renconlre dans les Nefli

a plusieurs noyaux , dansVElecegnus oa il n'y en a qu

fort mpproche du precedent, mais il ebt toujours recouvert

par le calice ct fait corps avec lui.

La M£LONiDiE;M*/on/Ji7/7n(2), M41onide, Rich.; {An-
£rum\ Moench. Pom me, Pomum , Dec. ) ; est un fruit pseu-
docarpien , forme* par le calice charnu , ombilique et perform
au somihet pour le passage du style, et avec lcquel les ovaires
font corps, par leur periferie ^picarpe et sarcocarpe, con-
fondu avec la substance du calice indocarpe parcheminee.

OBS. CO fruit n'existe que dans les Rosacees ct dans certain*

De or-jpyjv, noyau.
D ^ X , pomnicsDe



genres tels que les Poirier, Pommier, Sorbier, etc. • le C "
gnacier est le seul dans lequel on puisse separer et isoler le
pericarpe en entier en ouvrant le calice , et rompant ses adhe'
rences.

La BALAUSTE (Balaustd), est un fruit heterocarpe in-
fere, compose d'un pericarpe coriace non succulent, renfer-
inant un grand nombre de graines dont l'episperme est drupace1.

OBS. Le seul Grenadier presente ce singulier fruit, auquel
je conserve le nomqu'il regoit deja dans les Officines, lorsqu'il
nest pas encore entierement deVeloppe.

Le CYNARRHODE Cynarrhodum ( i ) ) , fruit pseudocarpe,
charnu , compose d'un grar\d nombre d'ovaires a peri-
carpe solide, renfermes dans un calice charnu presque clos,
mais ne faisant point corps avec sa parois interieur.

OBS. Ce fruit, particulier au genre Rosier, Caljrcanthus,
est bien distinct.

L'ERYTHROSTOME (Erythrostofum (a) , Etairion spec.,
Mirb.); est un fruit heterocarpe compose* d'un Placenta coni—
que , servant de support a un grand nombre d'ovaires dis^
tincts bacciformes provenant d'une seule fleur, et formant
un fruit par leur reunion.

OBS. Le seui genre Ronce presente ce fruit singulier.
Le SARCOBASE {Sarcobasis, Dec.) , est un fruit he'tero-

carpe, ordinairement a cinq loges separees bacciformes, pro-
venant d'ovaires distincts, et portes par un disque tres grand
et tres-charnu.

OBS. Le genre Castela el les genres renfermes <l2ift> ês fa-
milies des Ochnace"es et des Simaroube'es, preaentent des exeiff'

pies de ce fruit.
Le BACCAULAIRE {Baccaularius, Desv.), est un fruit au-

tocarpe a plusieurs ovaires distincts, bacciformes, plus ou

(1) Ce nom est celui du fruit du Rosier sauvage dans les Gf-
£cines: j'ai cru devoir l'adopter.

(2) De cpu©c«w, jc rougis, et de cr^a, bouche. .

Octobre I 8 I 3 .
 l2
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xnoins elolgnes, provenant d'une seule fleur; jamais pourvus

d'un disque charnu.
OBS. On observe des exemples duBaccaulaire dans UDrymih

le Zantoxylum , ct dans tousles genres de la familie des Me~
nisperniees; ce fruit est tres-rapproche du Sarcobase, et n c
differc que par Tabserice du disque charnu; mais il ne p«ur

y £tre re'uni qu'en changeant son nom qui indique son ca~
raciere essentiel, et modiiiant les distinctions caracte>istiques«

L'AssiMlNE(Assimind)iEtairion spei, Mirb.,fruitautocar-
pien j dont Us ovaires nombreux bacciformes, monoloculaires 7
provenant d'une seule fleur, sont re'unis en forme de fruit spne*
rique.

OBS. Le genre Anone presente ce singulier fruit. M. Mirbc
met dans son Etairion la FRAMBOISE et la COROSSOLLE, ce que

je ne crois nullement naturel, et fait que je conserve le
que j'ai adopte.

LaSTNCAKPE (syncarpa(i),Rich.) Sycone Syconus, Mi
est un pseudocarpe forme par la reunion de plusieurs
distiuctes reunies, au moyen d'un receptacle particulier
la forme est si variable, que Ton pourrait en faire autant de frul

particuliers qui se nuanceni graduellement depuis le plus simp'e'
dont toutes les parties sont apparentes, jusqu'au plus comply11 f

dont toutes les parties sont cachees dans une enveloppe par

culiere prise pour un fruit;

i°. Le receptacle est Hliforme, et les baies en e'pis
dans le Poivrier, le Cecropia ;

a°. êJ?t̂ "renfle, et les baies sont rapprochees comme
*e*'Murier, le Broussonetier;

3°. Le receptacle, en forme de colonne, est garni de
confluentes, comme dans le Jaquier (Artocarpus);

(1) Ce nora, propose par M. Richard pour un fruit cotn-*
pose de plusieurs ovaires provenant d'une seule fleur, me pa ,
rait plus convenablement applique* dansle sens que Ta presen
M. Uecandolle, et qui est celui que j'adopte.



4°. Le Receptacle ebt etale comme dans la Dorstenia •
5°. Le Receptacle est cupuliforme comme dans VAmbora •
6°. Le Receptacle est pyriforme comme dans la Figue; dont

M. Decandolle a fait un genre de fruit ., en lui conservant le
nom de Figue.

L'espece de fruit que M. Mirbel no in me SOROSE (Journ,
Phys.), et qui renferme le fruit du Murier, de I'Ananas, de
l'arbre a Pin , n'est qu'un Syncarpe.

Je ba'is combicn le tableau des fruits que je pre'sente est nom-
bre ux , compare avec celui que nous donnerent nos premiers
maitres : mais en etudiant bien les caracteres r^ciproques que
j'ai assign© a chacun d'eux, on sentira, i°. que les definitions
donnees jusqu'a ce jour ne peuvent renfermer toutes les especes
de fruits;2°. que, quelle que soit 1'extension que Ton donne aux
definitions des especes anciennement connues, il est impossible
d'y placer tous ceux dont j'ai parle*. Au surplus, le travail que
je propose est un essai que je livre d'autant plus volontiers a
un critique eclaire, que je voudrais, pour mon usage particulier,
que Ton en fit un preferable, ou que 1'on se prononc,at pour un
de ceux deja presentes.

§. IV.

Considerations ginirales sur les Fruits.

AFIN que Ton ne pense pas que , seduit uniquement par
les formes exterieures des fruits, je Lisse de cc^Jes consi-
d e r t i s qui tndent a les examiner sous un pointVfejgy*derations qui tendent a les examiner sous un
general, et a les ramenera un petit nombre de formes simples
ou primitives, je dirai que toutes les especes de fruits que je
viens d'etablir et qui me paraissent d'une utiiite reelle, lorsque
Ton veut s'occuper de la description exacte des vegetaux, peu-
vent rentrer les unes dans les autres, et que les caracteres
qui nous paraissent, tres-importans lorsque nous voulons at-
teindre ce but, n'ont que tres-peu d'importances relativement
a la nature, puisqu'elle nous doane Ues-souYent des nuances

12 *



qui ne nous pennettent pas, pourainsi dire, de les distinguer
dans certains cas.

Dans ce que Ton nomme fruit ordinairement, on comprend
ou des groupcmens de fruits provenant de plusieurs fleurs
distinctes, tels que le STROBILE, laSYNCARPE (FIGUE, Dec;
SYCONE et SoROSE , Mirb.), ou des fruits provenant d'une
aeule fleur. Ces dcrnicrs sont simples: c'est lorsfjue toutes les

parties ne formant qu'un tout comme dans les deux premiers
ordres dc mes deux classes de" fruits: ou bien ils sont com-
poses 9 et alors ils semblent formes de la reunion de plusieurs
partiessimillaires, qui sont separees les unes des autres, °

des le premier developpemenl'de l'ovaire, comme dans
Cynarrhode, VErythrostom, etc., ou seulement apres le
veloppement, comme dans la Follicule, le Microbase, etc.
nuances qui reunissent les diverses modifications du fruit
tres-souventfort legeres; aussiun fruit simple peut-il se
tres-souvent dans une famifle de plantes a fruit compose, exempt
que nous presentent les sections Drupace'es, les Rosaoees, *e

genre Actea^&es Renonculacfes.

La nature de la substance dans les fruits est peut-etre u
des caracteres les moins importans : souvent on ne peut decide
si on a sous, les yeux une baie ou une capsule ; on a se"par

la Nycandra physal odes du genre Physalis, sur ce q«e s 0°
fruit n'est pas charnu : mais on voit d'autres Physalis
que le Ph.foetens, Bonpl., que Ton ne peut se*parer du
et qui n'a cependant pas de baie. Une capsule devicnt
vent ch? tfue"Sans des genres d'une m^me famille, et
le*fruit est organist sur un ra^me plan, ainsi que Ton peut s e
assurer dans les Renonculacees, les Rosacees, les Leĝ 1111""
neuses, les Brujeres. Si on voulait considerer les fruits si**1"
plement sous le rapport de leur structure, peut-e'tre le systeme

de leur classification serait preferable, mais alors ii faudrai
supprimer des fruits tels que la Silique,la Gousse, la Drupet
qui sont en usage, et qui rentrent dans des formes generates
dont ils ne sont que des varie^es. La classification de M. M i b e l
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sur les fruits est bien faite dans cet esprit, mais le nombre
des especes ou genres en est trop mulfiplie.

TABLEAU de la classification des Fruits ( i ) ; par

M. MlRBEL.

PREMIERE CLASSE.

Les Phenocarpes.
Fruits libresou adherens, <j^ ne sont marques par aucun

organe etranger.

PREMIER ORDRE.

Les Carcirulaires,

Fruits indivise's, mono ou poljspermes; pericarpe sans su-
tures visibles, indehiscent, ordinaircment sec 9 adherent ou
inadherent, uni ou multiloculaire.

i. Genre. Le GRAIN CeriumjWirh.; (Cariopsis,Akenium,
Rich.)

2. LaCYPsfcLE Cypsela, Mirb.; (Akenium , Rich.);

le fruit des composees.
3. L'UTRICULE Utriculus , Goertner.
4. LeSACELLESfl̂ Z/«

fruit de la soudc et congenere
5. LeTHEClDiO

Rich.)
6. Le PTERIDE Pteridcs, Mirb.; {Samara, Gsertn. )
7. Le CARCERULE Carcerulus, Mirb.; tous Carceru-

laires qui ne peut se ranger dans les six genres de fruits qui

precedent.

(OExrraitdusoixante-onziemenum^roduNouyeau Bulletin^
la Societe Philomatique.



SECOND ORDRE.

Capsulaires.

8- • U GOCSSE Legumen, I .

~ J P
La S,L,QUE l

ia

TROISIEMJ5 ORDRE.

Fruits i
°U '^hirens, mono

», Dcsv ^ ^ ^ O - M - ^ i B . , MA., Or-

OR1>RE.

•^ r f CAoriona
Fruit

">aire du fn,,t.

i6.

, Mirb.; Plow

Wfc, Mi*.;



18. L'ETATRION Etairium, MJrb. La Corossole , la
Framboise.

CINQUIEME ORDRE.

Les Drupacies.

Fruit indivise, inde'hiscent, re'gulierou irregulier, mono ou
polyce'phale, adherent ou in-adl^rent,mono ou polysperme ;
pericarpe uni ou inultiloculaire , rev&u d'une chair seche ou
succulente.

19. —— La DRUPE Drvpa, L.

S I X I E M £ ORDRE.

Les Bacciens.

Fruits indivises f poly sperm es, reguliers ou irreguliers, mono
ou poljcephales, adherens ou in adherens; pericarpe succulens,
uni ou multiloculaires; graines variables.

20. La POMME Pomum.
2i. —— Le NUCUIAINE Nuculanium 1 Rich.
2 2 . Le PEPON Pepo, L.
23. La BAIE Baca, L,

SEPTIEME ORDRE.

Les Exdsfylaires.

24. Le PoLEXOSTYLE Polexostylus, Mirb.; le
des Labiees, des Ochnacees, celui de la Bourrache.

SECONDE GLASSES

Les Cryptocarpes.

a5. —— Le GLAND Glans.
26. Le SYCONE Syconus, Mirb.; Figue,Dec.
27. Le SOROSE, Mirb.; Syncarpe,Rich.
28. Le GALBULE Galbulus, Gaert.
29. Le CdNE Conus.



CORRESPONDANCE.

LETTRE de M. PALISOT DE BEAUVOIS , mernbre
de rinstitut, d M. DESVAUX , Ridacteur du
Journal de Botanique.

M O N S I E U R ,

J'AI pour principe de ne lepondre a aucune observation
critique quelconque, vraie ou fausse , fondee ou non. Je

profite des unes, et je laisse les aut,res a la decision des honinie5

plus instruits que moi, et qui ne cherchent que la verite*
Je n'entrerai done dans aucune discussion sur, selon vous»

ma pret endue erreur ( i ) , concernant le fruit des Graining
(pag. 96 du present volume de \otre Journal); il me s"fl|r

de faire reinarquer, quant a present, que, malgre" vos 0
servations, qui sans doute serent repet^es par les Botanists
et malgre vos raisonnemens que je leur abandonne, persua
qu'ils comparcront le tout avec ce que j'ai dit reellement, )
persiste dans mon opinion sur Xuniie et la Writable insertion
du style dans les Graminees, et de vous prevenir que je ne

(0 Je jjĴ L^point parle d'une erreur particuli^re a M- **e

Bcauyp1'-; puisque je crois avoir d^montre par le fait qn?"e

4fait commune a tous ceux fjui ont parle des Graminees, ™*'f
d'une manicre un peu differente, suivant chaque auteur: d'au-
leurs en comparant ce que dit M. de Beauvois et ce que M. Volpre

avait communique a M. de Lamarck, on voit que cVst abso-
l t l £ h d B i d " ^ 1 1qe a M. de Lamarck, on ot que c
lument la m£me chose: seulement M. de Beauvois a donne^
peu plus d'extension a ce qui a rapport a la structure de 1 o-
vaire des. Graminees, determinant la nature de la substance
entre Tepicarpe et le petit corps vert (sarcocarpe, d'apres m<>1/»
ct en *ndiquant la couleur de ce dernier corps.

Note du Ridacteur.
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repliquerai a aucune des reponses que vous pourrez falre a
cetie lettre (i).

Mais la verite et la just^&tae me permettent pas de vous
laisser plus long-temps, ainsijque le public , dans une veritable
erreur, a laquelle j'ai peut-ptre moi-meme contribue. 11 s'agit
de la decouverte ou observation que vousattribuez a M. Mirbel,
et qui appartient reellement a M. Volpre Com me celtp obser-
vation meparait vraie et majeure, Yayant moi-meme vertjiie
nombre de fois, il est juste de la rendre a qui elle appartient.

Depuis la publication de mon essai d'Agrostographie , j'ai
reconnu que M. Volpre est le premier qui Fait faile. Elle est
consignee dans rEncyclopeoh>methodique, part. Bot., t. I l l ,
pag. 19, seconde colonne, par"M. de Lamarck, 1789; voici
com me il s'explique au mot Gramine'es :

« Le pistil de ces memes Aeurs offre un ovaire simple,
» sup^rieur dans tous les genres (si l'on en excepteTAlverdet
n Lygeum), ovale ou ovale pointu , ay ant a la base deux pe-
J* tites ecailles plus ou moins apparentes , et charge a son som-
» met quelquefois d7un seul style, plus souvent de deux styles
M a sligmates ordinairement velus ou plumcux. Lorsqu'il y a
» deux styles, ce n'est que dans les parties apparentes, car,
» selon 1'observation dont M. Volpri nous a fait part, qut
» le style est simple h son origine (2), il part de Vembryon,
» qui est situi h la base de Vovaire, seprolongeiatiraliment
* sous la tunique propre de cet ovaire ( 3 ) , en montantz?rs

(1) Dire que Ton persiste dans son opinion n'est p ^ ^
que Ton a raison : ainsi il resle toujours aux observateur^i
prononcer.

Note du RiJacteur.
(a) Dans un ovaire non symetrique dans tout son contour,

lei est celui des Graminees portant un sillon , il ej»t impossible
que les styles ne prennent pai nai&sance de deux f'aisceaux de
fibres distinctes et opposees.

Note du R.
(3) Le style ne part point de l'embryon, parce qu'il fait
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" 5on *ommet, et se dirise en deux branches a la sortie de

• cette tunique, ce qui forme les deux styles apparens ( 0 - *
Vous voyez , Monsieur, quo U figure du m^moire de

M. Mirbel Vest que Texacte representation de la description

partie de l'Endocarpe, et n'a aucune communication directe
avec l'ovule, a raison de CP qu'il existe entre le pericarps
et les parties intfaVures de la grain?, la membrane propre de
cette graine, dont j'ai parle le premier.

M. Volpre regardait les fruits des Graminees comme com-
ses d'une grai t l s t l dans Pepaissenr d*1

ia iiiarcue aes iaisceaux du style, mais rn meme-iemps HW .
n'a rien compris a Torganisation du fruit des planles donl »
parlait, i°. parce qu'il ne reconnait point dc p^ricarpe i **
qu'il ne voit qu'une seule enveloppe; 2°. parcc qu'ii fait Parj!f

le style directement de Tembryon , ne connaissant pas l-extf"
fence de Tepisperme (tegument propre de la graine), qui eS*
interpose entre les deux parties du fruit: ainsi mes observa^
tions inserees pag. 57 , portent speciaiement sur Topinion c'"
rone*e de M. Volpre. ,

Si la structure du fruit des Graminets, telle que je I'ai &*
crite, n'etait pas exacte , quant a la maniere dont je * aj
congue, il est bien certain qn f lie ne sera pas contested quan
aux faits.

Nvte du R.
(1) Voici ce que <lit actuellement M. de Beauyois

introo., pag. XLHI ) : « Dans ie premier age, e'eat une
» !rtppe(repisperme) remplied'une substance glaireuse ou m *
* cilagineuse , renfermant au centre un petit corps ordinaire-
» mem verdatre La substance glaireuse qui parait sei*v|f

» dc nourKiurc^au petit corpb vert, diminue a mesure qu,e

* cigltl'f'-ci ( le petit corps veri) est assez gros pour rempjir

*» toute la capacity de Tenveloppe. LTenveloppe, ausceptjo e
d'exteniion , suit ies progresdu corps qu'elle conlient, j u ^
quTa ce que colui-ci etant convert! en perisperme farine'
{ ?) an<»q q p p

» {ce corps qu'itait-il avant cette conversion?) et p
» a son dernier terme d'accroissement, elle devient
» simple membrane seche, servant a la graine de tegument t
» nomme par M. Richard episperme. » C'est probablemen*
Pericarpe que M. do Brauvois a voulu dire, car c*est a»

M. Ulchard nomine telte enveloppe dc ses C



ci-dessus, et que cette observation est due en entier k
M. Volpre; elle a e" ie verifiee depuis par M. Desinazures et
par moi.

Je cornpte assez sur votr^ impartialite, Monsieur, et sur
votre amour pour la virile et jfes veritables progres dela science,
pour croire que vous voudrra bien publier cette lettre en en-
t.er.

AGRICULTURE.

DESCRIPTION d'une greffe particulihe usitee dans
quelques endroits de la Provence.

DANsle nombre des Oliviers que Ton eleve , il arrive quel-
qucfois qu'il s'en trouve d'un rapport si peu important, que
Ton ne balancerftit pas a les arracher" si Ton n'avait pas Irs
moyens de les rendre plus productifs, et cela par la greffe.
Voici comrae on la pratique dans quelques cantons du dopar-
lement dos Basses-Alpes.

Verslemois de juin ou juillet, on voit quelssont les pieds
d'Oliviers que Ton veut greffer \ ajant fixe" Tendroit des grosses,
branches ou Ton veut pratiquer cette operation, on ^rileve
d abord toute l'e'corce'raboteuse de la branche et Ton arrive
biontot au vif. Cela fait, on cnleve, sur une branche dc
d *ux ans, un morceau dVcorce dc quinze t\ignes de long
environ etde six dc largeur, ayant au centre un oeii ou boyr-
g ou bien sain ; on applique cette plaque d'ecorce a la s

-.'episperme des Graminees que j'ai observ^es est au-dessous
le la cpuche verte qui recouvre Tovule, et ne peut £lre a

L'
de
la suprrficie du fruit.

Quant a ce qui est relatif au style, M. de Beauvois cite
et embrasse Topinion de MM. de Volpre et Desmazieres.

Note du R.
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de la tranche, prepared comme nous venons de le dire, c*
on fait le long du bord superieur et sur les deux cotes une in*
Cision assez profondcpour peneV* / jusqu'au bois; on souleve
alors cette ecorce, qui n'est adh rente a la branche que par

la partie inferieure, ayant m£me >oin de la soulever dans une
e*tendue de deux lignes environ de plus que le sujet prepare;
alors on place le parallelograme d'ecorce dans la cavite" dont on
a souleve une ecorce de forme semblable ; et on a soin aussi
deplierlcgerement par le milieu, aPendroit ou est place Pcejli
Fe'corce qui doit le mettre a Tabri, et on circonscrit le tout
avec de la laine en tres-gros fils.

Huit ou dix jours suffisent pott/que les parties mises en rap-
port soient suflisamment consolidees et qae Ton puisse enlever
Iclien de laine; alors on abandonne cette greffe qui n'est qu'une
roodifiration de Tecusson, a elle-m^me, et la jeune pousse se
developpe a l'abri de la plaque en dedans de laquelle elle se

irouve.

Au printemps suivant, on pratique sur toule les branches de
Parbre grefie, Tenlevement d'anneaux circulates ; le resultat
cst que la seconde anne'e qui suit cette operation , les branches
donnent une abondante r^colte, comme on le presume, et que

la troisieme on les supprime, parce que ces anneaux enleves de
la largeur de deux pouces', sont trop considerables pour que la
reunion des deux bor'ds puisse avoir lieu.

CA regenere aussi de vieux arbres par ce moyen.
Jc crois que cette greffe est tres-utile et bien preferable a I*

greffe en ecusson ordinaire. 11 me semble qu'elle en reunit U'5

avaV:ages, et en meme-temps ceux de la greffe en sijflet, s .ns
avoir aucun des inconveniens de cette derniere, qu'elle pe"1

enfin t̂re emplo vee sur de tres-grosses et vieilles branches 7 c
e

qui ne peut se faire par les deux methodes que je compare »
cette greffe. Elle etait deja connue de notre Olivier de Serres.



RAPPORT de M. J. V. F. LAMOUROUX 9 faith la So-
ctitid'Agriculture de Caen (i)9sur leUlt Lammas

CE ble, qui est connu encv<re sous les noms de T±\t>anglais
d1Ardennes, sous ceux de Chfcot-rouge, Bid rouge, de Saint-
Pierre (2), a lechaume coutt, fistulcux, solide, rongeatret

Tepis lisse, rougeatre, sans bulle.

M. Lamouroux, apres avoir presente le tableau de la culture
de ce froment, en Normandie et pese ses avantages et desavaa—
tages, presente le resultat suivant:

i° . Le Lammas cst desavantageux a cause des precautions
qu'il faut prendre pour avoir Ctae semence exempte de tout me-
lange ;

20. 11 est avantageux en ce qu'on peut le semer presque en
tout temps, avec la certitude de le voirparvenir a une maturite
parfaite. II n'en est pas de mnme du Franc-ble ou des gros4)les;

3°. II resiste plus que les autres aux variations de Tatmos—
phere el aux mete'o'res destructeurs de nos recoites;

4°. On peut le moissonner presque a la me me epoque que le
Srigle, e'est-a-dire, quinze a vingt jours avant les autres. Avan-
tage inappreciable dans les pays sujels a la grele et aux oragesf

ainsi que dans les annees de disette;
5°. 11 a le desavantage de s'egrener facilement si Ton attend

u?ie mafurite parfaite pour en faire la recolte. Get inconvê TSent
di->parait en grande partie, si, comme Tindique Texperienp^,
on a !>oin de le moissonner huit a dix jours avant qu'il soit par-
Litemcnt mur, et si Ton empioie la faucille au Heu-.de la faux;

G°. La paille du Lammas n'est pas ausi>i bonne que celle ^
fianc-ble ou des gros-bles pour la nourrilure des chevaux. Cev*.
inconvenient peut etre compense par la preference que lui don-
nent les boeufs et les vaches, a cause des herbes qui s'y trouvent
mele'es;

(1) Au 18 mars I 8 I 3 .

(2) Dans la Grande-Br;tagne, le premier nom (Saint-Pierre-
es-Luns)? est nomme Jour de Lammas.
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7°. Le chaume du Lammas parait le meilleur de tous

la couverture des maisons;

8°. Le Lammas est beaucoup-*:1*^ facile a battre; un

ordinaire fait ledepiquage detre^te-sixgerbesau lieudeirente

dans U m£me espace de temps;

9°. II est moins sujet que les aytres ble*s aux diffcrentes m*-

ladies qui atiaquent les plantes cereales;

io°. Ilproduit autant que le Franc-bledans les bonnes tcrres,

et davantage dans les terrains mediocres;

n ° . Seul ii prospere dans les terres a Sefgle;

12°. II donne plus de farine et plus dc pain que le Franc-»le

ou les Gros-bles. /

13°. La farine et le pain sont inferieurs en qualite a ceux <lu

Franc-ble et superieurs a ceux des autres varicte's;

14°. Le son ne vaut pas celui des autres bles;

i5°. Le prix est e'gal a celui du Franc-ble, et ne parait paS

devoir jamais £tre au-dessous;

i6°. 11 entre pour environ un quarl dans la quaniite tolaU de

toutes les vari^tes de ble que Ton cullive dans rarrondissem^

de Cae'n; et cette quantite augmente tous les jours ;

170. Enfin, son analyse chimique indiquc qu'il est plus nc

en fê cule amilacee et nioius en gluten ijue le Franc ble, cc 4U

le rend plus nourrissant.

A N N O N C E .

Sur AJFLORE de Toulouse(\) ;parD. J. T
ancien midecin en chef des hdpitaux miliial"
res, etc.; extraitpar M. LOISELEUR DESLONG-

CHAMPS.

LES premiers Botanistes ne cherchaient a connaitre »e

(r) Un vol. in-8°.; a Toulouse, chJz Bellegarrigue.
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plantes que sous le rapport de rutilite cu'dles pouvaient avoir
dans Tecoiiomie Joi-iesiique, et suiloul en medecinc. Aujour-
d'hui peu de personnes etudicnt la Botaniquc sousce scul rap-
port; cette science, dans ce4sa

1*rniers temps, a tellrment agrundi
son domaine; elle est d e v c t ^ si vaste par Ics decouvertes Laiies
dans lesquatre parties du m\nde, et par Ics recherches exactes
dans cette partie qu'on a iujiimee physiologie ou physique v^-
gctale, qu il faut maintenaijt, pour Tembrasscr dans son en-
2>embl'>, ne s'occuper pour iinsi dire que d'elle seule. Aussi la
plupart des medecins cfaujourd'hui vojant la BotaniquesVloi-
gner si fort de son institution primitive, ont cesse de melt re
Vetude des plantcs au nombre des connaiabances qu'ils devaieiit
acquerir. En abandonnant une science qui, telle qu'elle est a
present, ne peut plus etre consideree comme une branche de
la medecine , et qui, nous venous de le dire , est devenue trop
vaste pour etre etudiee dans^a totalitc par ceux qui ont besoiu
dc tout leur temps pour se livrer a toutes les autres parties
deja si nombreuses et si difficiles dans l'art de guerir, les me-
decins auraient du au moins ne jamais negliger la connaissance
des plantes usuelles, et surtout de celles qui croissent spoil-
lanement dans leur patrie. Que la matiere medicate soit au-
jourd'hui tres-simpliiiee , et que le nombre "des ve'getaux re-
gardes comme ayant reellement des proprietes utilcs soit
tres-circunscrit, cela ne rend que plus blamables les praticiens
qui negligent de connaitre ce petit nombre de plantcs, et
qui, par-la, setrouvent exposes a commettre des errcur graves,
ou au moins ne sont pas dans le cas de s'assurer si les prescrip-
tions qu'ils ont faites sont fidtLmeut executees, ou si par
l'ineptie des herboribtes, nous dirons ineme par Tincurie ou
l'ignorance de c rtains pharmacions, on ne substitue pas une
plante a une autre. Les medecins qui ne connaissenl plus \es
especes vegelales quails ont ordonuees, et qui sont obliges de
aVn rapporter a TherborivSte ou au phannucien , ue d<o îi.t
pas comlnen souvent on fait des sub&titutions; ct res subi.ti;u-
tions sont toujours un mal, soit parce qu'on reinplace 6is
plantes qui ont une propnete tres-marquee y par d'autrc $
qui n'en ont aucune, scil parce qu'une e&pecc peu ac.ti\c
est cl angee pour une autre qui Test bcaucoup, et cri£«
parce que le plus souvent.les plantes sub&tituees ont des pro-
prietes tout a fait differentes de celles qui etaient prescrite^.
J'ai vu un herborisle donner rHyosope a U place de la i»u-
ponaire ; un autre, donner la Fumeterre au lieu du Serpoiet;
celui-ci, et la substitution manqua devenir mortelle pour le
malade, remplaga des plantes emollientes par des feuiilcs de
Graliole ; celui-la , au lieu de Menthe donna du Marruhe. \ n
pharmacien preparait des sues de Trefle aquatiques (Tdenyan-



thes trifoliata, L.) avec le Trofle des prcs ( Trifolium pra-
tense, L.) ; un autre faisait son extrair de Cigue avec du
Cerfeuil sauvage. Je ne finirais pas si jo voulaia faire Tenu
meration de toutes les autrea subrtMtitions faitcb par l'ignorance
ou la mauvaise foi, et que j'ai ri;:'contrees dans la pratique;
je me borncrai seulement aciter e'icore un fait do cette nature
qui m'a ete assure dernierement^par un medecin-botarnste
de mes amis; il avait ordonne l*t Ceterach , et chaque jour
Therboriste donnait une plante cfifferente ; la derniero fois »
donna de la Che'lidoine!!!

M. lc docteur Tournon , en domant un ouvrage au public»
a eu I'intcntion de faire un manuel pour les etudians en me-
decine et en pharmacie, afin de leur faciliter les moyens de
connaitre les plantes dont ils doivent faire usage dans fexercice
des sciences auxquelles ils se livrent. 11 s*est borne, dans 1 c-
numeration qu'il fait des veg^taylx des environs de Toulouse,
k. caracteriser chaque espece par une phrase formant une des-
cription abregee. 11 a joint aux plantes usitees en medecine
Vindication exacte de leurs principales proprietes , et il a pr«'
sente, pour quelques-unes, des apercus sur les experiences
dont elles pourraient ^tre i'objet. Les plantes employees dans
l'e'conomie domestiqueont aussi et^ un sujet qui a fourni a Tau-
teur le mojen de faire plusieurs bonnes observations.

M. Tournon a mele dansFenumeration des plantes indigenes*
quelques especes exotiques, mais il en a borne le nombre, et »
a bien fait, car e'est un abus de grossir ainsi les Flores particu-
lieres du nom de vegetaux qui, non seulement ne se trouveiit
point spontanes, mais qui par la nature du climat dont i'ssont
originaires, paraissent encore se refuser a 6tre jamais naturalises
en pleinc lerre.

L'ordre que Tauteur a suivi est celui du systemede Linne»
plus commode que la methode naturelle pour Texposition tou—
joi'J'j tres-bornee des especes vegctales propres a un espace aussi
circonscrit que eclui qui ne comprend que les environs dune
ville.

A 1'enumeration des plantes , selon le sjsteme sexuel, cc q^1

forme le corps de Touvrage, M. Tournon a joint a la fin une
nouvelle enumeration selon un autre mode qui n'est pas de-
pourvu d'inter^t; e'est une lisle simple, ne contenanl q"e *c

nom des especes , rang^es selon le temps de leur floraison.
Cette espece de table, qui ne grossit pas beaucoup sa I lore
de Toulouse, y ajoute un nouveau prix.
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CEOGftAPHIE BOTAN1QUE.

VOYAGE dans les Departemens de Vaucluse, des
Bouches-du-Rhdne, du Var, des Alpes maritimes
et des Basses - Alpes; par M. JAUME SAINT-

HlLAIRE.

Au moib d'avril dernier, je partis d'Avignon pour la fon-
taine de Vaucluse, celebre par les amours de Petrarque el de
Laure , et tres-digne de fixer 1'attention des voyageurs par son
site agieste. On y arrive en #a\eri»ant le territoire de Lile,
riche et abondant en toutes sorte& de productions. Je n'ajoutorai
Hen aux descriptions que nous avons deja dp cette fontaine;
fobserverai que le basain d'ou elle se precipite en cas-
cades, n'est pas dangereux pour ceux qui s*y baignent. On
peut y nager com me ailleurs; l'eau seulement en est tres-
froide. Un de mes compagnons de voyage en a fait Tepreuve
et il en est sorti sans se douter qu'il eut couru le danger d'y
perir, comme on Fassure dans plusieurs livres qui ont parle
de Vaucluse. On peut ineme, avec du courage et de la souplej>se>

gravir la pente rapide qui est a la droite de la fontaine, et
^ele\er au-debbus des rochers qui la dominent, quoiqu'on ait
derniercment encore imprime le contraire dans Pou>rage de
M, Depping. C^tte Excursion a la \erite ncst'iit pas convent
a tout le monrie; llfaut avoir un peu d'habAuds de parcourir
les montagnes , ct ne pas s'effiajer des remits faits par les au-
trcs voyageurs.

J'ai cherch^ partout les chiffres ^/noureux de Petrarque et
de Laure, *ur les rochers qui bordent la riviere ou qui formpnt
le bassin de la fontaine, dans la grotte ou Petrarque a soupir^
its vers, et j'ai rĉ pdte aVec Tillu^lre po^te que la France vient
^ :

La voili done ; otii, voili cette five
Pctiarquc char mail de la lyre ^plaintive j

I7J)3. 13
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Ici, Petrarqoe a Laure , cxprimant son imonr,
Voyait oaitre trop tard , mourir trop tot le jour.

uo vieux trooc bordait il le ritagc ,
Lfurc avail repose sous sou antique ombrage.

Lettmpb a efface les traces de ces deux amans; leurs chiifrps

enlaces onl disparu ; mais les fleurb qui decoraient ces bites to-
manliqucs au temps dc Pe'trarque et de Laure, sc renouvellu
encore tous les ans. La vue des OEillets sauvages, des llcnon-
cuL s, des Silenes, des Liserons suspend us en guirlandes sur
grotiede Petrarque, m'oiU uffertb dcs sou\cnirsrecens et p
fidelis. J'ai pense que ces flours furent hasardees par I'amour j
el qu't lips oblinrent la f'aveur d^noui ir sur le sein de Laure.

La Sorgue, ĉ u. prend sa source k Vaucluse, traverse
longu*' plaine. Set, eaux sont claircs et limpides comme le
de ro. he le plus pur. On n^ trouve qu'un petit nombre
plantes aquatiqut-s.

De retour a Avigunn, je fus herboriser a Villcneuve et
IPS coteaux voibinb. On aper^oit deja beaucoup de plantes au"
fcrentes de celles qui croissent au nord ou dans le centre do
France ; I lie tie la Bartalasse , situe'e au milieu du Rhone, otU
suriout une belle vegetation.

A qurlqups lieues d9Avignon, sur les bords de la Durance *
on commence a voir des Oliviers, mais iU sont petits, grclej»t
et pldnies dans de bonnes expositions. Aux cn\irons dt*Afar"
^tille 4 j'ai cuiilli ^lusieurs planies particu leivs aux coles dep p
Mediterranee ! j'a. figure* sur les Iieux une belle espece de D'
liile que je crois nouvelle. Les environs de Toulon ofr
beaucoup dt» plantes interessantcs pour les Botanizes. Les Cis*eS'
les Biu^eres, les Passerines, le* Orchis, j croissrnt C

abundance. M. Robert, dirccteur-adjoint du jardin de
niijue de la marine , qui a bien voulu m'accompagner
excursion aupres du fort Lamalque, m'a aide a recueiNir ^a"
sieurs especes particulieres au climat de la Provence. J'aI eU

d'ailleurs une chaloupe a n a di-posiOon p.̂ ur visiter 1<>uteS

l cotes voisines dc La grande rade. La yalee de d



situee a une lietic au nord-ouest de Toulon, et ou Ton trouve

Une belle source qui alim?nteses fontaines, merite d'etre visitee

par les Botanistes, elle est neanmoins encore peu connjje. Une

multitude d'arbrisspaux que nous enf'ermons dans les orange-

ries pendant 1'hiver sous le climat de Paris , tels que le Grena-

dier , le Myrte, la Gi-rmandree ligneusc, le Laurier rose , etc. ,

y croissent nalurellement. En volant le Laurier rose avec tant

d'abondance , et sorlant des fc» rites des rocher*, j'ai pense qu'il

n'etair pas uniquement originaire de TAfrique, comme 1'as-

surent beaucoup d'aaleurs. On sail deja que M. di» Malheserbes

le (rouva dans les forets de Bonnes, a quelques iieues de Toulon

A Hyeros, on est arrive sur lc lerritoirr Hi- la France, le

plus heureuscroent situe pour la culture^des Orangers. Au si

cet arbre y est tres-commun el d'un bon produit pour les pro-

prietairos. J'ai ete sur la monlagne qui domi'iip la villp actuelle r

et oil Ton trouve les rufnes de Tancienne. On aper^oit encore

les debris de quelques balimens et des grottos, iont la Tue ^tait

pittoresque lorsquo je Its ai vi.M'ters. L' Arante au large feuillage

en decorait l'entree par ses belles pjiamides de Aeurs. La

Silene quinque-vuinera , le Chrysanthemum coronarium , le

Tragopogon Dahchampii, et plusieurs autres plautes que Ton

cultive dans les jurdins de Paris, croisson! nalurellement aux

environs de laville. Elles en rendent les promenades mieres-

santes pour les amateurs de la Botanique.^v

A Rrignoles, je quVai la gramle route poii^aller a Cotignac/f
presenter mes hommiiges au venen.ble M. (>?a^J, auteur de

la Flore de Provence, Tun des corn>spondrtns de Linneus et

des plus anciens Botanistes dort la France s'honorc. II eui la

bonte. de me donner quelques plantes rares , entiv 1.1 es une

Fritillaria meleagris a feuilles opposees, qu'il regard? a v c

raison comme une espece nouvolle. Le site de Cofi^nac ( i ) offre

( i ) Une topographic de Cotiguac, redigee par JV1. ( > • " ' »
doit etre imprimee dans un des prochains cahiers des Annalea

, Maltebrun,
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une perspective pilloresque. Un tuf de quaranlc toises de hau-
teur eleve verticalement, dont le faite se compose de masses
saiilantes, et l'ci:s mble d7un melange irreguiier d'anfractuo-
silea, lui serl de barriere du cote du nord. A cette concretion
de plus de cenl toiVos de longueur, et dont Te'tendue est a peu
pres la meme que celle de la ville, sont adossees des maisons,
au-dessus desquelles on voit ces masses *uspendues, qu'on ne
peut comempler sans effroi. Dans les crevasses de ce tuf , on
aper§oit encore les vestiges d'anciennes habitations. II parai-
trait quo dans quelqucs guerres civiles, elles ont servi d'abile et,.
de retraite aux habitans.

D'Hyeres et dc Brignole a Nice, on trouve a peu pres le*
memes productions v^getales. Dans la plaine de Cagnes jus-
qu'aux bordb du Var, les Olhierssoni d'une grosseur ei d'une
Ovation remarquable. J'ai parcouru, pendant plusieurs jours,
les environs dc Nice el do Viilefranclie , qui m'ont offert beau-
coup de planles, maisabscz generalcincnt connues, parce que
tous las Botanistesqui font le vovagc du midine manquent pas
de s'arr^ter dans les villes situees sur la graude route. II n'en est
pas de memfi, lorsqu'on b'eloigne di>s cotes de la Mediterran^e.
Je ne connais pas de Boluiiiite \ojageur, qui, jusqu'a ce jour,
tit parcouru les Alpes inferieurcs, ccs monlagnes elevees,
Mtuees a qnln/.e on vingt lieues de Toulon , Autibes et Nice,
et donl les pics elevta servant do bouteole-wx marins qui font
Xm cabotage dans vVMediteiranee.

A Yillefra^'ik * j?ai freie un bateau de pecheur pour prendrc
quelquesmollusques; m«is j7ai et^ liompe dans mon esperance T

etles frais que m'a occasionnce ceite p^clie, ont ete enti^rc-
nxent perdus. Lesmarinsm'ont assure que cen'etait pas la saiw»n»
et que pendant Pete ces sortes d'animuux s'eloignent des cotes
ou so plongenl dans la mer; tandis qu'au mois de Janvier, on
les voit par milliers a la surface des eaux. J'ai recueilli quel-
q^«s plantes marines, Les coteaux de Viilefranclie m'ont offert
aussi de '^lies Graminees.

A trois licu^ environ de la mer, on trouve d'abord Grasse,
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ville situee dans un terrain fertile ct abondant en toutes sortes
de productions particulieres au climat de la Provence; telles
quo Olives, Oranges douces, flours d'Orangers employees dans
la parfumcrie, Jasmins, Tuber^uses, etc. Les parfums qu'on
J fabrique en grande quantite, sont renommes depuis long-
temps dans toute TEurope. Ses environs ne sont pas moins
interessans pour les I3olanistes; plu&ieurs plantes raros et
quelques-unesnouvellesy croissent naturellement. Un medecin
distingue de cetle \ i l le, M. Jauvy, qui cultive la Botanique
avec suc'ces , a bion voulu nTen communiquer plusieurs, enlre
autres un Ophrisgrassensis, qu'il rogarde avec raison comme
inconnu des Botanistes; qu'il me soir permis de lui en tdinoi-
gner publiquement ma gratitude, ainbi qu'i M. Aubin , amateur
eclaire, qui a bien voulu augmcntcr ma petite collection. Dans
un autre voyage , je me propose de parcourir le territoire de
Grasse avec le plus grand soin ; la saison etait deja trcs-avancee
€t m'obligeait d'allcr au plut6t dans les montagnes.

A deux lieucs au nord-ouest de Grasse, on trouve un pet»t
village nomine le Bar, tres-interessant pour les excursions
des Botanistes. C'est a une lieue de ce village, au pied d'un
rocher granitique taille a pic et eleve d'environ (rois cents
pieds, qu'on trouve la Moiucellafrutescens sortant des fentes
et des crevasses du rocher. Jusqu'a ce jour, tous les Bota-i
nistes ont indique cDtte Labiee epineusp^^omme ori^'^ire
du Piemont. On la At roijye 'aussi ardpres (fl Castellane. If
Loup ? ruisscau peu remarquable en ete, coule" au pied d^
ce rocher; mais en hiver, c'esl un torrent epouvantable pau
1P bruit qu'il fait, et par les rochers enormes qu'ii entraine
dans son cours. JVn ai rernarque un surtout qui avait dix ou
quinze pieds de diamctre, et dont les contours etaient aussi
unis que les piVrrcs des bords de la mer. Le lit de ce torrent
est souvent au milieu des precipices; on trouve sur scs bords

Gramlnees, des Ombelliferes interessantcs.

Au nord dp ce village , on^ne peut plus avanrer qu'en
pendant dix ou douze heures'des montagnc^ escar-



pees qui portent diflerehs noiiis. Au lieu de pciouses <*

tapis do veriluie, lomine sur les monlagnes du Canta e

MoiH-*>'Or , ou j'elai* lannee derniere a la memo epoque, ] <

n'ai i lus trome que d. s blocs giai.iiiques d'une tfrajan

aridite. Aussi celle parlie de la Provence cst prcsque

il f«LUt fuire quatre ou cinq lieues pour irouvcr quolque

tiou. Quand on veut la visile r, on doit porter tout ce d o n t ^

peut a^oir besoin; on n> Irouve m6me, ni ruisseau, m

taine. Par mi ces montagnes, !cs pics de Cheiron sonl les p ll

cleves. Arris e a la base avec beaucoup de peincs et.de fatig^S'

on n"aper§oit, pour monter au sominol, ni chennn , ni sen

praticablc ; c'esl en man hant coulinuellemenl sur des bio

pierres qui laissent echapprr dc leurs fentcs quelques tiges

clepiades,de Glubuiaircs, de Saxifrages, qu'on pcut y arrive1*'

11 faut en meme temps faire attention ou Ton pose ses pied&»

carles viperes y sont tres-communes. J'en ai vu plusieurs, «»

j'en ai lue deux. Des gens dig.ics de foi m'ont assure que

bcrgf rs, qui, pendant la belle saison, passent les nuits dans es

vallons de ces montagnes avec lours troupcaux de chevres, tro

•venl souvent, en s'evcillaoL le matin, plusieurs dc ccs rep »

aulour d'tfux ou la chaleur les a attires. .

Le 3o juin, a midi, j'arrivai au sommel du pic le plus e e*

de Cheii-on , f ela's accompagne d'un de mes parens, maire

Gr:' r>*re, villagr. u>iant d'environ quaj "c lieues : nous avion*

Ifissi nos g ' iye /c t nos'inulelsau ^icd *'a pic, dans une goi'hfc

de montacne/vers huit heures du matin; ainsi nous a>'°ii:>

monte pendant quatre heures. 11 est facile de raconter les

ligues d'un pareil \o jage; mnis comment cxp.imcr les sens

iions qu'on ^prouve, lorsqu'arrive sur la crete du pic, un nor

con immense se deroule a la vue ? qu'un air pur el delie sem

\ous degager d« tout sentiment terrestre, et voustenir comm

suspend i J dans les regions el heroes?

Le pic de Cheiron nous offrait le point de voe le plus etcn< j»

eX le ptu« varie. Nousaperccvions au couchant Toulon, Hjer

ct les Jes qui Us ayoisinent, la for^t de l'Estcrel, et les
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tagnes de Tanneron, distantes de quinze ou dix-huit lieues.
Au midi, Luit oi*dix lieues de vallees et de collines plant ees de
tous les arbres pailiculiers a la Provence, Antibcs^le Fort
Quarre, les lies de Lerins et les eaux de la mer, dont Toeiine
peut mesurer Petendue. Au levant, Nice, le fanal de Villc-r
franche, et les montagnes de Tende. Au nord, Mont Dauphin ,
Entrevaux, et les Alpes qui separent la France de la Sctvoie.
Leurs pics, elev^s et couverts de neigo, formaient un contraste
frappant avec la vue du cote du midi, ou le soleil du mois
de juin dorait les moissons et faisait paiir la verdure des fo-
rets.

Avant de quitter la crete du pic , nous chercham?s des yeux
nos guides H nos mulels; mais sa hautieur est telle que nous
euines beaucoup de peine a les apercevoir. Les mulets ne pa-
raibsaient plus que comme des points noirs, qu'il eut ete impos-
sible de distingucr, s'ils fussent resl<>s immobilcs. Nous etions
de retour >ers deux heures.

J'ai obseive^ que la face dt* celte cbaine de montagne, tour-
nee vers la mer, est toujours coupee verticalement et formee
de roches crevass^es et comme rangees par les vents de mer.
Les aigles etlesoiseaux deproiey trouvent un asile. Au lieu que
leurs cote's, tournesversles terres, sont en pentes plus oumoins
rapides, et n'offront jamaib les m^mes anfractuoMtes.

Pres de la basAdu pic de Cheiron,>!^i rencontre-nuelques
bouquets de bois dtWpippfrt de CbSies pe^|el<»ve^^u croi«#nt
beaucoup de plantes rares et interessantesi'«FeVi ai rappoite un

. grand nombre de Graminees, plusieurs especes de Saxifiages ,
la Pivoine officinale, PAngelique, etc. Les vallons et les plaincs
situees a quelques lieues de ces montagnes peu eloigtiees de
JNice, sont tres-froides. Le Froment n'y arrive pas toujoijrs a
une parfaite maturity. On y trouve des forfrs de Pii«s »jui torn-
bent de vetuste, parce que les precipices an milieu desquels
ces arbres ve"getent avec une force etonnante, forment do grands
obstacles aleur exploitation. D'ailleurs, ll n'y a point de routes;
on yoyege dans des senders plus frcquentes par des ch&vres que
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par des mulcts, )a seule monlure du pays. Plusicurs de ces Pms

sont d'une gross*.ir etonnante. On pourrait *n tirer de trcs-
beaux mAts de vaUseaux, mais comment les porter a Toulon ,
si on ne fait pas une roule? On a eu ce projet, dil-on* p°" r

faciliter les communications entre Grenoble, Digne et
Son execution serait tres-utile au pays et aux voyageurs,
chemin serait beaucoup plus court et plus pitloresque. Elle o
moins de difficult es qu'on ne pense; les pierres et les inatunaux
soBt sur les lieux, il faudrait des bras pour les employer.

De ces montagnes a Castellane , on traverse beaucoup de
rivieres ct detorrens. Les pi antes sont aussi variees que le CW
rain ou files croissent. L'on monteou Ton descend presque con
ttnuellt»ment des cotes rapides et dangereuses , a moins dc vova
ger a pied, comme j'ai fait tant que mes forces me Tont permis.
J'ai parcouru les environs dc Barreme, de Digne, deSenez, etc.
et j'ai rapporte a Paris cinq ou six-cents especes de plantes
quflques-unes en qpantite, Dans quelques attires voyages que je
me propose de faire en Provence, je tacherai d'avoir la collec-
tion de toutes les plantes qui croissent naturellemcnt sur son
territoire , ou qui se trouvent sur les cotes de la Mediterranee.

••

* • * * • * > •

PHYTOGRAP III E.
v

I
le Pho'r'mium ten ax {pi x v n et XV i n ) ;

Ars. THIEBAUT de BERNEAUD.

M. Fanjas de Saint-FonH a publie dernierement «n mctnoire
sur it: Vhormium trnax, dans lequel il prouve combleh cette
planlP do la NnuveUe Zelande, improprement appeiee Lin par
\e$ auteura frau^ais et anglais, interesse les arts economies ,
souslepuinl de vue de ses libres , dont la force exchde celle o"
rKnmmi' le plus rohu.ste. Considere sous le poin! de Vtt* de la
science qui s'occupe de la descriplipn des plantes, ce memoir*
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offre quiiqjuje* erreurp, sans aucun flouLe,^res involontalres;
si je me p,ermefs "de les relever, c'est uniftuement dans la vue
de completer le travail de inon illustre professeur de geologic,
et d'interesser d'avantage encore les proprietaires ruraux a la
culture d'une pLmte maintenant accliinatee en Europe.

Le Phormium tenax apparlient a la famillr naturellc des
Asphodelcs, ilpouj.se a la manure des Iridees, des touffes large*
et comprime'es de feuilles engamees, d'unc consistance seche
et filamenteusc, terminees en pointcs a'gues. Ces feuilles sont
nombreuses et distiques. Elles sont remarquables par la cott
sailiante'qu'elles ont sur le dos, et principalement par laregu-
larite, par la direction longiludinale de leurs stries tres-fines t

dont le nombre vane, selon la largeur de la feuille, de 5o a 120
de I'arrete a la marge, et par le lisere rouge-sanguin qui est sur
les bords et sur la col** dorsale , pi. x v i n , fig. i5.

La couleur des feuilles est en dessus d'un beau vert lendre,
tirant un pcu sur le jaunp, en dessous d'un vert legerement blan-
chatre. A la base de chaque feuille, je remarque unc mem-
brane dechiree, blanch^tre, qui se separe du liser^, alors
d'une tcinlebislretres-prononcee, mais qui se confond bientot
avec lui lorsqu'il prend sa couleur rouge-sanguin.

Lorsqu'onfait une ouplusicursblessuresaux feuilles duPAor-
mium, il en sort un sue inodore, insipide, transparent, cou-
leur de paille ^Vsresque semblable U ^ o m m e arabkme.

Du centre d\ces m4̂  ^4S&Jiil>s, srupvenl w^rjesiaeup^ment
une hampe feuilli^'a .sa base, nu^en,,u»ii" x*111161156*1 pani-

ip. dans sa partie superieurc. Elle porte beaucoup de fleurt
, composeeA d'une corolle a six peiales , donl trois

intcrieurs sont d'un jaune fonce, et trois exterieurs d'un jaune
pale avec slries vertes. Les petales varicnt aussi de formos. Les
premiers sont courts et carenes; les seconds, au contraire,
sont longs, a somrnct un peu (^chancre et legerement rcflechi.
L'ovaire est trigone , et se termine par un long style, surmonte
d'un btigmate anguleux. Des six etamiTics, trois sont plus
courtcs. Lours filets s'elargissent vers la base n sont d'un rouge
aurore ; les aut'ieres sont d'un fort beau jaune.
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La capsule qui succede a cos iieurs est Irigone , torse, d une

couleur verl jaunatr^\(dans I'etat de inaturite elle est d'un bistre

fonce) , a Irois loges polvs^ermes; \es semences sont charnues,

coin^rimees, iiornbrruses, ublongues, d,s|>o5e'esen epib, gar-

Tiies dune n,embiane a leurs Loid:», cl parturient rarement

a i»ne parfaitJ inalurite. Lcur couleur a>\ d\m bistre luisant; en

Ics pregnant , on en reiire un coip-> grab , d uiw odeur nausea-

On a deja donne' plusieurs figures du Phormium tenax

premiere a ete1 publiee en 1776, par le celebr e Botaniote Joseph

Banks (1) ; la scconde est due a Jean et Georges Forsler, Bo-

lanistes egalomont recoimnandablcs (2); ils uu Tout considere

que sous le rapport de la fructification La troisicme fait partic

dot, Fdbcicules de Miller ( 3 ; ; la quatricme, copiee d'apres

Foister, a et^ publiee par M. Fe proiVsst'ur Lamarck (4) ; la

cinquipme se trouve dans Texcollent ouvrage de (iaertner sur

Irs fruits ( 5 ) , et la sixicme, debsinee par M. Turpin , est

iuseree dans le tome X I X des Annales du Musium d'histoir*

nature lie.

Tuuies ccs figures , a l'exception des dolails anatomiqucs du

fnnl , publiees par Gaertner, m'ont paru inanquer d'exacti-

tude ct de verite sous plusicurs rapports. Dans los unes, le

dessin est tres-incorrect, dans les autres, on a plutot donne

la charge de la plant* r-iQ s o n port aubtere fiquo sa forme

exotiuue. tn oulant ^ounti V̂ 4** *«'- .- viau Phormium tenax,

on en -i fait upp '^iaiAe $\ range re a elle'-ineme, et Ton a

manque le but. J'ai mit> ces differentes figures en rogdid av^c la

(1 , Second voyage de Cook, torn. I, pi. 8.
(2) Characters generum pi ant arum auas ad insulas mans

Qustralis, etc.

() Fasciculus II. Nous ne connaissons en France que !•
litre do cet ouvrage.

(4) Illustrations, pi. z3j , fig. a.

(5) Befructibus et seminidus plantarum, torn. I. pi* * 8 ,



planle, et c'est apres un rigoureux exanhAi que j'ai reconnu

la necessite d'en presenter une nouvelljr. je Tai fait exe1 cuter

sous mes yeux; elle est exacte •, je devrais dire^copiee ser-

vilement sur la nature meme ( i ) .

La planle a ete dessinec d'apics un tres-beau sujet. La fleur

est coplee sur la nature, ainsi qu'il f st facile de s'en convaintre

par les nombreux echantillons conserves dans les galeries de

Botanique du Muse'um d'histoire naturelie. Quant au systeme

complet de la fructification, conime il nTa e'te impossible jus-

qu'ici de Tobtenir, le Phormium n'ayant pas encore donne

de fruits en Europe, je Tai paisc tout en!icr dans Gartner:

c'est une bonne source.

En coraparant m'a planche avec^celles indiquecs ci-dessus,

Ton rcconiiailraaisement, du moins j'ose le croire, que per-

sonne n'avait encore jusqu'ici bien exprime la forme, le jet

et les caracteres essentiels dc la fcuille ft de la flcur du

Phormium tenax. Pour les details anatomiqucs, il est difficile

de faire plus et mieux. J'aime a me persuader que ma planche

fixera les regards dos Botanistes; elle plaira a tout amateur

itibtruit et sans passion, et sera pour les amis de la douce

science un gage' bien sincere de mon amour pour la verite.

La planche consacree au Phormium tenax se divise en deux

parties distinctes. Dans la premiere (pi. XVII) , je donne la

los details a n ^ m ^ f e ^ f?
i. La fleur; — a. Petale exte'rieur; — 3. P*4ule in/erieur ; —

4. Elamine ; — 5. Pistil; — 6. Le mSme coupe^— 7. Capsule

trigone ; — 8. La me'me, coupee par le milieu; — 9. La partie

superieure coupee longitudinalement pour montrer la frurtifi-

cation et la disposition dessemences;—10. Graines;—11. Une

(1) Dire que le dessin est du jeunefran^aisPlee, si avanU-
geubement connu par de& Htrborisations artificielles aux envi-
rons de Paris, et le burin, de son habile pere; c^stajouter
Leloge dc i'execution i la fidelity la plus $e\ere.
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graine grossie el n tc ; — 13. La me*mc, couple dans le milieu;

—13. La meme, ct^ipee longitudinalernent pour voir I cm-

brjon ; — 14. Embryon separe et grossi : il est monocotyledon

el d\ine couleur jaune-succin ; — i5. Portion de feuille ployee

dc maniere a voir le dessus et le dessous.

AGRICULTURE.

DESCRIPTION d'une nouvelle csp&cc de Robimer ;
par M. EMMANUEL DE FOUCAULT,

ROBINIEB. ambigu , R OB INI A duhia (1) .

L'ARBRE dont je vais donner la description a ê e obtenu

d'un semis de graincs dc Robinia viscosa; il parait etre unft

espece hybride Icnani fortement de celtfi-ci et du Robinia

pseu^o-acacia, mais ntianmoins suflisamment dislinguec de

ces deux arbres.
La tige semble devoir s'elever anssi haut que celle du Faux-

acacia, el n'affecte point la forme de buisson comme le Robinia
viscosa; son tronc est retetud'uneecorce d'un vert foncc, et so
di\ise, ainsi que dans cesdrux especes, en branclies altcrnes; lc$
jeunes ram'--;-, les pe'tir^SQnt manifestemen^glandulrux ,
maistr^V rareme^ 'i^u" ux, mfeme'dans rb^ 1 ^ grandes cha-
leurs. Les feuille sont ailees, terminus par une impaire, com-
posee de qui.*ze a dix-sept folioles ovales, arrondies , d'un vert
un peu sombre, termine'es par unepointc, plus pales en des-
sous,couvertes de poils tres-rares et presque imperceptibles.
Oa remarque, a la base du pdtiole , deux Stipules spinescentes ,

(1) Robinia dubia-.ramulhi prtiolis, pedunculisque pard
giandulosis, rarisiimb vistcJs, racemis axillaribus, lavis,
pendulis; bracteU caihuis, concdi'is, seta longa terminatis ,
caliabusiaiuminatis.



couYtes, legcremenl trianguLircs. Los flpurj', ptfrfdes par dei
pedicles glanduleux, forment d,?s grappcs^xtilaires, simples,
tongues, laches, pendantes et odorantcs :JLA corolie est legere—
mcnt coloree en rose.

Les calices sont rougeatres, pubescens, composes de quatre
dents dont trois aigues, la quatrieme bifide, ses deux divisions
lunulecs, les bractees qui accompagnent les fleurs sont egale-
merit rougeatres, concaves, legcrement de'chiquetces et ter-
minus par une pointe longue et setacee.

Ce Robinier a fleuri dansmes jardins, pour la premiere fois,
ie II juin 1812, a la rn̂ me cpoque que le Robinia viscosa, et
& une exposition oil le Robinia pseudo-acacia Ileurissait depuis
lc 2.Q mai; la fructification ne m'est pas connue, les gousses
ont toutes avorte en 1812 et en i8r>3.

Cet arbre interessant est une acquisition pnkicuse pour la
decoration des pares et jardins-paysages. On le mullipliera fa-
cileinent parses drageons et par la greffe, dans le cas ou les
semences ne reproduiraient pas des individus pareils k celui
qui est le sujet de cetle description : j'ai abrege celle-ci a»?^nt
nu'ii m'a ete possible. Ce Robinia ajant beaucoup d'affinitA
avec les Robiniapseudo-atacia et viscosa^ j'ai presente seule- -
ment les caracteres ies plus saillans, et qui le rapprochent ou
reloigncut de ces deux cspeces.

En effet» onadu remarquer que notre Robinia dub{a res-
scmble au FaS-acacia par sahau*!ir preiumee^ ! ? i port, et
scs grappet de ^ r - ^ ^ ^ h e s c t i d o i ? ^ ; et m&obim*

viscosa par son feuillage d'un vert presque'd^si fonce, par
aes stipules courtes , ses bractees concaves, rougc&tres, cadu-
ques; par ses calices composes do quatre dents , dont trois uai-
guet,, tnndwque cesmemes dents sont mutiques dans le faux
Acacia, et enfui par I'ipoque de sa floraison, qui, elant plus
lardive'quc* celle du faux Acacia, prolongera en quelque sorte
le regne des fleurs de cet arbre, qui aeut un des plus beatii
ornemens des bosquets du printemps.

Je possede plusieurs iadividus de celte espece, un seul



quoique v V ^ e u r e , a fleuri abondamment en 1812 et 18 3;
il provient de grajrksdela collection de M. Vilmorin. Je jugeni,
^ la premiere inspection des sujets qu'a donnes c* semis, qu'ils
devaicnt former une varies te notable ct meme une hybrids.
J'ecrivisen consequence a M. Vilmorin, auquel je commuiiiquai
mon opinion 9 et je crois devoir consigner ici la reponse que me
fit cet habile cultivateur, lc 6 octobre 1811.

« Je pense qu'il faudra que Ton ait seme le Hobinia vis-

cosa en abondance pour savoir ce que les graines produiront;
jusqu'ici j'ai vu de son semis des resuliats varies, cVbt-a diie,
des sujets qui etaient sensiblcmcnt visqueux (mais toujours
moyis que ceux prorenus de greffes), d'aulres qui Tetaicnt
peu, d'autres enfin qui ne l'etaient pas du tout.

j» L'exemple le plus marquant quo ĵ ai sous lcsyeiix ê i un
individu de quatre ou cinq ans de scmence y qui est deja un
assez joli arbre; il a tout a fait Pair d'un hybride, il esr tics-
peu visqueux, mais la couleur de scs jeunes pou^ses, sf s epines
tres-couries, et la nuance de son feuillage rappellent le Ho-

binia viscosa, sans que neanmoins il en ait assez Faspect, puiu*
qu'au premier coup-d'oeil on ne soit tente1 de IP croire pseudo-

Qcacia; j'attends arec impatience de voir ce que seront Irs
iieurs ».

II est tres - probable que les voeux de M. Vilmorin f>unt
remplis maintenant (1).

J'ai plusieurs individus H,\l'arbre que je decris 'ui filent trcs-
droit 7 e\* g»i me ^ raisserf

(c devoftj-: ^ TiTV̂ n joij^ ia hauteur du
Hobinia pseudo^ccacia, etc. Si ma conjecture est fondee , ce
vegetal ser^^.es recherche pour les plantations foresticrcs,
parce que ses aiguillons ou Stipules spinescentes etant tres-
courts, le rendront d'une exploitation bcaucoup plus facile
que le Robinia pseudo - acacia, qui a deja cause" des acci-
dens graves.
^ ,^__^.^.^^^fc

( i ) C> Robinier fleurit dans plusieurs pe'pinieres de la ca-
pjtale: je Tai \u chez M. Cels en 181a, mai« je crois ^d
n'a pas encore it& decrit.



AWre* Michaux passe pour avoir decou'erteb ri\ohinia
viscoua sur les hautes montagnes de la Carbine ; mais comme
il nYn a rapporte dcs graines a Paris q^Vn 179.3, \o pcnse
que la priorite de la decouverte appartieni a Will am Bai iram ,
qui l'a observe des 1776 dans la Caroline meridionale-, aussi
pres de la Cascade de Falling-Creek ( 1 ) , et qui l'a designe
lous le nom de Iiobinia montana.

PHYTOTECHN1E.

RECHERCHES et Observations sur la Nomenclature
des Plantcs; par Mi POIRET.

LES noms attaches a cl.acune des productions de la nature ,
quand ils sont inspired par le sentiment , dicles par le bon
gout, ou amonrs par les proprietes des choses, ont un in-
ter^t ires-partitulier : ils eelairent notrc esprit , rappe.ll^/it
des sensations agreables, flaitent notre imagination; mais
lorsqu'ils sont insignifians par eux-meines, ou pour ceux qui
les entendent prononcer, ils ne servent alors qu'a nous cin-
pe'eher de confondre un objet avec un autre, et en general,
telle est leur principale destination': mais l'imagination rjante ,̂
qui veui lout 'jmbellir , a cherche^ peindre . ,7^an^ qu'il
est-possible , Ie^h f f fcs eft'iS'" nommant ..^ ffs pein^e sous"
les rapports qui nous llaltent ou nous interessvjit d'avantage.
En suivant la nomenclature des plantes dans &! differens
Ages, chez les differens peuples, nous reconnailrions que
telle est la marche que Ton a suivie , et cet exanieu ne serait
pal sans interet; mais je dois ici me borner a quelques ob-

(1) Barfram 7 voy. dans TAmer. sept, traduit par M. Benoist,
vol. 2 , pag. i a 8 , Par. an 7,



•ervalioh* jrine" wales pour inspirer ce go At de recherclurW, et

en faire sentir Importance.
La nature se mc^tranta riiommc a\ec ses guirlandes ct ses

bouquets de fleurs, etait trop belle pour ne point fixer ses re-
gards : mais sanj> doutc Phomme, pendant long-temps, borria
son admiration a Tenseinble de ce tableau, sans en examiner
les details. II ne chercha a connaitre, a distinguer que les
plantes qu'il pouvait convertir a son usage. Le nombre en etait
tres borne; il n^augmenfa qu'a mesure que les plantes medici-
nales \inrent se reunir aux plantes alimenlaires, et comma
alors ces plantes n'occupaiont la pensee que par leurs pio-
prietes , la plupart d'entre elles ne regurent que des noms re-
lalifs a leur emploi, ou a leurs vertus vraies ou supposes.

Ce syst^mc dc nomenclature perpetue d'age en age, pr^sque
jusqu^a nos joursf a fletri, comme dit Rousseau, Teclat des
plus belles fleurs, et lorsqu'il s'agit de les indiqu^r par leur
nom \ulgaire, cctto nomenclature ressemble tellcinent a lin-
ventaire d'une Officine de pharmacie , que nous ne sommes
plusfiappes que de maux quiafiligenl l'hiiinanite. Ces lleurs?
qui naissent en foule sur le bord dej» luibseaux , a Tombre de>
boccages, qui embeliibscnt les pre"s, les co'.eaux, les vallons,

'"si propres a recreer la vuef a egajer nos idees, con\erlies
en simples,ne sont plus que dec Herbes h Vesquinancie^Herb^
aux poux, Herbe aux h&morro'idcs, Hrrbe aux tetgneux,
Herbcaux hernies , Herfa aux vcrrues, etc. O^ lugubres de-
nomiK^jions cm iinnait'nt le yixbgr*'- i^^us e/ plut* dans 1'idee
qu'on n^ devaitch'efcher dans les planics que desremedes, et
Ton dedaigAait toutes colics dont on nc pouvait pas citcr les
proprietes.

A ces noms ridicules on en joignait d'autres qui ne Tetaient
guere moins. On compara quclqucs parties des plantes a cellc*
des animaux, et d'apres une resseniblance tres-\ague, plus
souvent nulle. On vit paraitre les noms de Pied Je-Loup} Pi"d-
de-Lion, Pied-JOiseaux, Picd-d'Alouetle, Pied de- Veau ;
Langue-de-Serpent, Languc-de-Chien, Langue-de-Cerf':



ujk de Veau, Queue de Souris, de Rat, de Renard; Barbe-
de-Bouc; Oreille-de Souris; Pas-£Anf>\ OEil-de-Bceuf*
Dent-de-Lion ; Bec-de-Grue, Crite-de-Coq, etc> Ces noms
sont moins de"goutans, plus suyportables qu* les premiers :
mais 1'esprit humain s'egarant de plus en plus dans le vague de
ces denominations, Textravagance fut portee jusqu'au point
de croire que les plantes, ou les parties des plantes qui ressem-
Llaient a quelques-uns des organes des animaux, e'taient tres-
utilcsdans les maladies qui affectaientcesm^mes organes, dans
le corps humain : ainsi YHerbc au poumon (la Pulinonaire)
qni porte sur ses feu i I les des taches d'un blanc livide • la Pul-
monaire de Chine (Lichen pulmonarius), dont les feuilles
rosbemblent en quelque sorte a un poumon dcsseche; quoique
tres-differentes , ont ete employees comme favorablcs dans les
maladies du poumon. Elles sont encore aujourd'hni indiquees
comme telles dans la plupart des 1 lyres de matierc medicale
et prescrites par quelques mcldecins.

II se trouva cependant des imaginations plus riantes, des
esprits plus justes, que Teclat des fleurs frappa avec plus de
\ivacite que leurs douteuses proprietes : se livrant alors aux
charmes de la nature, ils chercherent a rend re leurs sensations
par les noms qu'ils appliqucrent aux plantes qui les occasion-
naient. La Mjthologie, en possession drptiis long-teinp<! da
tout aniincr da-̂ is la nature, qu'elle semblait embelliV p L r s e s

charmantes fictions, v ^ ^ s s i * emparer du orgne re^etal,
et les belles formed ses plantes furent comparees a collet dc la
plus belle des Deesses,ou aux meubles destines k sa toilette: les
uncs furent designe'es sous le nom de ses Cheveux, de ses
Ltvres, de son Nombril; d'autres furent jugees digncs de lui
servir de Miroir 9 de Peigne, de Sabot: la couleur variee des
Iris fut comparee a Tarc-en-ciel; elles prirent le nom de la
deesse qui le repre'sente,. Lee Muses ^ les NaVades, les Napees
les Njmphes les plus aimables, les peisonnages celeLrt\s dens
la poesie pastorale, viennent de nouveau habiter les pres et les
bois, dans les plantes qui leur etaient eonsacrees. Oft j retrou\«
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les noms de Phyllis, de Narcisse, d'AmarilKs, du bel Ad(\iis*
de l'interossante Andromede, etc, Les heros et les rois de Tan-
tiquite ne furent pas oublie's; Achille, bon inslituteur le cen-
taure Chiron, les Satjres, Yeucer, Lysimaque, Arlomise,
Serapias, Mercure, Asclepias, etc., deMgnerent aulant de
plantes differentes.

Si la science ne gagnait rien a cette reforme , du moins elle
ecartait de la pensee cette degoutante nomenclature, qui, en
l'attristant, la promenait d'eneurs en envurs : ce n'est plus
ici la fraude de Tempyrisme , mais le premier mouvement
d'une ame qui s'epanouit a la vue d'une belie fleur, et qui
se complait a Tassimiler a tout ce que la nature offre de plu5
aimable. La c'est la Reine des prh qui brille avec elegancd
par-dessus toutes les autres, recreant la vue par ses fleurs
virginales, et Todorat par son doux parfum; aiHours notre
regard est frappe par une fleur d'une grandeur imposante;
c'est le disque rajonnant du soleil, aussitot cl!e en porle le
num. Ces expressions sont autaut damages agreables : qu e

m'iriporte YHerbe au cancer, a Vesquinancie qu° je dedaignf1 *
si jc me porte bien ; qui ne me gucrit pas, si je suis malade.
Mais la Reine despris, le Sabot de Vinuz, la Fleur du Solcil,
excitent ma curiosite1, me promettent des jouissances, et dt;ji
je suis a leur recherche au milieu des prcs, des bois, des mon-
tagnes. En vain j'essaierais de peindre le plaijr attache a ce
geuP^cle rec^rches; il brille 4af\*,^s ycuy;> dans I expres-
sioo a^.irnee, dans l'enthousiasme qui i.Jiisporte tous ceux
qui se livrent a cet aimable d e p o n e n t , toujours a notre
disposition.

Mais cette belle nomenclature fut interrompue par fetabh'*-
•ement du Christiatnsine. Des esprits atrabiidires crurent qu'il
fallait auenntir, jusque dans les planles, le nom de ces ai-
Diables diMles dont iis venaient de renverser le culte : il*
allerenl chercher dans de pieuses legendes, des noins de
martyrs et de confVsseurs pour les donneraux plantes : aiors
•l.es reparurent decgrees d'une nouv^ile nomenclature ; il u«
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fut plus question que de YHerbe-de-Saint-J*an9 de Saint-*
Laurent^ de Saint-Guirin, de Saint-Christophe, de Saint-
Paul, de Saint-Ktienne, etc. Le Sabot"de-Venus clevint le
*Sff£o* </*? Marie ou de-la-mtre-du-Christ; il j eut la Fleur
fh la-Passion, de-la-Triniie ; on en vint 4 Jesus lui-m£me.
DPS plantes furent appelees, les unes OEil, M ain-de-Christ;
d'auires Epines , Lance-de-Christ, etc. En (in o n j trouve To-
raison dominirale; une espece de Souch t se nomine Pater
noster; la Gratiole Grdcc-de-Dieu (Gratia Dei ). Le Diable
lie Fut pas oublie : laScabieuse porte le nom de JVlorsure-du*
Diable, le Millepcrtuis celui de Chasse-Diablc y le grand Li-
sjron celui de Boyaux-du-Diable, etc. Cest ainsi qu'abusant
df cc que la religion leur offrait de plus'respectable, dss esprils
iuporstitieux et grobsiers profanaient des iioms sacres qui ne
doivent trouver place que dans les expressions de la reconnais-
sance envers t'auteur sublime de la nature.

LT« nom mai applique ê t plus que ridicule ; il entraine Tes—
pril humain dans des erreurs que la lumiere de plusieurs sieclcs
peu\ent a peine delruire. Le merveilleux marc he tou jours a la
suited e Tignorance , ou plutol il en est la consequence. Nous
avons vu plus haut que les nonis des differens organes donnes
aux plantes, avaient j»orte acroire que cette pretendue resscm-
blance indiquaiunt des vegetaux propres a gucrir, dans le cor^s
humain, le* maladies des organes correspondans. fI .̂i a ê e
de m6me , lorsqu'ai JLieii de no'u^pharmaceutiq*- ^[ona donne
aux pla'ntes des noms religieux. Pendant plusieurs sieclesj1 le
peuple a ^te persuade que le Millepertuis, nomine Chasse-
Diable, arr£tait les effets des enchantemens, des maleficps%

s'opposait a rapparition des demons; on y joignait aiissi la
Bruyere et TOrigan. Les Grecs et les Romains avaient egale-
ment leurs herbes magiques ; la Verveine, leMoIj, la Circ^ ,
la Mandragore, etc. Celebre par ses proprietes, YHerbe de
Saint-Jean (L'armoise) 1'est encore dans cerlaines contrees,
par sa vertu de garaniir les Edifices du tonncrre, lorsqu'elle est
xecueillie la veille de la S«unl-Jean, et placde au-dessus de la



porte des maisons. J'ai vu cette pratique encore en usage dan*
quelques villages de Picardie. Matt hide, apres avoir vaute" les
pro price's de la Scabieuse succise dans les maladies pestilen-
tielles, ajoutequ'on ne la nomine JMors ou Morsuredu Diablef

que parce que celui-ci, jaloux de Tefficacit^ de cette plante ?

en rongeait les racines pour essayer de la detruiro. Ces exem-~
pies, et bcaucoup d'autres que je pourraisy ajoutcr, suftisent
pour faire sentir l'influence des noms suf la croyance da

peuple.
Onvoit, avec e'tonncment, les plantes conserver pendant

plusieurssiecles cette bizarre nomenclature, et Thomme s'obs-
tincr a ne les considerer que sous leiirs pretendus rapports
avec la gtierison des maladies, ou leur attribuer des effeis sur-
naturcls et merveilleux. Cest ainsi qu'a force de vouloir tout
rapporter a lui, courant apres des chimeres qui flaUaient sou
imaginat ion, il laissait echapper la plus b ' l l e , la plus Jouce
des jouissances, celle de considerer la nature en elle-me4^'
D'uilleurs les noms vulgaires et empjriques plaisent bcancoup
plus a la multitude que les noms scieniiBques : on en concoit
aiseraent la raison ; mais Ton conyoit aubsi qu'ils sont iusufn-
tans lorsque Ton v«ut etndier les plantes avec methode. 1 e*
noms \ulgaires seuls isolent chaque plante, n'indiquent aucunc
scrte de rapport; tels sont ceux ftOrvale, d?Ormin , de Toute-
J^pnne^ ^"i sont autaiil d'especesde Sauge; le ChamceJrys, Ie
Folium , le C^amcepittis, especes de«TV«' ium, etc., et lor*-
quw ces noms offrent des rapprochemens entre plusieurs
ils ne presentent souvent que des erreurs; tels sont le
Rose, le Laurier-Thym , le Laurier Saint-Antoine, le
Tier Cerise, etc., qui »e sont point du tout des Lauriers, quoi-
qu'ils aient avec eux quelque ressemblance par la forme ««
leurs feuilles : il faut en dire autant de VOrtie blanche, 1 Orti*
murte, etc. Ils sont encore tres-souvent enrones, quand ils sont
significatifs, YHerbe aux Hermes, au Cancer, etc.

La renaissance des lettres en Europe ramena 1'homme a des
tdees plus juclicieuses, Sans renoncer a cetle confianc© aycuglef
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aux prcpnet^s medic inales des plantes, qu'on regarda tou jours
comme.le but principal de leur etude, on songea enBn a les
etudier en ellos-niemes, a les observer dans leur organisation ,
a distinguer los dlfferentes parties qui les constituent, a les
decrire avec plus de precision. On s'occupa aussi a corriger
leur nomenclature, a la fixer; inais il fallut encore plusieurs
siecles pour operer cette re* forme, et amener la science au point
de perfection ou die se trouve aujourd'hui.

Les anciens Botanistes ne donnercnt assez generalement
qu'un soul nom aux planter; n'ayant presque point Pide'e de
re*unir sous un meme nom generique, les especes rapprochees
nalurcllement par un certain nombre de caractcres communs ;
par excniple, les noms de Chamcedryt^ Teucrium, Beccabunga t

donnes a plusieurs especes, qui appartienncnt au genre Vero-
ni jue, offrafent isolement des plantes sans rapprochement, mal
decritcs, difficiles h reconnaitre. Peu a peu on en vint a reunir
plusieurs plantes sous une denomination generique, en y ajou-
tant quelques ^pithetes qui paraissaient les distinguer, Vero-
nica mas , serpent^ Dod.; — Veronica assurgens, Dod.; —.
Veronica major, latifolia^ Clus.;— Veronica recta 7 minorf

Clus. Ces caracteres se trouvent un peu plus precise's dan's
Gaspard Bauhin : les genres, ainsi que dans I'Ecluse et plu-
sieurs autres, commencent a s'y montrer; ma is ces denomi-
nations ge'neriqueS sont souvent appliquees a beaucoiJp de
plantes qui ne comr-ortent poin* une telle association ; elles rie
sont tres-souvent rappiochees que d'aprcs leur port, ou la ftes-
semblance vague de quel^ies-unes de leurs parties. Mais aucun
caraclere n'etait attache au nom principal, qui, depuis, eit
dcrenu un nom generique, et sous lequel viennent se ranker,
comrne autant despeces, toutes les plantes qui possedent lea
memes attributs dans les parties de leurs fleurs , inais qui dif-
ferent enire elles dans des parties moins essenti^iles, telles que
dans leur port, leurs feuilles, leur inflorescenc«, etc.

Ainsi s'etablit une nomenclature plus raisonnee : Tourne-
fortla presenta pour les genres, Linne pour les especes, eo



precisant d'avanlage les genres de Tournefort, et
aux phrases des anciens deux nomspour chaque planle , cr
du genre et celui de Tespere. Des methods ingenieuses, >roa-
ginees ensuile pour la distribution des plantes groupecs p»
genres, ont acheve de reudre l'etude de la Botanique aussi

i nousnousagreablc qu'interessante. Ce sont autant de routes qui
conduiseni a la plante que nous voulons connaiire. Avec qu
plaisir on les partouro, des qu'une fois on en a 1'entree.
sont semees du debris des fleurs, embaumees par leurs a1"t m s u d , p
f ims, embellies par lours formes aimables. Trouver le n°
«l\jneplahte, c'est,dans l'ciat actucl de la science, un ven-
labte probleme asset facile a re'soudre, des qu'on s'y ^st un

peu exerce. 11 occupe Tesprit sans le fatiguer, le rpjouit?
distrait, et flaile d'autant plus famour-propre, que nous le"
nons d'avantage anx v^rii^s que nous de"couvrons par
memes. Qucl aimable spectacle que la vue d'une jcime
sonneoccupec a oparpiller, de scs doigts delicatsf les p
d'une Rose, d'un OEillet, a compter le nombre des e
et des pistils, a observer la forme des fruits et cellc des se-
ntences ! Sous les dehors d'un jeu enfant in , elle se rncnag
des distractions agrcables ; clle charme la solitude dc la cam-
pagne et des bois. La science, qui cfIrate souvent par s

abord, ne sc aiontre nulle part sous un aspect aussi se'duisa*1 »
ici clle se cache sous Irs Roses, quand pa tout ailleurs elle se
fce'risse d'epines.

*Linne, oulre la rcformc qu'il a intr^Juite, dans la nomen-
clature des nlantrs , en reduisant chaque cspece a deux
a deplusetabli une suite deprincipespourlechoix
afin d'eviter toutes ces expressions barbares, in
ridicules, dures a Toreille, dont on faisait usage avant lu* :

mais il en est resulte deux grands ixiconvenicns , dont on »
pcut accuser cet hgmme celebre, mais piutot le refus cons-
tant de pliiMeurs Botanisfes de se soumettre h ces regies, o«
1'adhesion scrupuleuse qu'j ont donnee plusieurs f*utnis
les premiers^ Adansons'est



contre la reforme de Linne. Apres une critique amere drs prin-
cipesde celauteur, il a propose de nouvelles regies qui leur
^laientdiarnelralemenl opposees,etd'apreslesquellesila change*
une grande parlie des nuins Linneens; heureusement il a eii
peu d'linirateurs: il en est resulte qifon lit peu ses Families
de piantes , ouvrage n^anrooins qui renferme de grandes vues
et d'exccilentes observations. Puisse cet oubli, dans lequel eat
reste un deb bons om rages qui ait etc publie sur les plantes
delourner tous CPUX qyi, par un certain esprit d'oii-rinalite
ou par tout autre motif, voudraient prendre Adanson pour
modele!

D'autres sont tombed dans un defaut contraire. En admet-
tant les principes de Linne, sur le choix des noms, sans aucune
restriction, ils y tiennent avec une telle rigueur, qu'ilschan7

gent continutllrment tout nom generique qui s'en ecart^ v II
suit dela, qu'en souinettant la nomenclature a Popinion aes
differens Botanistes , il sera detoute impossibilile de la fixer t

et que les planter rece\ront autant de nom* qu'il y aura d'opi-
niuns differentes ; les uns veulcnt que les noms soient pri-
mitifs et insignifians, d'autres qu'ils soient significatifs, etjiuo-
logiques, comparatifs, etc.

Je m'abstiendrai ici de prononcer sar ces differentes opi-
nions, mais je ne cesserai de repcter, avec tous les Bota-
nistes les plus selebres, que des qu'un nom a ete donate a
une plante, ii doit lui elre scrupuleusement conserve, qJelle
que soit l'opinio*. particuliere d& chaque individu. Cjjst un
tilrc sacre quM ne doit ^tre4>ermis a qui que ce soit cte*"dc-
truire, a mo ins que ce nom ne soit tellement ridicule et
barbare, qu'il ne puisse se prononcer qu'avec une extreme
diificulte ; autreraent la confiance et le desordre s'introduiront
tellement clans le sanctuaire de la science, qu'ils en eloigne-
ront tout homme degout, par des diflicultes qui doivent lui
£ire etrangeres. Cef te coupablc habitude, de changer les nom3,
a deja fait des progres si etendus, que des qu'une plante est
uonimee, si elle est mentionnie ensuite par quelqu«» auteurs,



on lui trouve presque autant de noms differens. Je
en citer mille exeraples, mais ils sont trop connus; lWver-
ture d'un seul ouvrage modcrne de Botanique en fournira la

preuve.
D'un autre cote , je ne peux trop recommander a ceux qu1

ont des genres ou des especes nouvelles a nommer, de con-
aulterles regies dubon gout, de mediter avec une same cri-
tique, les pnncipcs que Linne a elabli sur cette partic, sans
ccpendant s'y astreindre avec cette vigueur qui ne peut ctre
admise que dans les axiomes de mathematiques. L'on salt q"c

Linne lui-meme ne s7est pas toujours montre un observateur
bien severe de ses propres principes.

II n'ist pas non plus a Tabri de tout reproche sur la facility
avec bquelle il a change les noms tres-connus de plusieurs
pUntes qu'il aurait pu conserver, sans aucun inconvenient;
inais comme les siens ont aujourd'hui acquifi une tres-grande
publicile , ce »erait un autre abus que d'entreprendre de rap-
peler les premiers, d'autant plus que les reformateurs pour-
raient etre tres-assures de ne jamais obtenir I'
general.

**-

PPIYSIQUE VEGETALE.

QUELQUES idics sur la Theorie /fe la Vegetation;
y j / - M. LEMAIRE-LISANCOURT, tun des Phar-
maciens epidapdles de la Societi impenale
ternelle, etc.

LA graine cst cette partie du vegetal qui sert a
Vespece qui Ta produite; e'est 1'oeuf du vegetal ( i ) . Les

( i ) Mon observation nVsf pas relative positivement & ce
e dit M, Lemairc; mais il me sexoble que eelte comparaison



sonl compose'es de parties be i distinctes, abstraction? faite des
eineloppes mediates qui les entourent, et qai portent en ge-
neral le nom de pe'ricarpe. Elles sont recouverles immediate-
ment par ano pellicule, quelquefois double ( i ) ,>que Ton
nomme epispenno. L'e'pisperme est perce1 dans un point de
sa surface in!erieuret pi ur laisscr le passage a un faisccau de
tubes vasculairrs, dontune partie rampe et &?etend sur Tepis-
perme , tardis qu'unc autre partie diverge dans le corps de
la deuxieme tunique , ct vient former un renfiement tout cel-
lulaire et parenchjmature, immediatement au-dessous du trou
de l'epispenne.

Sous les deux tuniques de l'episperme, on trouve un corps
aeul, ou deux corps jiŝ ez gros, parfaitement accoles Tun a
Tautre, et qu'on appelle cotyledons.>Le corps cotjledonaire
ebt attache a la plantule par des supports courts qui paraiy
sent etre des vaisseaux. Son point d'attache, a la plarji-l^i
est inteiWdiaire a la ra*licule et a la tigelle; il paraft 6tre
absolumeiit ce que Ton nomme Collet, Nceud >iial ou Cceur
de la plante.

Une sorte de second corps cotyledonaire que Ton appelle
Perisperme, est une matiere qnelquefois assez bolide, d'autres
ibis mucilagi:ieuse, qui enveloppe presque toujours Tembrjon;

de la graine aVec l'oeuf animal, si souvent repetee par 1& au-
teurs, n'est nullement exacte. Chaque science doit avoir sa
philosophic parti'1 uiiere , et celle de la zoologie ne me semble
nullement applicable aux vegctaux; quelquei. soient Ĵ s_ rap-
ports d'orgauibation que Ton veuille leur trouver, il est certain
qu'ily a aussi loin des animuux aux vegetaux, que de ceux-ci
aux mioeraux, au moins suivanl inoi. Note du Redacteur*

(i) 11 n'y a jamais qu'une seule enveloppe propre pour
chaque graine; seulement dans quclques graines, les deirxsur-
faces de Tepisperrne se separeiil facilement Tune de Tautr^
et forment coznme deux membranes particulieres; quelquefois
on a prls pour une seconde enveloppe propre de la graine
un peiispenne tr^s-amincij et couyrant presque la totality
de la plantule. Id.
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d'autre Jy.s le perisperme nest que contigu a la plantule; 1
manque dans eerlaines families de planles. On ne le tr°uve

guere que dans celles dont la germination serait tarcr»\esans
sa presence; 11 semble que ce soit un auxiliaire que la natu
a place dans cos sequences, pour lui fournir un surplus
maliere nutritive. 11 est Ires-distinct dans les Gramwers, sur-
toul dans le Froment, ou on le remarque aisement. Aussi cet •
plante gcrme-t-clle promptemrnt et devient ties-productive.
Le perispenue parait etre confondu avec les cotyledons, o**
quelques grainesde legunjineuses(i).

Dans certains Haricots, on trouve bien facilement I amas
parcnchyme vasculaire qui esl place sousle irou de 1 epispeun .-
Cest dans ces fruits que Ton voit evidemment que ce par€»-"
chyme est le rcsultat d'un norabre inGui de duplicalurcs de >a

funique de Pepisperme (a). Cct amasde parenchyme, ce ren-
vjpmcnt cellulaire, cct ensemble de dupiicalun.5 meuibraneuse5y
»ic communique par aucun canal avec le corps de la gj aine, *"
avec la plantulc : mais la radicule y est presque entieremeiit
plongce. La radicule est place'e dans ce pareiichjrne, de U
m^me maniere qu'elle serait dans le trou d'une e|ionge; clle
est comme scmee dans ce parenchyme. Cest la, sans doute,
qu'elle prend sa nourriturc. 11 esl curieux de savoir que dans un
&ge si tcndre, le vegetal ne se nourrit que par I'absorp*10

d'alimens, digtfr^s probablcment d'avance dans les replis de ce
e cellulaire. On congoit quo lf»s flukles alimentaires

(V Par suite de ces principes que le volume des cotyledons,
rttdiivement h. cdui de la graine, est en raison inverse d*
celui did perisperme^ lorsque celui-ci est present. Ain.-»i, lorsq«c

le perispenne est mince, les cotyledons sont plus voliHTiineu*
et Llanc; lorsque le perisperme est volumineux, iescol/ledoris
cont minces, et tres-bouvent colores en vert.

Note du Redacteur.
(5) Le Haricot n'a bien certainement, ainsi quo toutes le>

graines, qu'une seule cnveloppe, mais fepisperme se separe c
1 endosperme (parois iutericur) , et preseute cornrae deux mexn-
braxies.



do CPS petits individtis,doivent &re d'ane grande^ntiite; leur
eloignement des donors du fruit suffirait pour le faire croire:
XTiais Isi Ton considere la surface lisse et polie des cotyledons et
tie la radicule, on concluera que le diamelre de leurs^pores doit
£tre bien peu co siderable.

Un second mode de nutrition, que j'appelle systSme nutritif
txterne, parce cju'il a lieu paries feuillesdes vegetaux, tandis
que le precedent n'a lieu que par les racines; un second mode
dc nutrition , dis-je, nVa paru avoir lieu, avant la rupture des
membranes de la grainc, lors de la germination. Dans un Ha-
ricot q;:e j'ai mis en experience, et dans beaucoup d'autres que
j'ai ouveris, je dissiuguai parfaitement les premieres feuilles
radicales bien funnccs, et placecs au-dessus de I'attache des
cotyledons. Ccux-ci enveloppaicnt les feuilles radicales; elles
e*taient environneVs ct iinpregnecs d'une sorte de mucilage,,
dont la saveur etait sucre'e. Ce iluide ne m'a pas paru./ p?j
apporte 1^ par des vaisscaux, U m'a serable plutot etre "exhale
par la surface interieure des Cotyledons eux - mSines. II me
semble hors de doute que l'embryon des plantes jouit d%une
propriete vitale bien determinee. Si cette propriete yitale, que
M. de Humboldt appelle irritability du genne, n7existait pas,
les plaates ne pourraient croilre. Ce ne serait point l'influence
des viscissitudes meteoriques qui pourraient developper leur
germe; il faut done admettre cette irritabilite ( i ) .

Un milieu assez dense pour vaxnere les efforts des vivSs agi-
tations de Tair et pour relenir des liquides plus ou *moins
charges de matieres animals; un milieu dont la poros^e puisse
laisser acces a Pair, au calorique et a la lumiere , est le irfilieu

(i) CV.st la le grand point de discussion. Si on parvient a.
prnuvcr que tuusKs phenomenes de la vegetation peuvent etre
cx«3liqucs paries lois naturelles de la physique, il ne setfp-^%
necpssaire de faire intervenir une cause occulte; telle/fest celle
deTirritab lite, quin'estqu'unmot dont nous nous servons, pour
nous cacher a nous-memes notre ignorance en ce point.

JSute du Ridacteur%
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<jm conviestfle plus aux vegetaux. C'est pourquoi' la terre est
couverte de verdure.

Si Ton place aux premiers jours du printems, sous une Teger*
touche de, terreau humide, une graine recueillie a sa maturite,
on peut facilement en observer la vegetation. SI Ton prend la
grame de Lin pour exemple, elle leve apres six jours. Comme
*a promptitude de la germination depend du degre d'irritabi-
lite de l'embrjon, et comme rirrilabilite est une attnbution
specialc des animaux, on peut croire que toute plante qui
trontiendra quelque matiere animale dans son organisation ou
•dans sesgraines, te'ge'lrra plus fortement et plus prompte-
*»cnt ( i ) . Nous avons bien des exemples de ces germinations
«t v*gelaiion& promptes , sans nous air ier aux pfenomenr*
que nous presentenl toutes les plantcs ciyptogamcs ( a ) , irnus
^onsidererons les plumes c^r^ales, presque toutes les Wg.,n-i-
nij^s alimentaires, la plupart des cruciferrs, etc. La graine
* ? L i n , dont il est question ici, se trouve dans Its memes
Circonslances. Cette proposition, que je ne crains pas d'avoir
trop Etendue , est un des beaux reisultats, je crois, des analyses
tailes par M. Vauquplin, de plusicurs subilances \egetales, et
entro autres du taucilage de la graine de Lin.

I* premier et deuxiemc jour que cetle graine est semee,
elle s'iinbibe d'humidite, le mucilage se gonfle, et la plantule
Jnjeciie se deroule. Le troisicme jour la radicle sort par fa
poin.e de la grame; disJendue, e»e s'alonge de six ou liuil lignes;
le mucilage tiisparait en parlie, et d<*ja la tigelle est bien clc-
r^e au-ieisus de/a parlie qui pone les cotyledons. Les quatrieme
«t cmquicme jours, Ja racine a douze ou quinze lignes de lon-

J.^ ,A ,'US<IUi 1 u c l Po i l l t c e l l e »>ritabili»e des vM-
ux v demontr^e ; niuis jP crois ax oir, rouve, dam raon cours,
it U us les pJ.enomenes de Id vegetation elaient independans
f cert «mtab,li.e. jsote du RidatteJ.

.A CrO'S q " e le developpementdes plantcs Cryptogames
A ° " L I -P eir .°mPa r' 8I1X Ptanerogame*. parce qu'elles n'ont

de WrxtarHes gra.nes. %*, du Ridactcur.
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gueur , le mucilage n'existe plus, les lobes seminaux sont bien&
de" veld'^pes, et 1* tigelle, qui s'agrandit, est prete a les montrer
au jour, Bicntot la radicule s'entoure de fibril les qui vont7 com me
autant de sugoirs, puiser les flu ides du milieu qui les environncnt.
Leu rs fonctions occasionnent une sorte de plethore qui dilate
et alonge la racine, tandis que la tigelle regoit des cotyledons
lenr nvicus, dont ils se debarrassent entierement. LP sixiems
jour les fonctions de la racine deviennent preponderant,
el la tigelle , poussce par la seve, s'efforce, de soulever les
molecules terreuses qui la couvrent; elle sort toute recourbee?

inais bicnldt apres qu'elle est plonge'e dans fair, elle se re—
drosse et secolore.; presque ausbilot les cotyledons se se'parent
Tun de i'autre. Souvent repisperme est porte par l'un d'eux^
d?autrp fois il les enveloppe encore tous deux.

Tous les vegctaux naibsenl a peu pres do ccite manif* r
i;

les uns ont deux lobes 7 les autres nVn out qu'un scul. X$n
etre aussi faible que le vegetal, qui sort de ses tegumpns se-
niinaux, a besoin d'organes exterieurs qui puisse pr^alable-
inent modifier la nourriturc qui lui vient du dehors. Les co-*
tyledons sont ces organes. La texture de ces folioles epaisses f

le parenchyme reliculeux qui les forme, et le lissu cellulaire
qui en re*sulte, rendent leurs fonctions absolument semblables
h. cellos des mamelles des anirnaux ( i ) . Les fluides eaviron-
nans, et Tpcide carbonique cntre autres, y subissent de'fi une
elaboration salui^ire. Les rapports du systeme nutritif inierne

( i) Je sais que ces comparaiso^s, que Ton ne cesse de
faire, ont quelqut1 chose de seduisanr, narce qu*ellcs nous
^vitent de recherrher les moyens varies que IK nature emploie
pour parvenir a operer ses divers phrnomenes, »•
lidue n'est ricn moins que yrai. La vie ^ rigfa£x ^
d'une organisation au moyen de l a q u e l | e l e s ?h^notfi^5

siques ont lieu, sans que le tissu que Ton nomme or/ran-
agisse directement, ce qm est diam^tralement oppose" dani
les animaux ou les organes ont une action propre et indeoen
dante des lojs de la physique, " *

Note du Ridacteur,
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avec Ie systeW nutritif extcrne , commencent a s^tablir d'une
maniere bien visible; la plante vit par ses propres moycn*
d'existence.

C'est a ce second Age du vegetal, que Ton distingue ordi-
nairement entre les cotyledons, la continuite de la jeune tige.
^absorption, par les racines, prend une vigueur proporlion-
nelle ; et celte absorption, ainsi que celle <les cotyledons 9 ont
bienlo't fait naitre de nouvelles folioles qui saooroissent et
preunent le nom de feuilles radicals. Ces fruillrs sont en-
core diffe rentes de celles qui apparlienJront plus tard a ia
lige ou aux branches, mais leur presence rend inutile les
cotyledons qui se tietrissent et tombent. Dhs ce moment,
Tenfance du vegetal est a ton terme, il entre dans son ado-
lescence.
i ĴTet age se distingue spccialemenl par la presence et la
gtonde activity du systeme nutritif interne ou tissu ccllulaire.
Ce tissu , foiuie par une colonne qui s'appuic j»ur Ie collet
cle la racine, et qui s'eleve jusqu'au sommet du 've'getal, disp«'se

dans ltMjr sens horizontal de la tige des append.ee* ou rayo» *
que Ton appelle prolongemens medullairos. Cttte colonne est
formee elle-memc d'une infinite de Plexusvasculaircs, dont les
interstices sont remplis j>ar du parencliymc celluleux. Ce
plexus vasculairc se re'lrecit a la naissance des rameaux ct
des ^uilles; il se m l̂e avec les different vaisseaux du ve-
getait et replie ou abouche avec eux , il eugmente Tac-
croisseqient des branches, en arrosant dc seve leurs buur-
geoci'a. Ce systemc nutritif interne esl prcsque identique
pour sa texiure et scs functions au systeme nutritif exlerieur.
Celui-ci, que I'ctt appelle tissu cellulaire , se trouve iminediate-
ment plao* au-dessous de Pepiderme. 11 forme en quelque sorte
1- ioi\e des v^getaux; il se confond, avec Torgane medullairet

T»Srs ] Wtr^mile des rameaux et des feuilles. Les maillcs dece
tissu sont remplies par des amas de parenchyme qui parait
^tre compose de molecules poreuses, capables d'absorber les
4iff*'rens Auides necessaires k Texistence du vegetal. Cet



<ta parenchyme, que Ton appclle Chlorophyll*, ou matierc
Yerte dr>s vegetaux, n'est pas bien connu encore dans sa nature

intime ; touiefois c'*st a cause d«s fonctions dc la Chlorophylls

quo le vegetal verdove et nous presente une belle existence.

Les prulongemens medullaires qui sont pounses vcrs le \ cri-

pherie par la coloure centr U* a mesure qu'ello s^leve,meltent

biVn en harmonie les deux systeWs. Leurs fonctions devien-

n*nt semblables* Tune puise au dehors , par le tit>su des feuilles

ou les mailles cellulaires , les flu:des ne"cessaires a la nourrilure

du \<Wtal , il charrie ces fluids vers le centre, Wndis que I«e

«*fit îne interieur qui auire la seve , l'envoie en tissu celltilaire

pf.r les vaissraux qui lui sont destines ( i ) . Il suit de celte be!1©

harmonie qu'un vegetal peut vivre quolquo temps dans un air

soc? poun u que la terre *oit lnimide ; il pe" ut vivre aussi dans ua

air humide, quand la terr? est sec he.
On nc peut doutor qu'une circulation pareillo, qu» se fait par '

drs vaisseaux de differens calibres et dc differentcs formes, doit
favoiist r remission de tont ce que le vegetal peut produire. Lr
nombre incalculable desannstomoses, entreles vaisseaux ch>lo-
frres et la propriety parliculiere qui resulte de Tirritabilit^ r e -
krive do ces vaisseaux, formeni le Cambium ( 2 ) et les sues

^ • , - _ _

f O C'est ^ t ° r t ^ u e ^ o n v o u^ r a*1 attribucr une action aux
pr^tcndi!s\aisseauk;cebont des corps qui, par eux-m^mes, I3R
prenncnt aucune part au mouvenient de la sevi-,!oq«ol est uniqoJ-
mciit du aux circonstances clirnatenques, aidees d un mode de
structure proprc aux xc-oSaux. Les vegelaux T^ul.zui *^
amas de surfaces capillaires entre |psquel!c* 1e« sucscircuient,
au moyen d'une absorpiion de^-ndanlr rie In chaleur , et e n -
tretenue par Ihumidile de ia torre ou telle de Tatinosphere, p^
celte propriete que les inolpcul-s somblables,placees a une petue
distance ontdcaailireret d eJre remplate^a mesure quVH^
sont enlevees. Au reste, ce n'est pas ici le lieu de developp'r
enlierernent mes idee* a cet egard. Note du Riductew ^

fa) Je ne dirai qu'un mot, e'est que le Cambium est un &r*
imaginaire dan, le sens que lui donnent la plupai t des physiolo^
gistes, ainsi que les r e s u l t s , au moins directs,; qu on lui altnbue,
m ' ^ Note du lUdacteur%



propres d u v ^ i a l . Ce Cambium, qui parait 6tre le dernier
flat de composition de la sive, a une puissance plastiiue dont
Teffet est d accroitre chaque annee les couches iigneuse* en
meme-ttmps qu'il forme le tissu cortical.

Les vogctaux peuvent donner d'autant plus de sues proprrs
qu'ils jouisscnt d'une organisation plus compliquee; ils peuvent
en donner de plusieurs sortes; et regie generate, ta arbris-
•eaux en donnent moins que les arbies, et les herhes moins que
les arbrisseaux. Quand le tissu cellulaire n'oibte pas, ou qu'il
estdisparu par l'accumulation des couches ligneus>es, les sues
propres sont plus concentres. II parait que cela depend d un
genre particulier d'<il«iboration dans les vaisseaux, et cola se
prouve en consideYant que les arbres adultes nous fournissent
des sues proprcs d'une quality bien supeVieure, d'oii Ton peut

Rondure , avec certitude, que fage adulte d'un vegetal est 1*
.yits fa\orable a *es productions.

Le plus grand nombre des plantes vit au moins deux annees,
d'oii il suit que le passage d'une annee a 1'autre est marque
pendant Thiver par une maniere d'etre du vegetal. CVst une
sorle de suspension apparente des muavemens exterieurs de la
vegetation. Cette suspension de mou\emcns exterieurs a quel-
ques rapports avec le sommeil des animaux; e'est pourquoi on
l'a nominee Sommeil desplantes.

JL bien considerer cet etat, il ne parait &t-e qu'une circony-
ti"nce propre a faire preparer, dans Pinte'rieur du vegetal, les
materiaux qui doivent donner naissancc a de nouvellcs produc-
Viuns, $ur le Ironc qui a dejavegete Vannee precedente. Cette
implantation dc nouyelles pt>«isses, sur les tiges qui ont vegete
ainsi plusieurs annees, avait fait imagincr un paradoxe dans w

$ens duquel M- de Lamarck considcrc tous les veg'Jtaux comnie
<j.*.s plantes annuelles ( i ) .

—^ —rr7
( I ) Celteidee n'est iiuilemeM paiaduxaic, et M. WirDei»

qui l'a developpee dans un memoire particulier 9 insere <lans
ce Journal, tome 1, p. 97, sans se rappeler probablement que
M. de Lamarck avait eu la nî me idee , lui a donne un dev«;
loppement qui en met la yraisemblance hors de doute*

Note du HidacU
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Au pyintemps, l'lrritabilite vegetale, dont il ne faut jamais
nous ecarter, est remise en vigueur par la douce temperature
ct Thuinidite de la terre. Les premier rayons d'un rjoleil pur
accelerent le mouvement de la seve, en dilatant les vaisseaux
de Tarbre, et en leur rappelant la vie , qui e*tait suspendue par
les froids de l'hiver ( i ) . Tout semble se mouvoir dans cet
&re qui dormait encore. La seve monte ; et , portee late—
ralement par les prolongemens mcdullaires, elle gagne les cou-
ches exlerieures; elle aiimente les bourgeons , d'ou elle fait
bientot sortir des feuilles et des rameaux. Alors le double s j s -
tGme agit comme dans les premiers de'veloppemensde la plante.
La surface inferieure des feuilles atlire, par ses sucoirs, les va-
peurs humides et charge"es d'acide carbonique. Ces fluides,
portes au centre du vegetal , y sont digeres, Pacide se decom
pose, son carbone se Bxe dans le vegetal, et le gaz oxigen'w #

presque inutile alors, est elimine au dehors par l'ezhalation
qui se fait a la surface superieure des feuilles. L'eiimination de
Toxigene est d'autant plus considerable, que Tarbre prend un
accroissement plus rapide. C'est pourquoi Fair est si pur, au
premier printemps, dans les campagnes bien boisees.

La croissance du vegetal est moins rapide dans 1'e'te. S&
transpiration diurne parait contenir moins d'oxigene, ou au
moins , les plus grandes portions en sont evaporees quelques
heures apres le le'ver du soleil. Aussi ce moment est \e
plus avantageux pour les promenades a lacampagne. Un peu
plus tard, dans le jour, le peu d'oxigene qui est elimin\du
carbone, est reporie dans les humeurs vegetales, et c'est a

puisse plus voir des £tres vivans , une anj^ pour ainsi dire da.is
les piantes; mais il est bien certain , qu'au printemps, les ve*-
geiaux ne se reveillent que pourlepoete; leur tî su n'est point
dilate par la chaleur; mais les humeurs qu'elles contiennent de-
vienneut plus fluides. Note du lUdacteur.

Novembre I 8 I 3 . l*
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cause de cette circonstance que les sues de I'arbre, et ceux
des fruits, s'daborent et murissent. Cette maturite, qui de-
pend presqueautant des influences meteoriques que des forces
particulars au vegetal, est d'autant plus re"guliere, que le*
deux puissances qui y president sonl dans un rapport conve-
nable. II suit de cette observation, dont l'effet est constant,
que, dans I'M,1'air est plus dispose* a devenir deleters

Nous disons que la croissance du vegetal est moins rapide ;
mais nous ne disons pas qu'elle est arretee. Les agriculteurs
savent que dans lVte le bois des arbres prend plus de couleur
et plus de ferroete ; il s'etend dans toutes ses dimensions.
Cest alors qu',l y a une permanente et vive decomposition de
l'acide carbonique et des fluides necessaires a la vegetation. B

^se degagerait au dehors beaucoup d'oxigene , qui resulte de U
-•fixation du carbone ou des combinaisons incalculables des elc-

mens de la seve : mais cet oxigene ne se degage pas entiere-
ment. Nous avons dit plus Laut qu'il est absorbe par quelques
parties du vegetal, a mesure qu'il est rejele par d'autres; nous
disons aussi que la decomposition de l'acide carbonique et des
fluides qui servent a Taccroissement du vegetal, est d'autant
plus considerable , et le dega^ement de Poxigene est d'autant
plus fort, que Faction du soleil, ou , ce qui est la meme chose,
<gje faction du calorique et de la hmiore t si plus intense. H
aiit de la que, dans les c ire on stances contraires, la vegetation
n'est pas belle, et que par le defaut demission d'oxigene par

Jfi'Yegetaux , l'air devient mal-sain et sceptique. Cest pour-
quoi les maladies epidemiques furent si gen^rales, dans des
conjunctures pareilles , comme le remarquerent les anciens et
les modernes. Je vions de lire qu'a une certaine epoque du
^gne de Tempereur Justinien, la lumiere du soleil parut alter^e
pendant 4eux ann^es. Dans cet espace de temps et pendant le
demi-si£cle qui biiivit, la mortalite fut effrajante, et mit an deuil
presque toutes Jes families de la terre. NOHS opposerons a ce
tableau les grands avantages d'une Emission vive et reguliere

es rayons du soleil. L'ann^e qu'un aslre nouveau s'ciiflamma



dans les Jeux, l'annie qu'il parut une comete, enfin , on ne
remarqua presque aucune maladie de'sastreuse; les productions
vegetales nous offrirent des richesses immenses , tout e*tait
abondant sur la terre. Sous le beau ciel 3es Indes, ou le soleil a
etabli ses regulieres influences, toutes les circonstances favo-
risent la vegetation et aneantisent les causes de maladies. Les
derniers ambassadeurs de Tipoo-Saeb repondirent a un phar—
macien qui demandait a les suivre,quand ils quitterent la France,
que dans leur pays la medecine et la pharmacie etaient des e*Uts
entierement inutiles.

La lumiere est done une des conditions essentielles, pour que
les plantes puissent prosperer et fournir^aux animaux l'air vi-
tal dont ils ont besoin sans cesse. Partout, quand la vegetation
est languibsante , imparfaite ou rare, les e'pide'mies sont fre-

pquentes. On a des preuves de Tune de ces dernieres proposi-
tions , quand on se rappelle que dans les plaines de la Beauce
et autrcs pays pareils, des pustules pestilentielles naissent, vers
la fin des moissons, sur les sebres habitans de ces contrees,

II me semble que beaucoup de phenomenes gene'raux qui
se deduiscnt des rapports qu'il y a entre Texistence des vege-
taux et celle des animaux, pourraient s'encadrer dans la Jiste
de ceux que je vien̂ s de decrire. Qui peut jusqu'a present nous
soutenir que l'invasion des fievres, ver* la fin de Thiver, et l'ir\
vasion des fievres, vers la fin de l'automne 7 n'ont point un rap-
port aussi direct et aussi proportionnei avec le.defaut d'emis-^
sion d'oxigene des vogetaux, qu'elles en ont avec le nombre
infini d'autres causes exterieures ?

Personne au monde n îgnore que dans les lieux boises, mais
sombres, bas, humides et peu aeres, Fatmosphere est impure.
Mais nul doute qu'au milieu des forets bien percees, ou les
rajons du soleil ne penelrent pas cependant d'une maniere ge-
nerale, Fair y est encore assez charge d'oxigene, parce que la
vegetation s'j fait librement. C'est peut-etre pour cela qu'un
instinct naturei porte Thomme a chcrckcr ces lieux ombrages,

i5 *
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abstraction faite de la difference de temperature qu'il
trouve (i).

11 sera beau d'atfendre Implication positive des differen*
changemens qu'eprouve le vegetal, depuissanaissance jusqua
sa mort. II est probable que ces phtSnomenes resteront long-
temps indetermine's , de me me que ceux qui ont lieu depuis w
formation du foetus jusqu'a sa decrepitude senile. Mais coznme
dans les vegetaux , les organes sont plus simples et les fluids*
sont nioins complexes , on peut croire que Tinfluence des
agens exterieurs entre pour beaucoup dans les fonclions i«
vegetaux. Les experiences que l'on doit attendre des
siologistes jeteront sans doute le plus grand jour suf ces
nomenes, dont la cause est veritablement occulte encore.

Apres toutes les decompositions de l'acide carbonique et
fluides de l'atmosphere, la seve entrains avec elle une infinite

de substances qu'elle dissout ou que la vegetation forme.
parler de la qualite* differente des principes immediats des
^etaux , nous remarquons que des terres pures * des
d*»s acides, des alcalia, se logent entre les fibres ve'ge'tales
corps se decomposent ou se combinent de mille manieres.
Apres avoir cre'e' des matieres combustibles, comme le soufre
et le phosphore, dans les vegetaux, la nature semble pour un
t/!inps arr^ter sa marche progressive. Tout le sjst.̂ me nutnti*
Dnte'rieur change de marche ; son influence ne s'etend plus aux
productions prece'dentes; elle tend aproduire de nouvelles ve"
Stations. Cett§ nouvelle faculte est bien connue dcs Ge'opones;
la seve d'aout leur donne encore des esperances. J'ai vu ocs
arbres qui n'avaient pas donne de feuilles au printemps, ^e-
velopper alors leurs bourgeons, produire des branches et un
tres-beau feuillage. II n'est pas rare de voir des Tillculs re-

( i ) Ces reflexions me paraissent justes et interessantes.
surplus, si j'ai semble me trouver jusqu'ici en opposition y
M. Lemaire, c'est moins contre ses opinions que contre celles
gcneraleinent adoptees et qu'il parait embrasser.

Note du R.



prendre un nouveau feuillage et d'autres arbres^donner de
nouvell.*s fleurs. J'ai vu deux poin'ers d'espece differente , se
couvrir de fleurs au mois de septembre, quoiqu'ils en eussent
donne beaucoup dans la saison ordinaire.

Du paradoxe ou de l'hjpothese de M. de Lamarck, on pour-
rait deduire les consequences suivantes :

Si les feuilles et les fleurs des vegetaux ne sont que des vege-
taux im pi antes sur un tronc principal, il faut en conclure que
la vie de ces petits vegetaux doit etre courte, puisque leur or-
ganisation est si peu compliquee et qu'ils croissent si promp-
tement; mais elle doit e*tre tres-utile au tronc principal pen-
dant le temps qu'il croit. £t en cela, la vie de ces petits vege-
taux est un des grands result at s des vues de la nature, qui a mis
tous les £tres dans une dependence mutuelie, les uns devant
servir a toutes les fins qu'elle se propose envers les autres.

En effet, l'existence des feuilles et des fleurs n'a lieu que
pendant peu de temps: cclle des fleurs se termine en general
en soixante jours, et celie des feuilles est presqjr acheve'e en
trois periodes semblables. Mais e'est dans l'intervalle de la
deuxieme ^ la troisieme periode de Fexistence des feuilles
qu'ii en apparait de nouvelles ; celles-ci proviennent des bour- •
geons developpes par la seve nouvelle ; elles ont tous les carac-*
teres ext^rieurs qui appartiennt aux productions du printemps,
tandis que dans les anciennes Tirritabilit^ veg^tale a change de
marc he. La seve est descendue , disent les agronomes ; mai^le
fait est qu'elle ne monte plus avec vigueur; elle n'emplit plus
autant ies tubes communicateurs; la feuille est livre'e a sa seule
naissance vegetative ; elle en parcourt rapidement les phases ;
sa couleur change. Aussi e'est a cette epoque que la plupart
des ve'getaux deploy en t des couleurs qui ne ressemblent plus k
leur verdure ; ils sont chamarres de nuances etonnantes : pres-
quetoujours les feuilles se colorent de m£me que le fruit quand il
est mur. Les vignes nous offrent un semblable exemple : leurs
feuilles se teignent d'un beau pourpre, qui egale la cbulenr
de la pellicule du raifiin. C'est a cette epoque que les fruiis sont



murs. Lesiaveurs et lesodeurs des productions reeetales sont

Dien determjn(*es; leur existence est a son terme, et elles ne

pourraicnt plus que se decomposer, si on les laissait sul le tronc

principal. Les Geopones remarquent deja de nouveaux bour-

geons, et, dans cescirconsfances, ils jouissent de l'agrement

de recueillir les fruits ou Its graines, qui leur pi\>mettcnt pour

1 annee suivante de nouvelles productions de la nature.

DE la pretendue Gangrene humide, auxquels
Vigetaux sont sujets; par N. A. DESVAUX

COMME le systeW dominant, en physique vegetale
d'attribuer aux vegetaux un mode de sensibilite particulier
une vie ve"g<iiale enfin, il a fallu en consequence de cette Opi-
nion, que Ton considerat dans ces itres rivifiis, un elat de
sante et un etat de maladie \ aussl a-t-on vu parartre succe5-
sivement plusieurs ouvra^es traitant des maladies des vege-
taux x'i).

Un medecin, dans un memoire particuliec (2), a cherche a
demontrer, par des experiences, que les plantes pouvaicnt etre
sujettes a la Gangrene humide. Voici le precis de ce que con-
lient ce incmoire;

i°. II observa (dans le mois d'aout 1808), qu'une Balsa-

mine {Impatiens Balsamina) qu'il cultivaitKsur une feneire ,

df̂ venait jaunatre et seiletrissait; IVxaminantde plus prcs, ell«

luipreseiua une legere tumefaction a la base de sa tige, d'oi

suintait une humeur brunaJrt! qui parais^ait alte'rer les parties
%sur lesquelles elles s'epanchait;

2\ Ajant essays tiinoculer cetie humeur sur une plants

saine de la meme espece, il vit la planie perir par une al-

teration semblable a cellp, qui avail fourni le putrilage;

( 0 Plenck,Re>.,Tollard,etc.

(.2) M. DECERF, voye* la premiere collection du Journal
de Bolanique, vol. 1, pag. 312.
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3°. Apres un assez grand nombre d'experiences que ce me-
decin dit avoir fait, il en a tire les consequences suivantes:
Plus un:plante est grasse et humide , plus Me est susceptible
de contracter la Gangrene. Le contact immedi at d'un vigetal
gangr&ne* avec un qui se porte Men, n 'est pas suffisant pour
communiquer la maladie. Liexcision desparties malades pri-
serve la plante de la mort.

Curieux de verifier les observations du docteur Decerf, je
repetai ses experiences pendanl Thiver de 181i, et Ie prin-
temps de la meme annee, les plantes que je mis en experiences
furent des Cacalies a iiges succulentes, des Ge'ranions , et quei-
ques plantes a tiges seches. L7objet ne me parut pas d'une assez
grande importance pour tenir compte de toutes mes expe-
riences, que jc variai de diffcrentes manicres; jeraesuis arrele7

au resultat que j'ai obtenu. >
Ayant remarque qu'un pied de Cacalia laciniatat se de'eom-

posait, dans la serre o\i je commen^ai mes experiences, je pris
de la matiere putrifiante, et l'ajant place*e dans une plaie faite
sur un pied de la meme plante, celle-ci, dans l'espace de quel-
ques jours, fut en partie decomposee : mais ayant en meme-
ternps rapproche^ du poele de la serre, une autre plante sur la-
quelle j'avais tente la meme experience, cette derniere n'ejirouva^
rien, et la plaie que je lui avais fait, pour y placer le putrilage ,
secha, dans Fesoace de deux jours. Les plantes d'une nature un
peu seche n'ep^ouvent rien apres leur avoir inocule la subs-
tance de'liquescente de la Cacalie decomposee. Les tiges\du
Geranium zonale ne furent meme pas alte'rees , malgre leur
nature aqueuse et leur tissu lache. En repetam ces memes e-r-
perieaces au printemps,»et n'obtenant rien de particulier pour
resultat, j'en conclus que la pretendue Gangrene humide des
vegetaux n'etait due qu'a une trop grande quantite d'eau que
Ton donne aux plantes pendant Thiver, ou a Fhumidite du Heu
dans lequel on les tient. Ausii les cultivateurs ont-ils coin, dans
Irs scrres, de maintenir autant que possible une atmosphere
seche, et de ne donner aux plantes que l'eau absolument ne-



cessaire por- entretcnir un peu d'humidite* dans leur tissu;
ayant remarque que si on arrosait tr©p elles pourrissaient.
Ainsi cet effet, loin d'etre du a une maladie, est une alte-
ration , resultant de l'action de l'eau sur la fibre ve'gctale, qui se
trouve humectee plus que sa nature ne le comport e, surtout J>»
elle est de celles que Ton nomme Plantes grasses.

ECONOMIQUE VEGETALE.

NOTE sur plusieurs Blantes usuelles.

EN attendant que je donne un article traduit par M. Jauine
Saint-HIaire, du huitieme volume des memoires de la societe
de Calcuta, surdiverses piantesdont l'usage est frequent dans
Tlndoustan , je vais exposer les proprietes de quelques- unes,
d'apres le bel ouvrage des plantes du Coromandel de Roxburg.

H nous apprend (Asiat. Research., torn. VIII, pag. 499)#
i°. que Tarbre qu'il nomme Bassia butyracea, et qui e&t de la
famillc des Sapotees, presente un fruit dont les amandes sont
couvertes d'un beurre que Ton obtient par expression, et qui
•st aussi agreable que celui du Cacao. Le Schea-Toulou de
Mungo-Park, appartient probablement au meir a genre ;

a°. Que le Pharnix farinifera , Roxb. (Fldl-a Command),
est fea plante qui fournit le Sagou de l'lnde. Le Cycas revo-
lufa, Tunb., celui du Japon ;

^3C\ Quele Vomiquier {Strychnos nux vomica, L.) , fournit
le vrai bois couleuvre, et non le Strychnos colubrinum de
Linne;

4°. Que YOldenlendia umbellati, L., est la plante qui
Jonne la couleur nankin aux etoffes des Indes ;

5°. Que le Periploca emetica, Retz, du Coromandel, est
employe comme l'ipecacuhana;

G . {JSw.Febrifuga, Roxb.)>



fournit une ecorce tres febrifuge, et employee a IMimbourg;
7°. Qn'uuenouvelle especed'Exostema (Cinchonaexcelsa f

Roxb.) donne une tres-bonne ecorce febrifuge.

A N N O N C E S .

DE VIOLA., specimen botanico-medicum, J. B. Pio,
ad medicines Lauream in schola medica Tauri-
nensis Academice ( i ).

LESmonographies sont certainement, de tous les ouvrages ,
ceux qui font faire le plus de pas a la Botanique, soit que Ton
Ics considere conune des traites particuliers sur un point de
cettc science, soit que Ton ne les regarde que comme la des*
cription complete d'une famille ou d'un genre de plante , oil
in£me d'une espece; mais autant elles peuvent el re utile lors-
qu'elles sont bien faites, autant elles surchargent inutilement
la bibliographic lorsqu'elles n'offrent rien de neuf. Je ne veux
pas faire pressentir que cette derniere observation porte en
entier sur la monograph ie des Violettes; mais il est certain,
qu'apres avoir parcouru cet ouvrage, je n7ai pas ete aussi satis-
fait que je l'espe\ais. On ne peut la considerer, pour ainsi dire,
que comme un releve des especes de Violettes connue?. et
publiees par les differens auteurs, et disposee dans un orilre
un peu plus methodique, mais d'un usage non moins diffi-
cile que dans les autres auteurs, parce que les divisions no
sont pas assez multipliees et ren ferment trop d'especes; la
premiere, les Violettes sans tiges, a stipules membrane uses,
est composee de vingt-cinq especes ; la seconde , les Violettes
caulescentes a stipules membraneuses, en a vingt-trois; la
troisieme, les Violettes a stipules pinnatifides et stigmate ur-

(0 Typis Vincenti Bianco i 8 i 3 , in-4°"> 5:2 p. tabul. 3.
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ce'ole, en a_*eize; et la quatrieme, les Violettes a fleurs non
resupineeset depourvaes d'eperon, en a egalement seize. L'obje
des travaux des monographes est de faciiiter la recherche Jes
especes par 1'expose simple, facile , et methodique de la ma-
ture donl ils traitent : ainsi on laisse encore beaucoup de
travail a celui qui s'occupe a determiner une espece , lorsqu i
faut qu'il cherche parmi vingt ou vingt-cinq especes.

L'auteur n'a pas adopte le genre Jonidium etabh par
Ventenat: en celt je eras qu'il a eu tort, parce que ce genro
est nature! , et qu'il prcsente des caracteres tres-prononces.
Le docteur Pio aurait du au moins fonder ses divisions pre-
mieres , sur des caracteres plus importans, et alors ii aurait
forme comme troissous-genree, composes, i°. des Violates
stigmate aigu , ou les vraies Violettes; a?, des VioletteS *
stigmate urciole, ou leis Pensees; 3°. dea yiolettes sans epe-
rons, ou les Jonidies; et danschacun deces sous-genres, il
cut trouve des divisions propres a diminuer le travail de la
recherche des especes.

Le nombre des observations que Ton trouve dans cette
dissertation , relativement a la sjnonymie, est tres - peu de
chose; celui des observations relatives a des carac«eres ob-
serve , est encore plus limite. L'exposition des caracteres de
chaque espece se reduit a une phrase empruntee toujours d un
auteur connu, avec des citations d'auteurs <ont le luxe en
ce cas me parait inutile, puisqu'on les retrdiive ailleurs. A«
res<ie, si Ton se place dans les circonstances dans lesquellt*
l'auteur a fait cette dissertation, on sentira qu'il n7a eu que
•*es-peu de secours , ce qui doit le faire juger avec moins dc
severite. Les observations generales qui precedent cette disser-
tation, offrent peu d'interet; celles-la qui terminent ont un objet
d'utilite qui fait regretter que leur de'veloppement ait ete trop
circonscrit :je veux parler de Texposition des proprietes de ce
genre de planle.

Je (Jois donner des louanges a Texecution des trois planches
qui representent les Viola palmata , Allionii, rothomagensis,



ohliqua, Bertoloni; elles sont faites avec beaucn^p de soin, et
doivent faire rechercher cet opuscule, termine par un morceau
agreable mais un peu etranger, intitule : LA FARFALLA E LA.
VIOLA MAMMOLA ( l ) .

CATALOGUE du jardin des planies de S. Ex. le
comte ALEXIS RAZOUMOFFSKI , A Gorenski (2).

CE catalogue, dresse par un savant estimable, F. Fischer,
n'est qu'une nomenclature disposec suivant la methode natu*
relle; mais avec quelques changemens qui se rapprochent de
ceux faits par M. Decandolle, dans sa Flore franchise. D'apres
ce catalogue, il parait que ce jardin est un des plus riches de
i'europe,en especes. On y remarque surtoutune suite nombreuse
d'especes decouvertes et de'crites par Marschal Bieberstein,
jdans sa Flora Taurico-Caucasica. M. Fischer a donne, au
commencement de ce catalogue, un nouveau genre de Gra-
mince qu'il nomme Triglossum bambusinum , figuree dans
une planche, mais qui, suivant moi, est bien certainement
Tespece decrile par Willdenow, sous le nom de LudoJfia
glaucescens, appartenant au genre Arumdinaria de Michau*,
ou Miegia de Persoon. Ceite multiplicite de norn devrait bien
eclairtr les Botanistes sur un arbre qui nuit tant aux progres
de la science At les engager a ne publier qu'avec beaucoup de
circonspcction les choses qu'ils croient nouvelles.

II j a outre cela un assez grand ncmbre d'especes donnees
comme nouvelies, mais sans aucune description. On doit re-
gretter que des circonstances aient retarde la publication de
Touvrage dans lequel M. Fischer doit donner la description de
toutesles especes cultive'esdans le magnifique jardin de Gorenski,
on y trouverait les caracteres de toutes ces plantes nouvelles.

( 1 ) Favola inglese di FANNr negri 9 GOBBET tradolla da
Protpero BALBO.

(2) In-8°. 7G pagos, Moscou 1812. '
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B10GRAPHIE.

NOTICE'wJ. P. BERGERET, Docteur-Midecin{\) \
par N. A. DESVAUX.

LORSQU'UN homme a talens distingue^s, dans une science
quelconque, vient a disparaitre d'entre nous, nouslui devons
des regrets; mais s'il eut des vertus, nous lui devons plus
ce sont des larmes qu'il reclame. Ces nuances du sentiment,

.qui doivent &re bien distingue'es, ne sont point, a la rente,
mie recompense dont puissent jouir ceux qui ne sont p us •
lescendres inanimees n'entendent plus nos ge"missemens : mai«
si Ton aime encore a rggretter ce que les homines estiment i
et i pleurer ce qu'ils cherissent, c'est un avertissement pour
ceux qui existent; aussi la vie, comme la mort d'un homme de
bien est-elle toujours utile.

En tra§ant quelques lignes pour conserver la memoire de

M. Bergeret, il sera consolant pour moi de pouvoir reunir

tous les temoignages qui peuvent le rendre estimable sous

divers rapports, et faireason egardTapplication de mes pre-

mieres reflexions.
Jean - Pierre Bergeret, chirurgien , et deVionstrateur d*

botanique, ajant obtenu, de Tancienne Faculte,.ie mWecine d«
Parjs, la permission de prendre \e titre de dQCteur-medecin, par
permissionspeciale,etaitneTers i752,aO/*'ro/>, dansleBearn.
Iivinttres-jeuneaParis.Onaper?utdebonneheureenlu.dugoat

piur lei sciences, et peut^tre dut-il, comme tant d'autres sa-
Tans, ce vif d&ir d'apprendre, a Tespece d'oppression dans la-
quelle on voulut tenir son esprit: en effet, prW de bonneheure
de ses pere et mere, de proches parens qui veiiiaient sur lui

-Toulurent, apres un sejour assez prolonge dans lacapitale,

( i ) II ne faut pas le confondre avec Tauteur de la Flare Jes
assfs-Pyrintrs, Aon\ j'aurai occasion de parler dans un auir

moment.



I'entrainer, pour ainsi dire, et I'enstvelir dans le fond de la
province qui 1'avait vu naitre : mais se soustrayant a cette espece
de servitude, il demeura a Paris, ou il se livra a l'e;tude de la
chirurgie ; il • fit des progres; mais au milieu de ses travaux il
se deyeloppa en lui un gout qui ne s'eteignit qu'avec sa vie; il
cntendit le celeb re Bernard de Jussieu, et il aima les plantes.
Depuis cet instant jusqu'aux derniers jours de son existence, il
cultiva Tattrajante science des vegelaux. Jeune encore, il etait
parvenu au point de pouvoir professer, et on le vit, plusieurs
annees de suite , ouvrir un cours ( i ) ou plusieurs professeuis
c^lebres commencerent a etudier la science de la nature. Ce
fut la que MM. Corvuart, Andry, et beaucoup d'autres, aU-
merent a l'entendre et s'instruisirent sous lui. S'il ne seduisait
pas par l'eloquence, il interrssait par sa methode d'enseigne-
ment. Son premier ouvra^e , qui n'a jamais 6le imprime, estie
tableau des e'le'mcns de botanique tels qu'il les enseignaif.

Ce qui place M. Bergeret au nombre des savans, c'est un ou-
yrage tres-bien fait, trop peu connu et trop peu estime , peut-
efre a raison de ce qu'il doit 1'existence a une ide*e qui u'a pas
ete goulee, et qui, il faut en convenir, etait peu susceptible
de l'etre; je veux parler de &on svsteme Phytonomatotech-
nique.

11 n'y a pa ĵde doute que la premiere idee de M. Bergeret
etait de diminuer la longueur des descriptions de plantes et de
choisir un nom qui la contint toute. Je vals developper l'idee-
mere de son systeme 9 qui peut-elre sera nouvelle pour la plu-
part des Botanistes.

M. Bergeret voulait que le nom d'une plante renfermat la
description de toutes les parties de cette • plante ; a cet effet,
il avait etabli treize tableaux, chacun desquels renfermait
toutes les modifications des organes des ve'getaux. Voici Tordre
dans lequel il presentait ces considerations : i°. la fructifica-
tion ; 2°. le pistil; 3°. les examines; 4°. lacorolle; 5°. la de*cou-

( i ) Chez un herboriste, rue du faubourg Saint-Martin, dans
une maison qui est actuellement n°. 58.



pare de la corolle; 6°. les nectaires ; 70. le calice ; 8°. les de-
coupures du calice; 9°. l'enveloppe ( i ) ; io*. le pericarpe;
11°. les lo^es du pericarpe ; 120. les semences; i3°. le recep-
tacle. Les diverses modifications de toutes ces parties etaient
designers par une lettre qui , dans chaque tableau, suivait
l'ordre alphabe'tique , de maniere que, mettant a la suite les
unes des autres les lettres representatives des modifications des
organes de ces plantes, on avait en mime temps le nom de la
plant©. Ainsi, par exemple , celui de la Rose , si doux a pro*-
noncer dans toutes les languts, au mojen de ce sjstSme de no-
menclature , se changeait en celui de XuSGWAGYABAEBA. H
taut avouer que de L A 5 , qui avait eu auparavant une idee
a peu pres sembiable et qui en a donne* le de>eloppeinent dans
un ouvrage in*8°., nc devait pas £tre aussi chagrin qu'il le
parut, d'uno semblable concurrence , lorsque l'ouvrage de
M. Bergeret commence a paraitre.

M.Bergeret, malgre1 lasingularite de son ide'epremiere, eut le
bon esprit de penscr ace que son ouvrage intitule Phytonomato-
technie universe He , ou I'Art de donner aux Plantes des noms
tire's de leurs caracthres, ne s'en ressentit pas, puisqu'il eut
soin d'adopter, outre ses noms , les noms linneens, et de faire
des descriptions qui paraissent bien soignees et b^n exactes.

Cet ouvrage , dont il a paru deux volumescin-folio (2 ) ,
comj^se de deux cents planches; et des deux, trois, quatre,
cmq, six, sept et huitieme livraisons du troisieme volumes,
est d'une assez belle execution; bien qu'il n^gale nullement
les ouvrages faits dans ces derniers temps, le burin se rapprochc
neanmoinsde celui employe parHaller; chaque description,
qui est fort e'tendue, est suivie d'une indication des proprietcs
des plantes. Si les circonstances eussent e"te" favorables, il est
certain que Touvrage eut ^te pouss^ plus loin ; mais nous dourons
qu it ait jamais pu attcindrele complement que Tauteur youlait
lui donner.

(1) Ild<*signaitsouscenom, les volva, lesclumes, lesspa-
t h e s , les involucre-, , m£n > A ~-\\— A 1 ^ - ^ . .V. ; ,—

Ca) Paris l 7 8 3 .



Dans les deux premiers volumes, qui paraissrnt former ua
ouvrage distinct, les especes sont rangees sans ordre; quelque-
fois cependant, il y en a plusieurs du meme genre a 10. suite les
unes des autres. Les tables alphabetiques qui competent le se-
cond volume, indiquent que cet ouvrage etait termini , et que
les travaux qui devaient suivre, seraient exposes d'une autre ma-
niere, et c'est ce qui eut lieu en effet pour le troisieme volume
dans iequel Tauteur semble faire pressentir que son objet e"lak
de faire la Monographie de toutes les families des plantes qui
croissent en France.

Ce qui a paru du troisieme volume, offre une partie de la
Monographie des C R U C I F I E S , et place le Botaniste aupres
des Crantz, Ruellius, Morison, etc* C'est a cet ouvrage,
demeure imparfait, que M. Bergeret doit de n'&re passim-
plement mis au nombre des Iconographes. Les reformes qu'il
aproposees dans les Crucifies, m'ont paru bien raisonnees.
ffil eut donne la livraison qui ne devait paraitre qu'a la fin de
ce troisieme volume, on aurait le genera de celle famille de
plantes et les idees de ce Botaniite sur la classification du groupe
entier: ce qui est publie est fait avec un soin parliculier et
digue d'/iloge.

Ilparalt queM. Bergeret, outre cet ouvrage, a\ait rinten-
tien de publier jjutlque chose i»ur la Fiore de France ; car il a
laisse une collection de cent soixante planches in-8«. don.iant
les caracteres de la flcur d'un grand nombre de genres, et qui
etaient inscrits sous le titre XAbrege de la Flure de France.

Si les travaux de M. Bergeret ne sont pas plus nombreux, oa
ledoitpeut etreaux circonstancesdanslesquelles iUTest trouve.
D'ailleurs, ajant ^te oblig^ de former lui-meme son educa-
tion et de vaincre toutes les difficultes sans aucan secours, il y a
eu des lacunes qui n'ont pu &\vt reroplies, malgre toute son ac-
tivite,et qui ont pu nuire a remission de ses idees jquoi quMen
soit, il n'en ^tait pas moins recomm and able, et ses liaisons avec
la plupart des savans de la capilale, indiquent assez son merite
sirancienneFaculte de Medecinede Paris, en lui%accordant le
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titre de docteur-medecin, n'en eut pas offert un te'moignage
irrecusable. Le savant medecin MALOET, ami parliculier du
docteurBergeret, lui en a donne une marque flalteuse, en
lui teguant une collection precieuse.de plantes recueillies pen-
dant son voyage en Italic.

Contraric par ia suspension de la publication de son ouvrage,
et empSche dans la continuation qu'il en eut desiree , par les
frais indispensable qu'il necessitait, M. Bergeret, depuis plu-
sieurs annees, avail perdu l'espoir de l'achever, et ce motit de-
courageant I'avait fait negliger une science qu'il che>issait
depuis son enfance, pour ainsi dire ; il en resulta qu'il se livra
plus intimement a la pratique de son art dans ses derniere*
annees.

II avait joui, pendant presque toute sa vie, d'une sanii parfaite;
mais au commencement de 1812, il eprouva des doufeurs qui
lui annonc£rentl'existence d'une maladie crnelle par ses resul-
^rnnr"? Un^ " i 1 1 ^ 0 1 ^ ™ : ™ »>out de ce tenms,il ftllut
recounraune opepatiofl douloureuse et bien dangereuse, ceile
de,la pierre, qui fut r^te'e deux fois : elle reussit; mais une
attection accessoire, un simple catarre, en changea tellcment
le caractere, qu'il est morta Paris, Ie28 mars i 8 i 3 , age de

S il n'eut pas la consolation d'expirer entre les bras d'une
lamiUe afflige'e, puisqu'il ne fut jamais e>oux, au moins il
rendit le dernier soupir au milieu de ses amis , atlriste's de sa
tin inevitable. Leurdouleur fut d'autant plus vraie, qu'ilseurent
a regretter un homrac dont ils ne connaissaient que le creur,
sa modestie leur faisant oublier qu'il fut savant. Ah ! si les
Iroides cendres pouvaient e"tre emues par les sanglots et les
soupirs, quels devraient Stre les fremissemen'-ide celles de cet
fcomme de bien lorsque ses amis courent vers >a tombe, I'hu-
me*tent de leurs larmes et la couvrent de« fleurs dont il fit sei
deuces pendant sa vie ( i ) .

La phjsionomie du Uocteur Bergeret e*tait aussi douce qv$
son cceur etait bon; le seul portrait qui reste de lui, ef qu'il a
donn4 en mourant a un de ses amis, en est une preuve Trap-
pante. Au bas de ce portrait, cet ami avait cra/onne' cet mots:

VHfPPQcrate, disciple habile,
Ami jidtte et courageux,

A ses veilles il doit le talent d'itre utile,
* met sa gloire afaire des heureux.

d a n s le cimetijire de Montmarire • couvert
mausolee.
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